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sur le cachet : Moula ben Ibrahim. 

• Louange à Dieu.. 

~ • One Dieu l'épande samlsërlcorde sur notre seigneurMoham­
med, sursa famille et sor .ses compagnons, salut. 

e Notre nls, El Hadj ben el Achaal ben Bou AUag, le Banné­
clde qui, par son.rang, est l'un des' hommes les plus considë­

( 
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rables parmi lesArabes de la région snuée ducëté de Conetantlne 
(Ksar Tina), ayant été expulsé par les Turcs, qui lui ont. ravi la 
totalité de cc qu'il avait sous sa dépendance, lant en sujets (gens 
sons sonautorité) qu'en propriétés, il est venualors se plaindro 
à nous des tyrannies dont il était victime, Nons avonsaccueilli 
sa' plalateç.nous l'avons secouru contre ses ennemis, nous lui 
avons octroyé la considération et le respect dans la contrée 
orientale, et fait don de la totalité du Zab;Comprise depuis le 
village de Fellaouch (1) jusqu'à la Zaouïa du Saint-Homme, Sidi 

,Nad(i (2) .. 
• Toutcelaest accordé comme don ct concession en sa faveur, 

. et après. lui, en faveur de ses enfants, afin de nous rendre 
, . agréable à Dieu le généreux,et pour nous conformer à la parole 

de Cèlui sur lequel nous invoquons la prière et le salut qui a 
dit: • soyer. bienrai.~ants envers l'homme considérable d'entre la 
peuplade qui, aurait été humilié. 0 Or, le sus-nommé est un 
personnage d'un rang élevé parmi sa peuplade, et Il a souffert 
(les tyrannies et des injustices commises à son égard par les 
Turcs. 

• En raison de la position distinguée qu'il occupe parmi les 
siens i de son excellente origine qui remonte à Djaffâr le Barmé­
cide, ministre de Aroun-er-Rechid, nons avons rehaussé son ' 
pouvoir, nous avons accueilli ses doléances, et nous l'avons 
délivré des injustices qui l'accablaient. Nous lui avons, fait don 
de la totalité du Zab, avec seseaux (d'irrigation) et ses palmiers, 
sans que celui qui lui avait succédé ait à entrer (en partageï avec 
lui dans ladite possession. La totalité du Zé)b -sera entre ses 
mains-.à l'exception de Biskra qui dépendradu Khattib i la dtme 
formant la redevance de Garua (3) est également en faveur du 
Khallib. 

'(f) Fellaouch, aocie~nc bourgade aujourd'hui ruinée sur l'ou~d 
Mclili. , , 

(2) E,idi Nadji, personnage religieux dont la zaouïa et la tombe 
sont à Khanga. 

(3) Gal'tta, .villago du Djebel Chcchor, à 24 kilomètres li l'est de 
Biskra. 
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• L'achour de Badès (1) et autres localltés~eront à notre fils El­
Hadj sus-nommé: c'est bien entendu 1 

• Nous avons retiré à El Hadj la gestion de la zaouïa de Sidi 
Okba, général de l'armée (conquérantel. El Hadj ben Bou Allag 
n'aura point à s'ingérer' dans ce qui la concerne, ni pour ses 
palmiers, ni pour ses eaux; soit que celle oasis augmente en 
prospérité, soit qu'elle tombe en décadence. Ladite zaouia sera 
excempte de tout impOt gouvernemental, parceque saterre ren­
ferme dans son sein les os d'un compagnon du prophète, que 
Dieu répande sur lui la prière, salut. 

• Nous avons donné à son sujet des ordres au Khaltib pour 
qu'il veille avec sollicilude sur la dite zaouia, afin qu'elle ne soit 

, atteinte par aucune injustice. Telleest la marque de sympathie 
que nous montrerons en faveur de celte zaouia tant qu'elle dé. 
pendra de nous. Quiconque ferait des changements ou .des 
détournements, Dieu lui en tiendra compte, amen. 

• Ainsi le Zab sus-indiqué est en totalité remis en don et 
cadeau en sa faveur et en faveur de sesenfants, (EI.Hadj ben <:1­
Achaal) ra accepté et y a consenti. Le Zab est par conséquent 
devenu une propriété d'entre ses propriétés. Il sera libre d'en 
vendre, acheteret donner à autrui selon songré. 

1 Quant à nous, nous sommes les enfantsdu prophète et de la 
postërltéd'El Hachemi-; nous n'avons pasà'nous repentir du don 
que nous avons fait, nous ne réclamons rien 'comme redevance 
due) au souverain,Nons donnons à celui que nous aimons, telle 
est l'habltude des princes, .qui répandent leurs générosités sur 
ceuxqul font appel à leur appui, à celui qui cherche un refuge. 
auprès denous, nous accordons nos bienfails. Nous lui avons,par 
conséquent, témoigné notregénérosité par le don, à lui, à sesen­
fants, et aux enfants de ses enfants, de la totalité du Zab. 

1 L'humble devant SOli Dieu, notre seigneur le sultan très­, . 
magniûque, Prince des croyants, Moulai Ibrahim, fils de Moula~ 

(t) Badès, village à 13 licncs est de Biskra. 

,\i,C,'~I 
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Mohammed cl Kebir, de la noble ville de Fez, la bien gardée par 
Dieu Très-Haut, quia apposé son cachet en lête du présent. 

L'an 1034 (de J.-C., 1624-25). 

(Ecrit à l'encre rougean-dessous] • Louange à Dieu, après que 
a été effectuée ladite concession, et donation en faveur. de cet 
homme distingué parmi les Arabes, acte accompli par notre 
seigneur et matlre Ibrahim, lequel a fait dressér le diplôme ci­
dessus, revêtu de son sceau Illustre, (constatant] ce qu'il a donne 
et concédé à cet homme distingué, c'est-à-dire à Sid-el-Hadj ben 
Aclrahal ben bou Allag le Barmecide. Tel est l'ordr que nous a 
donné a.ce sujet l'émir de la ville de Fez, notre seigneur Moulai 
Ibrahim, <iue Dieu l'assiste dans ses actes. 

L'humble devant sonDieu, 
Mohammed. 

1034 de l'hégire du prophète, sur lui le salut, 

(Eqit en marge, avec ùn cachet llllsible.) 

• Louange à Dieu. 

1 Et après avoirexaminé (le diplOme qui précède au sujet decc 
! que) l'émir Moul:)i Ibrahim a donné à El Hadj ben cl Achahal 

hen bou Allag et par lequel ledit émir nous ordonne de ne 
percevoir aucune redevance dans leZl!b, si cen'est notre achour 
de Gartaet. . " (déchiré) Badès; nous avons adhéré à celle me­
sure, fait acte de main-levée sur tout le. Z:Jb, et je n'aurai 
absolument à tout jamais ni le droit, ni aucun prétexteà invo­
quer (pour étendre monantorité) sur le Zab et sur les gens qui 
i'habitenl. Salut. " . 

, , 

Dela part decelui qui met sa confiance en Dieu, 10 Kahllib ben 
Ali, katd de Biskra. 

L'an 1034 de l'Hégire. 
(1624-25' de J.-C.) • 



---- -- ---

1 

12 

Il convient tout d'abord d'initier le lecteur ~l l'étimologle 
de ce nom de Barmecide qui ennoblissait ceux qui le portaient. 

Dans le 4e volume des Moroudj-ed-Deheb, les Prairies d'or. ­
Maçoudi donne la description du Noubehar, templebàti à Balkh, 
dans le Khoraçan, et consacré il la Lune: 0 Celui qui y exerçait 
les fonctions de grand prêtre était respecté des l'ois de ce pays; 
les rois obéissaient il ses ordres ct se soumettaient à ses juge­
ments; enfin il avail l'administration des biens qu'on offraitau 
temple, Le nom du grand-prêtre était Barmak ; on le donnait il 
lous ceuxqni étaient investis de celle dignité: de là vient le nom 
de Barmecide, car Khaled ben Barmak, était fils d'un de ces 
pontils (11. 

Aroun-er-Rachid, ce prince célèbre de l'Orient, beaucoup 
plus connu par la roman des Mille ct une Nuits que par les rela­ ... 
tions d'amilié qu'il entretint avec Charlemagne, eut durant son 
règne pour ministre et pour co~pagnon inséparable le fameux 
Djaffar le Barmecide. .' 

Le diplôme qu'on vient de lire nous apprend que les ben 
Chennouf, qui depuis des siècles commandent aux Oulad Soula 
du Zab Chergui, descendraient de ce personnage. L'arbre généa­
logique suivant établit du resle celle filiation. 

Bou-AlIag, 
El-Achaha1. 
El-Hadj. 
Chenouf. 

El-Hadj ben Chennouf, laissa deux fils---:---------.-"---------_. 
1° Bou Abd-Allah 20 Bou Diaf
 

Cheikh des Oulad-Soula, Cheikh des Ouled-Soula,
 
r .-...... ---. 

Chennouf, Ahmed ben Farhat,
 
Cheikh des Ouled-Soula
 

(Il Prairies d'or - Tome IY, page !18. - Traduction de Barbier 
de MC',F,ard. . 

t:1 

~loh31;nmcd EI·Bey ben Chen­
nour, cheikh desOulad-Soula 

.... - -­

Si-Ahmed beyben Chennour,
 
Kaid du Zab Chergui
.---_......... ­

Si-El-Mihoub ben Chennour,
 
Kaïd des Beni-bou-Seliman
 

Dans la notice sur les Harar, seigneurs des Hanencha, (1) il 
a étè queslion de leurs voisins les Ben Chennouf qui, au X'Ve 

siècle commandaient déjà à la grande tribu arabe des Oulad 
Soula, répandue dans la province depuis Constantine jusqu'au 
Sahara. A celle époque une branche des Ben Chennouf possédait 
la ville de Kef et ses environs, luttant avec énergie contre les 
empiètements des Turcs de Tunis, et contre leurs rivaux les. 
Harar, afin de conserver entre leurs mains la contrée frontière 
qu'ils habitaient par droit de conquête depuis plus de deux. 
siècles, 

La politique turque, nousdit l'historien Kaïrouanl, commença 
par jeter la discorde parmi les Den Cheunouf, les armer les uns 
contre les autres. Ceux de Constantine se séparèrent de ceux du 
Kef, et lorqu'on les sentit sufflsamment affaiblis dans celte lulle 
intestine, on réussit sans peine à chasser définitivement ces 
derniers. Moh~mmed Pacha de Tunis parvint en 104! (t631 de 
J.-C.) à effacer le nom des Ben Chennouf de l'Outan du Kef où 
ils commandaient. Mais dans l'adversité, les vieilles querelles de 
famille s'éteignent, et les expulsés du Kef eurent la ressource 
d'aller chercher un asile chez leurs frères da Constantine qui 
commandaient toujours aux Oulad Soula, 

C'est de ceux-ci qu'il est question dans celte note, et si j'ai 
commencé à parler des précédents, c'est afin de faire ressortir 

l'ach-arnem_ent mis constamment en pratique par les Turcs pour 
dlsloquer l'union existant entre les divers membres d'une 

(1) Voir Rel'ue Af"îcaine, année 1874, 
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famille féodale trop influente, et se rendre ainsi matlres absolus 
des destinées du pays. 

Nous avons vu par la pièce authentiquequi précède, que les
 
Ben Chennour du Sahara avaient déjà eu, de leur coté, à subir
 
les effets de celle politiquedissolvante et capricieuse.
 

Rappelons maintenant que les Oulad Soula descendent do 
Soula ben Ali et sont frères des Ahl ben Ali auxquels comman­
dait la Camille féodale desBou Okkaz, mailresse du Sahara depuis 
le XIII- siècle de notre ère. 
, Aquelle époque les Den Chennouf commencèrent-ils à s'allier 
aux Bou Akkaz, c'est cc que la tradition ne nous dit point, nous 
savons seulement que bien avant le départ des Arabes Riah du 
Tell vers le Sahara, les deux ïamllles étaient déjà unies par les 
liens du sang, ce qui expliquerait l'avènement d'un descendant 

-. 

des Barmecides émigré en Afrique, au commandement d'une 
tribu sœur de celle qui obéissait aux successeurs du grand chef 
desDouaouda Yacoub ben Ali, ancêtre des Bou Okkaz. Du reste, 
aujourd'hui encore, les Bou Okkaz et les Ben ChennouC se 
marient entr'eux. 

L'historien Iben Khaldoun nous apprend, que vers la tin du
 
XIIl- siècle, les Douaouda occupaient les immenses plaines qui
 
environnent Constantine. De là, s'enfonçant ensuite vers le sud
 
à la recherche de pâturages pour leurs immenses troupeaux, ils
 
se firent place par la forre desarmes, et ne tardèrent pasà établir
 
leur domination sur tout le Zab, l'oued Bir', et jusqu'à Ouargla.
 

De ce pays conquis, les BenChennouf et leurs Oulad Soula,
 
eurent en partage le Zab Chergui, dont ils dépossédèrent les
 
Dretd et les GuerCa qui reconnaissaient l'autorité religieuse du
 
marabout Sidi Nadji, lequel d'après une tradition était alors
 
gardien du tombeau de SidiOkba.
 

Sidi Nadji refoulé vers Zeribet Ahmed et Khanga, alla fonder 
, sur ce dernier point une nouvelle zaouia portantson nom,et qui 

a acquis depuis une certaine renommée. 
La premièreapparition des Turcs à Biskra eut lieu selon Léon
 

l'Africain sous le gouvernement Hassan Agha en t 53L Comme
 
partoutailleurs ils semèrentsystématiquement la division parmi
 
les gens influents du pays, en favorisant les ambitions des uns
 

Il 
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au détriment des autres. Quand lin nouveau Jpouvoir 's'élève, il 
est d'habitude chez les indigènes, ainsi qu'ailleurs du reste, de 
voirceux qui ~e considèrent comme lésés par l'ancienétat des 
choses, venir revendiquer certains privilèges octroyés à autrui. 
C'est, parait-il, à la suite de pareilles démarches que les Ben 

"ChennouC furent dépossédés de la jouissance du Zab, et qu'étant 
allés implorer la protection du souverain de Fez contre un gou­
vernement trop parlial, ils obtinrent le diplôme curieuxdonton 
à lu plus haut le texteet la traduclion. 

.Nous reparlerons bientôt.des Ben ChemouC dans l'historique 
des Douaouda. ­

L. -Charles FËRAUD. 
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Voir la Revue ar~icaine, année f872 (1) 

CORRESPONDANCE DE NAPOLtON 1er 

(Tome 3', page 159t 
r , ) 

'918 

Quartier généràl, Milan, 25 prairial an V (-f3 Juin f 797) 

Au CONSUL FBANÇ\IS A ALGER (Jean Bon SI-André). 

J'ai l'honneur de vous faire passer Ci-joint, un mémoire pré­
i senté au général en chef Bonaparte en faveur du nommé Louisli 

lmperatori, négociant piémontais maintenant détenu à Alger. CeIl' 
jeune homme, intéressant par ses malheurs, li été pris sut nn 

!II bâtiment turc, par un corsaire barbaresque et conduit à Alger 
:11 contre le droit des gens, puisqu'il se trouvait passager à bord
li 

d'un vaisseau d'une puissance amie du dey,I l,,
1 

(1) Ces documents, laissés par notre regretté président M.' Ber­
brugger, viennent de nous être envoyés par M. E. Watbled. 

t'
 
Le généra] Bonàj:larIC, vivement touché (li, sort de ce jeune! 

homme et des Ï/l(llliètuticstJe la famille honnête il laquelle il' 
0pplII'tient et dont il estcMri, meehargo de vous le'recomman­
der particulièremcnt et de vous engager à faire toutes leQ dëmar­
ches que vous jugerez néet!sSc1irel'lauprè!l du gouvernement 
t1'Alger pour rendre ta tibel'lè il on homme qui l'a injustement
perdue. ' 

Le ca~ac(ère de .Ia ualion que vous représentez, ne me laisse 
aucun doute sur l'empressement que vous meUrez li seœnder 
les vuesdu général Bonapartc à l'égard du nommé ImperatOl'i. 

Par ordre du génJral en cher• 
(lJep41 de la Guerrel. 

CORRESPONDANCE DE NAPOI.ÉON I.r 

<Tome 3', page 2261 

1994 

Montebello, f 7 mcsliidol' an V (5 juillet 1797) 

A M. I,E MA~I;IIS DE )b~PREDI~I," 

'~OU8 trouverez ci-joint, AI. le Marquis, deux pièces écrites pal' 
huit Tunisiens que le hasard afalt tomber entre les mains des 
Livournailjl, son Altesse fQyalc m'obligera en leur rendant la li. 
berté. Je n'attache à ceUe faveur d'imporlance que celle que 
m'inspire l'humgnlté. 

Bo~.\p.nTE 

(Jrcltivcldes Alfairc.' étrangères). 

Rrl11li! ar,.irfiline, 19· année. Nu 10& (.TANVIF:R 1875). 2 
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'COBl\ESPONDANCE DE NAPOLtUN let' 

(Tome 3', page 248) 

2020 

Quartier gém::raL Milad,le 29 messidor an V(t7 juillet t797). 

Au IIlNISTRIDE LAlIARINE. 

Venise, qui to'urnit de grands avantages.' la marine, réclame 
de vous, citoyen':iniDl81~e, 'douze ou quinze permissions qui 
tneltent les bâtiments les plus riches Il l'abri desAlgériens: ces­
corsaires lui ont dëclaréla guerre depuis environ trois mois, ce ,. 
qui ruine entièrement son commerce, Si vous pouvez prendreen 
considération cet objet,:il sera três-avantagempour indemniser 
ce pays des perles qu'il fait lousles jours, 

BoNAPARTE. 

(Collection NapoUpn). 

CORBESPONPANCE DE NAPOLÉON 1er 

.' (Tpm8 3., page G(3) 

. '2391 t : 

Paris, 3 nivore an VI (28 d~mb~ t7'11'" 

. .Au PRtSIDENT DU DIRECtOIRE BXt.cImJ' •. 

J'ai l'honneur de. VOlIS envoyer, citoyen président Barras, la 
copie d'une lettre que je reçois du Bey de Tunis, avec ,es noms 
de dix-huit Français que ce bey a tail meureen liberté•. 

Dans le temps que je me suistrouvé en Italie, j'ai saisi toutes 
les occasions de donner Il nos bons amis les Turcs, de(lBlR'ques 
de l'amitié que lal\épublique Française a pour eux. 

Legouvernement provisoire de la l\épublique ligurienne a 
fait meure également en liberté tous les esclaves turcs qui 

,~ 

~talel11 sur les gaièros tIê Gènes, el les 11 /'CIIVOYl'S lhtns ti~ti' 
lIatrie, ',' 

JJo:u ..Alltli:. " 
(B.E/rai/ilu ,f/onilf!/er linii)(mel), 

conRESPONDANCE 1)E NAPOLEON t"~ 

ITome 4, l'age IGII 

26lt 
A bord dl.' .ïCrten] à la hauteur des bouches de :Bonifacio, 7' prairial 

an VI (2.6 mai t 798) , 

A L'OFFICIER GÉNÉRAi. COMMANDA~\"T E:'l COliSE (I.e général de di­
vision Amhert), 

D'après le compte qüe j'ai rendu au général en cher de l'avis' 
qui m'a été donné, que lrois éorsaires barbaresques rcl.àehaient 
dans la rade de Baslia, ayant à bord, comme esclaves, l'équipage 
de prises faites sur les b:ltimenls génois. 

te général en chef: 

Vu que dans tous les ports où s'est trouvée l'armée, il a rail 
mettre sur le champ en Iiberté tous les esclaves bal'baresques
qui s'y lrouvaieùl. 

Ordonne à l'officier général commandant en Corse ou en son 
absence, à l'officier commandant à Bastia, de (airé mettre sur le 
champ en liberté lous' les Génois (aits escla'ies par les trois 
corsaires barbaresques d'Alger qui se trouvent dans te moment­
ci,mouiliés dàn's la rade- deBastia, 
.'Si, depuis (es dispositions raltes Par le gt\néràl en cher, la 1 

R~pùblique ligurienne avait encore dans ses ports des 'eselavet ' 
algériens, Us seront misen liberté en nombre ëgàl Il ceux déiï­
vrés aux Génois Il Bastia. , . 

,Dans t1JUsles. cas, vous porlerez la plus grande exactitude à 
taire exécuter cer ordre pour, mettre sUf·le charnp ~n ,liberté.~ 
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tous les"· Génols qui se trouvent koord de ces corsaire!) 

d'Alger.
Vous communiquerez au Direcloire ligurien le double de cel 

ordre. 
Par ordre du général en chet (il 

(DépOt (le la guerre}. 

CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON ter
 

tTome 3, page 168j'
 

26t7.
 

Le pilole du navire suédois, la Marie-SopAie, 'Venant dIJ 
. Londres allant à Naples, sait que l'objet de la frégate suëdoise 

aUant à Tunil, est de porter desprésents au bey de eeue Ré~ 

gence, ete. 

CORRESPONDANCE DE ~APOI,tON ter 
, (Tome 4, page 2U> 

2665 
Quarl.ier.~Grat. Malte, 27 prairiol an VI {1 fi juin i 798}, 

. . 

MX ~1'f81lJ.8 DI FaANC8 A. TlINIJ, Tn.POU ET ALl:l1ta 

Je,'Vous préviens, cito!en, que l'armée de la République 'es~
 
en possession depuis deux jours de la ville' et des deux l\es4e
 
Malte el de Gozzo; le pa'ViUon tricolore üoue sur tom les forla.
 

Voùa 'Voudrez bIen citoyen, faire part de la. destruction de 

,
(1) Booaparte, g<iQ,éràl0n chef de l'a':,m6e d'Orient, litait parti lit"
 

l'o~leD peur l:~, le t9 ,..i 4798.
 

2.r 
"ordre de Malle et de cene Douvelle possession ~e la: République 
au Bey, près duquel vous'vous trouves, et lui taire connaUre 
que désormais il doit respecter les Maltais, puisqu'ils se trouvent 
sujets de la France. 

Se vous prie aussi de lui demander qu'il melle en liberlé les 
différents esclaves maltals qu'il a j j'ai donné l'ordre quel'onroll 
en libertéplusde 2,000 esclaves barbaresques et turcsquel'ordre 
deSt-Sean de Jérusalem tenait aux galères. 

Laissez entrevoirau bey que la puissance qui a pris Malle en 
trois ou quatre jours serait dans le cas de le punir, s'il s'écartal] 
un moment des égards qu'Il doit ~ la Répub.lique (1). 

80~Af'ARTK • 
. (Collection Napoléon) 

CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON I~' 
'l'ome 4, page ~25. 
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Qual,tier général, Malte, 28 prairial an VI (16 juin 17:98) 

AuCITOYEN LE ROY 

Le général en chef ayant ordonné il l'amiral Brueys de nom­
mer une commission :J l'p.lfet de reconnalire ceux des esclaves 
turcs qui seraient susceptlbles d'être embarqués utilement sur 
les vaisseaux de l'escadre, VOUll voudrez bien donner des ordres 
pour, à la réquisition do l'amiral Brueys ou du chef de l'état­
~ajol' de l'armée navale Ganleaume, faiN remettre à leur dis­
position tous les esclaves turcs qui peuvent être dans le bagne 
qu'Ils désigneront, te nombre monte à environ r,~.O hommes (2) . 
. Vous vous entendrez avec l'amiral Brueys pour la répartition 
sur les,différents vaisseaux et les mesures de sûreté <JU'i! est 
convenable Ile prendre, 

Pal' ordre du général en, cher. 
(Dépdl-de la Guerre), 

(1) V. ~ Africaino o· 32. EGo volume, page /28).
 

(:1) Voir le numéro 3078. ibid. Il!gt' r,:Jo, oil il est dit '!,OIlO .:
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C01\1\ESPONDA~CE DE NAPOLÉON 1et < 

273'; 

(rsm, P. 283) 

OI.D&E 

Quartic.f génél'al. A1oxan<!I'ie, Hi Il\"ssidol' ail Vll3 juillet 1798),. 

. Bonaparle,génél'al en cher, ordonne: 
: Art. 1er. Tous les matelols turCS qui étaient esclaves à Malte. 
et qui ont été mis en liberté et qui sont de Syrie, des Hes. 
de l'Archipel, de l'Egypte 00 du Dey de Tripoli, seront SUI' le 

champ mis en liberté. 
Art. 2. - L'amiral l('s fcra débarquer demain à Alexandrie 

d'où l'élat-major leur donnera des passe-porls pour se rendre 

chezeux, et il ch~c~n une proclamaüou eu arabe. 

lloN~I'A8'rE. 

~l)i""t de la G1terre) \ 

1er CORRESPONDANCE NAPOLtON 
(Tolne 4, page 443) 

Quartier g4nél'at, n thermidor an VI (4 août !198) 

~lJ C~"lSU" DE L" RiPVllt.IQtlll:FRANÇAISE A Thll'OLl (Alphonse Guys. 

.. Je proûte, cHoyen consul, do passale de la caravane pour
 
VOllS Iairë part des succès de la Républiqueà la bataille des Pyra­

mides, où nous aVODS tué plus de ~,OOO mameluks de cavalerie
 

d·élite.
 
Je désire que VOllS ras~ie. eoauattre au Bey de la Régence de
 

Tripoli, que la République française continuera vivre en
à 

bonne inÎelligence avec lui, comme elle l'a rait par le' passé. 
Tousles suiets du bey seront spéci&lemenlprotégés en [g~pte. 

J'espèreque , de son côté, il 66 comportera envers la l\épll.... ~ 

büque. avec 10US les égards 'lUi lui sont dus..' . 

23 
Faites-moi part de toutes les nouvelles que vouspourriez avoir 

de la Méditerranée. 
Je voussalue, 

BONAP.\RTE. 

(Collection Napoléon,. 

30·\:$, (IBID., P,i98) 

I1u IIblE AU IIbE.. 

Après le désastre d'Aboukir (14 août nUs), il lui demande 
des nouvelles de France et le prie d'envoyer à }faite pour lui 
procurer toutes les gazelles qu'on y reçoit. Il est indispensable, 
dit-il, qu'il lui expédie au moins une fois toutes les décades, 
un courrier qui ira parmer jusqu'à Deme, cl de là traversera le 
désert, etc. 

BO~APAnTE. 

(Collection Napoléolt), 

. Voir aussi le numéro :l439 en haut et en bas de la P"4,(c:- 55 et -~51 

(tome 5 ; et au milieu de la page 56 et 101. 

CORRESPONDANCE OE NAPOLÉON 1~r 

(Tome 4, page 578) , 
Quartier généraL Caïre, 11 fructidor ail VI (28 o.ol\t t 79!l) , 

Au GENÉRU KLltBER. 

J'ai lu les lettres que les pilotes barbaresques qu'avaient 
prts les Anglais, ont écrites à El Messiri (1) ; c'est une plate 

(1) Voir sur œ· MI~ssil'i. les numéros 3U7 ct 3148, ct tomp;, 
pages 19~-722, 06 il est dit président du divan d'Aloxandrie 



ti 
Mlisc, cCflcnl1an:, j'aurais assez ,ÜllIli 11Ut! \"t)1I~ l'lissiez [;lil r(}lll'ül 

le cou ;IU ";Ils Ile la Djcnlle, 
o •••• " •••• o.'0 

!O ° 00 •• ". o."" •••• " •• ".· 0" ••• ·."········· • 

BO~.\I'AIIl'E. 

i fJép()/ tir /(1 li/#(.'I'rt';: . 

:318:~ (10111" 1'. CUli, 

Quartier gén,;ral. Caire, 13 Iruvt idur ail VI (:lU aoù\ 1";\I1>j 

Au OIRI':Cl'OIlH' EXÉCt.'TIF 

• '!:. o ••••••••••••••••• " ••••••••••••••••••••••• 0.·0.· •• 0 ••. 

On 1'01'10 :) :l\talle beaucoup tic plaintes SUI' 1,1 ('olHluill' du 
vh~l'oi de Skil,,: l'Ile t'Si Ioule opposée à l'cil l' des beys de 

Tunis l'Ille 'fripuli qui sc 50111 cmpl'c,:s(\s denvoycr des provi­
sions â ~hllle, cl 'lui sc contluisent 1I'è~-bien \'is-il-vistle nous 1. 

BO:'l,\I'Alln:. 

Wépôl de la GI/I~.fle.) 

(1) Une partie des apPl'ovlslonncments de l'expédition d'EgJJl(c. 

fut tirée de la Régence' d'Algor. 
Impén(Otl'llbilité du destin! Cette fournihll'o fut l'origine partielle 

tic cotte eréance de eommcecc algél'ien sur la Franco, qui devait 
jouer un si gl'and l'die dans les é,'{'nemcuts ult{ol'i('UI'S, ct amener UII 

jour les Français à Algel', 
Eu transigeant avec Ka conscience tic cro)'anl, Mustapba Pl't'plu·ai' 

donc l'asservissement de sa patde. 
Il avait perdu de vue cette l'ecommnudation du Koran : 

c 0 croyants! combattez )('S infidèles qui vous avoisinent ; I)u'ils 

vous trouvent toujours sôvëros à Ieur (ogard, Sacuez que Dieu est 

avec ceux qui le craignent, .. 
Une telle conduite devait exciter ct excita en ell'et l'indignalion de 

la Sublime-Pol'te, et cil' l'(opro('hl's sanglaJlts fun'nl 11111'e55(os pal' <,\Ir, .. 
':1 'fllst;lp~l:l !';l,'h:l, 
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CORRESPO~DANCEDENAPOLtoN (er 

(Tome 5, page 250) 

37St 

Quartier génCoI'al. 19 &Int, an VIIl9 décembre li9S) 

Au BEY DE DERNE. 

le vous expëdle le citoyen Arnaud (voir au numéro précédent 

Une longue dépêche du capitan Pacha da{ls tes attributions duquel 
étaient placées les relatlons de la Turquie avec ses possessions 
d'outre-mer, met au jour cette indignation e~ contient de nouvelles 
exhortations Ala guerre sainte, 

Cette lettre, datée du 24 février180J ct ai:lressée au Pacha d'Alger 
fait partie des documents inédits dont je m'occupe depuis plu­
sieurs années, A.fol'mor un recueil aussi complet que possible (AI'cbi, 
vea du Domaine de la province d'Alger.) 

Je orols'intéressant d'en extraire les passages suivants: 

ce Vous avea commencé dOl évènements graves ct retentissants 
qui ont cu lieu. Vous .savez que les Français maudits su sont cm­
paré par trahison de l'Égypte, ct que le peuple de Moham'et, victime 
de la f~lonie, est courbé sous la tyrannie ct le joug de l'oppression. 

ft Nous volis avons donné avis que la Sublime-Porte sc prëparatt Il 
faÏJ'C une expédition par terrtl ct pal' mer, ct nous avons invité les 
trois régences d'Algt'!r, de Tun'is o.t de Tripoll, 1\ poursuvivre les 
Français :'1 s'on emparer ct A. les cmprlsonner, A·courir sur les 
navires, A los capturer ct à les coulor , Tels sont les ordres 
'lue mon souverain Il fait parvenir Il ses vassaux et SUI' l'exécution 
desquels il a insisté, 11 comptait particulièrement pour leur exécu­
tion sur l'ardeur ct le ~i.oIo des Rugences Aembrasser lu défense de 
la foi, SUI' la 6clélité ct sur leur dévouement sans bornes. 

"Jla appris cependant qu'aprës avolr incarcéré 10 consul fI'anrah; 
pendant VQ mois, vous l'aviez l'l'lâché, ct que, lorsque vos corsaires 
rencontrent des navires tl·an~.ais, ils ne les traitent pas comme les 
traiteraient dos navires do la Rublime-Pol'te. Vous les. t-pm'gn<'z e' 
illi :sont à Pabrl dc vos attaques. Il y a plus, vous réservez vo­
sorvlcos et VOs agl'Ossions pour les sujets d" la Sublime-Porte 
hion qU0 'vous sn~'(Oz vous-mémos !'l1'lI vassaux : 
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les inslruclions de. cel~i -ci) j aûn de.vous faire .eonneure le 
désir que j'ai 'de'\iivreell bonne'inu~ittgence à'feë'les sujets du 
Bey de Tripoli, et de luirendretous.les services qui dépendent 

de mol. 

• Vous devriez respecter les ;'navire!langl~8,puisque la Turquie
 
est depuis longtemps en relations d'a.rqitié.•"ec',cette 'nation: bien
 
au contraire, vous leur courrez sus et les capturez, D'un autre côté,
 
IiQindet9urmented~sFrançais, vous leur laisSeZ lé èbamp libre::.
 

" De plus.' les régences d'Alger, de. Tu.nis et de Tripoli vendent 
. ..' ~ 

, des marchandises à l'ennemi au port de Ben-RIUl. En outre, votre 
R.~ge~Ce vient de cOnclure un trai~' de paix avec les Fra~çais, c'est 
Il \ln fait cèrlain.· . ". . . .. '. .. 

· l'Tout Cela est parvenu aux oreilles de mon Padicha.' . 
ft Une telle conduite encourt Son impérial déplaisir et vlole lea 

prescriptions de, la loi: elle ~OU8 a alIéné la s'ym~tbie' de mon 
souveràl ri, . . . .' '. . 

• Sachez que des ordres viennent d;~tre explodiés daas .tous les 
ports de l'Empire, potU l'expulsion de vos agents. Ordre a été éga': 
lomont donné en tous lieux de n'accorder' aux Régences . aucun 
soldat, de ne leur laiascr faire aucun enrôlement, et de capturer tout 
navire de CC!S Régenœs quise montrerait, dans un' des ports ,de la 
Méditerranée, en jetant en prison son capitaine et son équipage. . 
.• Ces ordl~s impériaux ont étli publil.'l!I. Il vous est donné connais­

sance de ces prescriptions 'illustres et pressantes afin que vous en 
fassiêz votre profit et que vous rentriez dans le devoir, . 

• Quant à' votre assertion, que 'VQu's avez été contraint de traiter 
avec les i Français, c'est une' excuse sans fondement et inadmissible: . 
l'aveu dè votr(, envoyé Mustapha Kodjanol1s a tout fait counàltre. 

• Tout l'Ialam sc prépare à <'.ombattre les mécréants et à recen- , 
· quérir l'Egyilw, En outre, 'le' gouvernllment anglais f~rinéune.flotte 
portantplus de trente mille soldats pour ~livrer l'Bgypte et porter 
assistance à la i;ublime-Port~. Tous. se preparent l combattre, ,,:fJU8 

seul faites exception: .vous violez les prescriptions divines et encour­
IlCzle mécontentement de notre $ouverain,' En résumé, .vous p~tez 
assistance aux ennemis et .commettez des 'aetes d'hostilité contre k 
Sublime-Porte et-le peuple de Mabomet.· . 

" Bi vous avez réellement l'intentioB de combattre pour· ta 'foi, 
empresset-vous devenir' VCl'S.Col18tantinople, ~n ces parages, les' 
navil'{~8 rran~ais 80nl.n:olrtbre\lx~tondez tiul'ilux ~ caflturez-l~!I. 
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Je desil'~ que toutes les Cois qu'jt' arrive Il Derne des nouvellee 
de l'Europe, vous me les Cassiez passer par exprès. 

BoKAPABTE. 

(Dép6t de la Guerre), 

• 8i la guerre salnte n'est· pas votre but et que vous ayez en vue 
de vous procurer duuutln, allez vers Alexandrie. Ce port renferme· 
une quantité innombrable de navires appartensnt aux Francais; là 
il y en a toujours qui entrent et d'autres qui sortent. VOU8 poUfrez 
exécuter des coupsde main et enlever du butin." . .' 

Il Maillvos yeux sont fermés et vos protestations' meesongëreè, 
vos honteuses actions vous donneront des remords dans ce monde ct 
dans l'autre, 

• Faites votre profit de la gravité des circonstances et soumettes-
vous Il nos ordres. . 

• Vous m'eu donnerez avis par une lettre qui m'apportera l'assu­
rance que le traité de paix conclu avec les FI'4\nçais est annulé, ct 
que vous avez commencé les hostilit(os. Ces faits me seront en outre 
attestés et ooullrmés par la déclaration du consul d'Angleterre et du, 
consul de Russie, en résidence dans votre ville-.Cela sera soumis au 
trône de notre souverain et vos actions passées remises et pardon­
nées, et vous retrouverez tout votre crédit, " 

q Nous attendrons votre réponse pendant soi«ante-et-un jours. ". 
.. Votre refus d'obtempérer à ces nobles ordres sGl'ait publié dans 

tous les ports de la Méditerram'!e et il ne VOU!! serait plus accordé 
un seul janlssalre : vos Illlvirel!l seraient capturés dans tous les ports 
appartenant à l'Islam, vos agents cbassl'.s de partout, enfin ,la flotte de 
la 8ub:ime-Portc ne laisserait plus naviguer UQ seul de VOs navires, 
fut-ce un canot. 

ft Il est donc urgent que vous rétléchlsaiez mûrement,
 
" Les F,'ançais veulent détruire l'Islamisme, •
 
" Vous nvez reçu des reascignements et des ordres,
 
q' ..Puisse Dieu vous guider! 

Cette rodomontade ne produisit pas SUI' l'esprit des vassaux du 
Padicha tout l'effet qu'il se croyait en droit d'en attendre. Plus tard, 
le général Bonaparte devenu premier consul, et ayant rétabli la paix 
entre la France ct la Sublime-Porte, entra Cil négociations avec le 
DC'y· d'Alge». 

(fI:1f,-lIa/-llil101I, pal'·A. nE\'OUl,X, pageli 10et sulvantea.) 
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3~8') ' , ~,t.IBIll, ) 

Au BEY DE TRIPOLI (même date) 

Je profile d'un MUmenl qui va il Derne pour' vous renouveler 
l'assurance de vivre avec vous en bonne intelligence et amltié. 

Dans plusieurs loures que je vous ai ècrltes, je vous :Ji témoi­
gné le dèslr que j'ai de vous ëtre utile ainsi qu'à ceux qui 

dépendent de vous.
Je vous prie, lorsque vous aurez des nouvelles d'Europe, de 

me les envoyer par exprès­ • 
BO'iAPARn:. 

(Collection Napoléon). 
Voir aussi. ibid, numéro 3ii8, page '28~, 

4349, (ibid., page il:') 

Quurtiel' généra\. Caire, 2i therm. an VII (H aoùt t79!l) 

Au GÉ~ÉR.\L DUGU.L 

Je vous prie, ci/oyen général, de fairearrêter tous les hommes 
de la caravane du Maroc qui ~eraient restés eu arrière, et que les 
l\faghrebins venant II Hossey ne s'arrêlent qu'un jour et filent 
pour leur pays sans passer par Alexandrie. 

BO'iAr'.\RTE. 

(Collection Napoléon) . 
Voil' ci-apl'i)s Ic numero ·13:18, 

-~-"-~ 

CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON 1."
 
(Tome s, page i~O)
 

4358.
 

\' oir le numéro antt::'"ÎJrécéuent 
Cllil'c, 28 thcrm. ail VII (1Ü uoùt 179'J) 

Av SVLT.\S DV MAROC 

Il'H'.~'4,1l11'~ lll~'" f~~9J\i~!'I.C,I.M~homel est son prophète ' 

29 
Au nom de Dieu clément et misérlcordieux ,1 
Au sultan du Maroc, servileur de lu sainte Kasbah (Kaaba), 

puissant parmi les rois, et fidèle observateur de la loi du vrai 
prophète. 

Nous profitons du retour des pèlerins du Maroc pour vous 
écrire celte leUre et vous faire connaître que nous leur avons 
donné Ioule l'assistance qui était en nous, parceqne notre in­
tentlon est de faire dans toute les occasions ce qui peut 1I0US 

convaincre de l'estime que nous avons pour vous, Nous vous 
recommandons en échangede hien traiter lous les Français qui 
sont dans vos Etats ou que le commerce pourrait yappeler, 

BONAP.\RTE. 

(Collection Napoléon). 

4359 

At! Bsr DE TRIPOLI, 

Il n'y a d'autre Dieu! etc., au nom de Dieu! etc., au bey de 
Tripoli, serviteurde la sainte Kasba, etc, 

Nous profitons de l'occasion qui se présente pour vous re­
commander de bien traiter tous les français qui sont daus vos 
Etats, parceque notre intention est de faire dans Ioules les oc­
casions tout ce qui pourra vous être agréable, et de vivre en 
bonne intelligence avec vous. 

BoNAPARTE. 

(CollectifmNapoléon). 

(Tachrif, page 87) 

RECENCElleNT DES ESCLAVES D'ALGER PAR NAHA 

.En.l~14(1799-.1800) ; il ~' avait; 

,
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Uéueis .... ; . . . . . . . . . . . . . . Utl
 
Aull'ichiens . . . . . . . . . . . . . . Id
 
Français -. . . . • . • . . . . • . . . . . 6-'1
 
Espagnols _. 193
 
Portugais. . . . . . . . . . . . . . . . . 95
 
Sardes. . ;....... -'i
 

.Romains................ . 4
 
Grecs ; ; 377
 
Corses .. ; •.•.•...•.. ; . . . . 2!i 
Maltais. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 77
 
Prussiens.. . . . . . . . . . . . . . . . 72
 

TalaI....... 750
 

Le général Bonaparte écdt de Genève <lUX consuls de I:j 
llt!publiquc, le 21 Ilorial an VIII (11 mai 1800): 

Vou~ devez peu compter" sur Tunis . 
. . . . . . .pour le ravitaillement lIeM:l\tc i 

1509 

Mention d'un cltoyen marchand qui avait êlë consul à Trlpoll, 
et avait refusé en Egypte cie marcher' à l'cnneni~. 
. (Tome 6, page 95) 

Paris, t8 fruct, an VIl(5 septembre '8(0) 

5084. Notes dictées au ministre de la Marine 

Donnez l'ordre au préfet d'expédier un des bâtimentsdestiné, 
pour l'Egypte, pour Alger; Ce bâtiment sera porteur d'une lettre 
pour le citoyen (Dubois) Thainville (commissaire général et 
chargé d'affaires il Alger), écritc par le ministre de la Marine, 

3t 
pour lui lDarquel' lasaliM'aclion du gouver'nemenl POUl' la plli~ 
qu'il vient de conclul'e, l'autoriser à dépenser jusqu'à 300,000 fr. 
pour le ravitaillement de Malte el à elpé~ieJ' deux' ou trois pelits 
bâtiments en Egypte pour donner des' nouvelles de France au 
général. On donnera 500 louis de &ratjftci~ion .au bâtiment 
algérien qui après .arolr fait celle eXpédition reviendra _àToulon. . . 

•••.' ...." •••, • ~.\~ 4 • 

~ar ~i-dre do Premier Consul. 
(Arckif)~8 d~ la I!(lrln~). 

A" BEIlBRUG!R• 
.. IUÏIl1'e. 

, 

http:�.�.�...�
http:Fran�ais-....�.�....�


LES 

OlJLAD BEN ZAMOUM
 

Le:'. Oulad ben ZamOlJlD, des Flissat Oum el-Lil, sc disent 
parents des Ben Galla de Biskra, qui sont originaires de la Ka­
hylie du Jurjura , II Ya environ 200 ans, un nommé Yahia non 
Gana forcé d'émigrer, comme toute sa famille, serait allé cher­
cher un asile chez les Flissat Oum el Lil, pendant que d'autres 
membres-de celle famille, dont sont issus les Ben Gana de 
Blskra, se rendaient dans la province de Constantine. Unhomme 
Iles Flissa nommé Abd cl Aziz de la fraction des Beni Amran, 
possesseur de vastes étendues de terrain, aurait otïert do lui 
céder une partie de ses terres pour son établissement et Yahia sc 
sel'3ildécidé à se fixer déllnitivement dans la tribu. On montre 
encore, au dessus du village de Tiguenatin, la tombe de ce 
Yahla ben Gana, chef de la famille des Oulad ben Zamoum. 

Yahia ben Gana avait établi son habitation il Tirilt Iternach, 
vers l'arête supérieure des Elissa, et ses descendants habitèrent 
le mêmepoint jusqu'au moment où, investis de l'autorité par les 
Turcs, qu'ils avaient longtemps combattus, ils purent sans danger 

se l'approcher de la plaine. 
Le domaine de la famille s'accrut encore pal' des achatsImpor­

tants fait à un nommé Yahia ou Bouzid des Beni Amran. 
Nous avons cherchéà reconstituer la gènéalogie des Oulaù ben 

Zamoum au moyen des lettres et des actes de propriété que la 
famille a conservés, mais nous n'avons pu remonter au delà 
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de 1128 (1715~ lü). A celte époque, Je chef de lu famille était 
Bel Kassem ben Ternich j on trouve encore un acte portant son 
nom il la date de 1141 (1728-29). Après lui vient son ftls Ahmed 
ben bel Kassem ben Ternich, surnommé Zamoum; c'est le pre­
mier qui ait porté ce nom, qui est devenu celui de la famille. 

Zamoum parait être un vieux mot kabyle, aujourd'hui presque 
oublié et qui signil1erait à la fois: Courageux, qui a de la no­ft 

torlèté, qui dirige et nese laisse pasdiriger • {I). On peut faire 

venir aussi le surnom de Za!ll0um, de l'adjectif a'r:Jbe (..,~j, dont 
la signification est: qui a la parolejlmbarassée. • ft 

On trouve des actes dans lesquels figure cel Ahmed hen bel 
Kassem dit Zamoum, échelonnés de 1136 (1723-24) à 1176 
(1762-63) . 

A partir de ce personnage, sur le compte duquel la tradition 
est complètement muette, la gé-néalogie de la famille devient 
facile à suivre. Zamoum eut cinq fils; El Haoussin, Saïd, Mo­
hammed, Mhamed et Bel Kassem. Saïd et Bel Kassem ne lais­
sèrent pas de postérité; Mohammed et Mhamed donnèrent nais­
sance à. des branches collatérales; la branche principale, celle 
qui a toujours la prépondérance, descendd'El Haoussin, fl1s ainé 
de Zamoum. Nous ferons connaître plus loin la descendance de 
cet El Haoussln ben Zamoum, qui est le premier dont l'histoire 
soit connue. 

Nous devons la plupart des détails qui vont suivre, au ma­
nuscrit des OnJad ben Kanoun, dont nous avons parlé dans notre 
• Note sur Yahia Agha. (n" 103, page 62). 

En 1767, les Flissa, qui avaient toujours supporté avec impa­
tience le joug des Turcs, se mettent en insurrection et refusent 
de payer l'impOt j l'arrestation d'un des leurs, par un cavalier du 
caïd <lu Sebaou, avait, parait-il, servi de pretexte li la révolte' 
Cette tribu, ou plutôt cette confédération de 16 tribus (Mkira. 
Azagna, Ouserni, Beni Mekla,R'omeraça, Arch Oustani, Rouafa, 
Oulad N'bou Rouba, Beni Arnran, Beni Chelmoun, Beni Che­

(1)-Cette étymologie nous a été donnée par Si Moula. Naït ou Amar 
des Beni Iraten. 
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nacha, }fzala, Et Taîu, Beni Kherl'ba, Beni .\rir, OnlaJI raIlla 
Moussa), qui a toujours renfermé un grand nombre tic marau­
deurs et de coupeurs Je routes, se mit alors à exercer ses hri­
gandages sur les tribus voisines, soumises aux Turcs; des rece­
leurs, établis au pied de la montagne, recevaient te produit de 
ces rapines et le rendaient aux propriétaires, moyennant bonne 
rançon, (1) 

1 Les principaux chefsdes Flissa étaient alors: Khelifben Rou­
1 

zid, amin des Beni Mekla, Hassen ben llafaï, amin des Bouafa. 
El Haoussin ben Zamoum, amin des Beni Amran; ces chefs 
reconnaissaient l'autorité <le Chikh hon Bouzid des P.eni Mekla, 
pere de Khelif. Ce Bouziù avait d'abord été spahis Ile l'Aglw 
d'Alger, puis il avait été reconnu cununc chef de..; Flissa, pur les 
Turcs. antérieurement à ces événements. 

Le Pacha d'Alger, Mohammed lien Osman, pour mettre lin 

tr-rrne il leurs désordres, fit marcher contre les révoltés l'Agha 
des arabes avec 1,100 hommes de la millee turque ct les goums 
arabes, Cette petite troupe, abandonnée par son chef au milieu 
du combat, fut battue ct perdit 300 hommes. La colonne reçut 
l'ordre do rentrer à Alger, l'Agha déserteur fut étranglé et eut 
pour successeur le Khodja el Khil el Ouali. 

L'année suivante (1768;, l\Iohammed ben Osman, que cetéchec 
avait rendu fUI ieux, envoya contre les Plissa l'armée la plus im­
posante qui eùt encore opéré en Kabylie. Les beys de Titeri, 
d'Oran et Constantine reçurent l'ordre d'amener toutes les 
troupes qu'ils pouraient rassembler; au mois de juillet, ces 
forces se trouvèrent réunies au pied des pentes nord ouest de la 
montagne desFllssa, avec la milice turque et l'artillerie. L'armée 
fut partagée en sept corps commandés par l'Agha Ouali, le Khez­
nadjl, le Kodja cl Khil, le bey d'Oran, le beyde Titeri, ct le bey 
de Constantine Ahmed ben Ali el Kolli, auquel le Pacha confia le 
commandement en chef, L'armée était campée partie vers Che­
rak et Teboul, partie vers Bordj lIfenaïel, 

. (à) Les Flissa n'ont pas encore tout il fait renoncé aujourd'hui à cc 
métier lucratif et c'est encore chez eux qu'on retrouve souvent, en 
payant ta bechara, tl' bl~tail volt: dans los f'lI\"ir'o\l!'l, 
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tes troupes campées au premier point, allHlluèrent en suivant 
la route de Bon Gaoua ; les autres s'avancèrent par B'omeraça 
nonafa el Souannouren Les Flissa avaient défendu leus villages 
au moyen de retranchemëna en terre el en pierre sèches, dont 
on voit encore les traces, ils avaient fait appel aux conungents 
des tribus Kabyles qui ne reconnaissaient pas l'autorité turque; 
malgré l'énergie de leur réslstauce, ils durent céder au nombre 
de leurs assaillants ct abandonner. leurs villages Qui furent Ii~ 
vrés aux flammes. La première colonne arriva jusqu'au sommet 
de la montagne des Fltssa, s'engagea sur le contrefort des Oulad 
Yahia Moussa, qui s'étend entre l'AcifSbouaren et l'AciCTarzout, 
enleva de vive force le village d'Ammouch et elle poussaencore 
Jusqu'à THt Nchefa, A ce moment. elle trouvadevant elle un ma­
rabout, Si Ahmed ou Saadi,chefde la Zaouïa de Tarikt, qui s'était 
mis à la tète de ses tolba, avait rallié les Plissa en déroute et les 
uait ramenés au combat. Entralnés par l'exemple de Si Ahmed 
ou Saadi, les Flissa se jettent sur la tête de colonned'attaque, où 
commaadan le caïd du Sebaou, El Hadji Mhamed Len Hassen, 
homme détesté par les Kabyles 11 cause de sa tyrannie et de sa 
cruauté, el ils la forcent 11 plier; le caïd de Sebaon est lué à l'en­
droit appeléTizi Korchl et sa téte, emportée comme trophée par 
les Kabyles, sert àenfiammer lenr'ardeur , 

LesTurcs, dansleursexpéditions, avalent l'habitude,lorsqu'i1s 
attaquaient, de n'emporter avec eux ni vivres ni bagages, de 
sorte qu'ils étaient obligés de rentrer le mêmejour à leur camp, 
Au mômentoù la colonne qui avait dépassé Ammooch, fut obli­
gée de reculer. la nuit commençait à approcher, l'heure de la 
retraite était arrivée, aussi chacun ne songea plus qu'à rentrer 
lin camp . .Les troupes turques et arabes, traquées à outrance 
dans un pays boisé, rocheux, coupé de ravins, ne tardèrent pas 
à se débander et la déroute fut bientôt complète, La nuit qui 
survint, .acheva de les mettre à la merci des Kabyles, qui en 

. firent un affreux carnage, 
La deu~ième colonne, partie de BordjiMenaiel, arait d'abord 

réussi dans son attaque (1) et elleéLail parvenue jusqu'auprès du 

ft) Les Kabyles afRrment qu'une femme appeléo ou Mchcnua,
 
commandait dans cette colonne,
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marabout de Tlmczrtt, b:iLi au point culminant de la montagne 
desFtlssa ; mais, l'Agha Ouali aYllnL été Lué, elle Iut entralnëe 
dans ladéroute de la première colonne et elleeut le même sort. 

Le désastre Iut complet, 1,200 turcs et 3,000arabes furent 
tués. ùn trouvait encore longtemps après ces évènements, dans 
lesbroussailles qui environnent Ammouch, point où eut lieu la 
plus rude mêlée, des armes et des objets d'équipement prove­
nant de l'armée turque. 

Dans son 1 histoire de Constantine sous la dominatioin tur­
que ", M. Vaysselle raconte en ces termes un fait qui se rap­
porteévidemmenL aux évènements dont nous venons de parler, 
bien que certains détails aient fIlé dénaturés par les chro­
uiqueurs arabes qui lui ont servi de guides: • Il (Ahmed bey 
1 ben Ali dit el Coll i) songea d'abord à bien asseoir son autorité 
• ct pour cela, il dut entreprendre de nombreuses expéditions 
" contre les tribus que leur éloignement du centrede la pro­
• vince soliici lait sans cesse à la révolte. JI fut même entralné 
• ho.s des limite de sa province et porta sesarmes jusque sur 
1 le territoire relevant, au moins nominalement, du paschalik 
1 d'Alger. C'est ainsi, qu'appelé chez les Zouaoua par le mara­
1 Si el-Hossein el-Ourtilant, pour y apaiser une révolte occa­
• sionnée par suite des prétentions de quelques docteurs de la 
• loi, qui voulaient s'opposer à ce que les filles héritassent de 
• leur père (t), il dut repousser par la force les Flissa de la Ka· 
• bylie occidentale, accourus pour le combattre, Mais il parvint 
• à les refouler dans leurs montagnes et à leur faire payer chè­
• rement leur agression, Toutefois, ce nefut pas sansessuyer de 
• son COte de grandes pertes; son armée fut aux trois quarts' 
• décimées, et il vit tomber à ses côtés les plus braves de ses 
• guen lers, tel que l'agha El-Ourlis, le ehihk EI-Arab el-Hadj 
1 benGana, le chikh du Bellesma FerhaL ben Ali, de la famille 

(t) La délibération abolissant, dans les tribus du Djurdjura le 
droit d'héritage des femmes est datée de t 748 (La Kabylie et les cou­
tumes kabyles, 3· V, page ~51), cette nouvelle coutume a du gagner 
do proche en proche et il .n'y a rien d'étoDDaDt 1& ce qu'elle ait en­
core été un sujet de guerre vingt ans plus tard. N6anmoina, il n'est 
guère probable que les Tares aient combattu les FI_ poar un motif 
aemblable, 
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.. du caïU Cherif ben Mançour, Rel Kassem ben lferah, un des 
il des pnnclpaux chefs lie la Zultlla el bien u'sutres. 1 

Ces détails montrent bien l'Importano, ùe la défaite qu'avaient 
essuyée les Turcs dans les Fltssa . 

Le Dey, forcé (j'en venirà des moyens de conciliation, envoya 
un nouvel Agha, Ali ben Sliman, pour traiter avec le chefde 
ces tribus belliqueuses; mais l'envoyé du Dey fut reponssé dans 
ses tentatives de négociation. Encouragés par les succès des 
Flissa, les arabes desmontagnes voisines se joignirent à eux et 
leur inspirèrenL la résolution de poursuivre une guerre si beu­
rensement commencée, La rebelllon se prépagealt. de I;Est à 
"Ouest eL menaçait d'envelopper Alger, 1 Tout tremblaiL dans 
laville, dit SanderRang dans sonPrécis analytique, auquel nous 
avons emprunté une grande partie des faits qui précèdent, le 
Dey seul montra du calme et du courage .• Les Kabyles révoltés 
menaçaient chaque jour ~Iger, ils en vinrent à taire des razzias 
dans la Mitidja el à intercepter les vivres qu'on apportail à la 
ville. L'agitation dans AI~er était lelle, que le Dey n'osa plus 
sortlr de son palais, il aVilit été victime de six tentatives d'as­
lUSinat dans l'espace de trois mois. 

Cependant Mohammed beu Osman avalL fait opérerte blocus 
du pays des Pllssa, au moyen de postes entourant de tous COtés 
leurs montagnes ei il parvint ainsi à les réduire à la famine • Il 
peut paraître singulier qu'une peuplade qui avaiL battu toutes 
les forces de la Régence, pdt se laisser affamer par uu simple 
eerdon de postes, Iournlepar les Makhezem des Ameraoua el des 
Abed d'AIn Zaouia tt par les Isser: il taut dire que lesFlissa 
p'avaient plus née eux les contingents des trlbus kabyles du 
Djurdjura qui les ava.ienL SQulenus au moment de l'attaque des 
Torcs, que les postes dont nous avons parlé étaient composés de 
eavalerie et que les fantassins kabyles n'osent jamais Ile mesurer 
.... plaine avec des cavaliers, leur tU88ent-i1e lrès supérieurs en 
Qmnbre. 

Ce blocus, qui non-seulement empêchait les c;onvois de grains 
"'arriver, mais encore eIDpécbail de culliver les lerres autre 
Part que dans la montagne, amena les rëautiats qu'en attendaient 
les Turcs, un parti composé des gens paisibles ct de ceux qui 
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cherchaient leurs moyens d'existencedans le travail, ne far la p;lS 

à se former en faveur de la paix et il eut pour chef El-Haoussin 
III 

ben Zamoum. 
Il Un jour, dans une réunion générale de la djemâa des Fllssa, 

qui avait lieu à THt Nchefa, non loin de la zaouia de Tarikt, 1111 

111 chikh Bouzid, qui craignait de voir El-Haoussin ben Zamoum lui 
1 

succéder dans la position qu'il occupait avant la guerre, le dé­
1 

i nonça à l'assemblée comme ayant des relations avec les TUrcs. 
Iii Uneviolentediscussion s'élevaet EI-Haoussin eût été mis à mort, 
ill si le }larobout Si Ahmed ou Saadi, dont nous avons déjà parlé, 
'II ne s'ètait interposé et ne l'avait protégé. Cette scènede violence 
III le décida à brusquer la démarchequ'il avait l'intention de faire. 
Il Il avait des relations avec le chaouch du nouvel Agha. nommé 

Ahmed ben Kanoum, qui était originaire des Isser; il lui de­
manda une entrevue secrète et tous deux tombèrent d'accord sur 

1 
les conditions auxquelles la paix pourrait être conclue. Il fut 
convenu que chaque tribu des Flissa paierait un impôt annuel 
de cent réaux boudjoux, mais que les autorités turques ne s'oc­
cuperaient pas de sa perception, ne pénétreraient pas chez eux, 
ne se mêleraient pas de leurs affaires intérieures et ne leur de­
manderaient aucune corvée. L'impôt devait être versé par les 
amins au caïd du Sebaou. Ahmed ben Kanoun voulait obtenir 
que les Flissa renonçassent au vol et au recel, mais El-Haoussin 
ne se sentait pas assez puissant pour lui promettre une réforme 
aussi radicale, il fut convenu seulement que tout voleur pris en 
flagrant délit en dehors du territoire des Flissa, pourrait être tué 
sans que ceux-ci prissent fait et cause pour lui, et que les re­
celeurs ne pourraient plus habiter le pied de la montagne. mais 
bien. des villages du centre comme Bou Haran, Ouriacha et 
Ir'zer Ahmcd 

Ahmed ben Kanoun se rendit à Alger pour obtenir l'assenti­
ment du Dey et BenZamoum réunit de son COté les Fllssa, pour 
leur proposer cet arrangement. Les conditions posées ayant été 
acceptées de part et d'autre, la paix fut conclue dans une réu­
nion solennelle à laquelle assistèrent d'une part, les notables 
<les Plissa. de l'autre le caïd du Sebaou Mohammed, fils du bey 
Mohammed ed Dehha, avec les cavaliers des Amel·itoua. L('!!: con­

1 

III 
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diiions dont il vient d'être parlé furent énoncées et acceptées 
et les deux camps firent une décharge générale de Ienrs.armes à 
feu pour sceller la paix: (1769). . . 

Une amnistie générale fut publiée, et El-Haoüssin ben Za­
moum fut reconnu comme cher des Flissa. C'est alors qu'IléLa­
blit son habilalion à Tiguenatin où réside encore la famille et 
où il n'avait ell jusque là qu'un azib; il transporta cet azlb, 
pour ses cultures de la plaine, au lieu qu'on appela depuis Azib 
lamoum. Les maisons de Ti'rilt Iiernach Curent abandonnées à 
une famillede marabouts, les Oulad Bayou, qui les occupe encore 
aujourd'hui. 

Hassen ben Rafai, chef des Rouafa, étant mort, son fils Ma­
bammell le remplaça et partagea le commandement des Flissa 
avec El-Haoussin ben Zamoum; ils étaient beaux 'frères et ils 
vécurent toujours dans une entente parfaite. 

Pendant de longues années El-Haoussin ben Zamoum sut 
Qiaintenir la paix avec les Turcs et ce n'est que 25 ans après la 
conclusion du traité dont lIOUS venonsde parler, que nous voyons 
de nouveau les Flissa en .Îusurrection. 

Il ne faut pas croire que cespopulation turbulentes aient joui 
de la paix pendant cette longue période de Lemps, ils étalent 
constamment en guerre avec leurs voisins les Maatka et leur 
besoin d'activité se tournait de ce côté. Celte luue de tribu à 
tribu, était plus sérieuse qu'on ne pourrait le supposer; ainsi, 
,ers l'i74, iLy eut une guerre qui dura sept ans et dans laquelle 
les Maatka, qui avaient pour chef Mohammed Nali ou Chaban 
des Ait Aissa ou Zeggan, coupèrent 101 tètes aux Flissa, Ce 
Mohammed Nali ou Chaban avait paralt-Il, promis une somme 
d'argent par tête de Flissa qu'on lui apporterait au Khemis des 
IlaaLka, mais on lui en apporta un si grand nombre que sa for­
luoe qui n'était pas grande, n'eùt pas suffi pour tout solder, il 
offrit alors de faire l'abandon de.tous ses biens, mais les Maatka 
ne voulurent pas accepter et ils le dégagèrent de sa promesse, 

Le motif qui avait mis les tribus aux prises était le suivante 
~	 les Beni Zmenzer, dont le territolre s'étend parallèlement à celui 

des Maalka étaient du sof des Plissa ct ils empêchaient toute 
eommunication. entre les Ma4ltka et leUI'S alliés les Deni Aissi 
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principalement à cause de la possession du YiihlgC·.Il' TÎl';1I 
Mahmoud, 'par où on peut gagner, en suivant los crêtes. les AM 
cl-Mouml'n et les Ail Amal' ou Faïd (fl'aclions des Reni Aïssi) ; 
les Maalka voulaient s'emparer de ce village, mais bien qu'ils 
eussent eu 'l'avantage sur les Beni Zmenzer et les Flissa dans les 
rencontres qui avaient eu lieu, ils ne purent réussir dans leur 
dessein. 

Nous avons dit que pendant 25 ans les Flissa avaient oublie 
leu" habitudes d'insurrection, à la suite du traité conclu avec 
les Turcs, nousallons voir par suite de quelles circonstances ils 
se [etèrent de nouveau dans la révolte. A la suite de cellelongue 
paix les autorités turques avaient fini par oublier la défaite que 
l'Odjak avait essuyée et leur orgueil se révoltait des priviléges 
tout particuliers dont jouissaient les Elissa, priviléges qui leur 
donnaient une certaine morgue. L'àgha des Arabes Si Mustapha 
ben Muslapha, qui avait été nommé en 1205 (1790) voyait sur­
tout celle situation d'un mauvais œil: il était entretenu dans 
ces idées pal' le caid du Sebaou et par un marabout des Flissa, 
Si Ahmed ou el- Hadj el-B'omeraçi ennemide BenZamoum et que 
le caid du Sebaon avaitmisen relation avec lui. :L'Agha Muslapha 
cherchait une occasion de se débarasser d'El-Haoussin ben za· 
moum, qu'il croyait être le seul obstacle à la réalisation de ses 
vues, et celle occasion se présenta en 1209 (1794), 

EI-Haoussin ben Zamoum était allé en pélerinage au tombeau 
de Si Ahmed ben YouceC à Miliana et, en passant à Alger, il· 

: avait été rendre visite à l'Agha. Celui-ci, en causant avec lui, 
lui demanda pourquoi les Flissa ne payaient au gouvernement 
turc qu'un tribut insignifiant, tandis que les populations voi­
sines supportaient des charges beaucoup plus grandes. Ben 
Zamoum lui répondit avec la rude franchise d'un montagnard 
kabyle peu habitué à la flatterie: - Si vous aviez vaincu les 
Flissa, ils paieraient l'impOt et feraient comme les autres tribus, 
mais vous ne les avez pas vaincus. ­

Celte réponse n'était pas de nature à calmer le méeontente­
, ment de l'Agha, il dissimula néanmolns son ressentiment. 

En revenantde son pèlerinage, EI-Haoussin ben Zanioum s'ar­
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• l'êta eucore à!l\lger pour y acheter des' esclaves nègresqu'il 
voulait emmener avec lui, il ne jugea pasà propos de retourner 
chez l'Agha. ses ennemis u'étalent pas restés inactifs, Si Ahmed 
ou el-Hadji el-R'omeraci avait envoyé à Alger un' individu de 
la tribu qui prétendait avoirété spolié par BenJZamoum, à propos 
d'une question de terrain et qui porta plainte à l'Agha. Celui-ci 
Ilt amener El-Haoussin benzamoum à S?n prétoire qni était à 
Darel-SouUan (palais de la Djenina) et il lui ordonne d'aller en 
justice devant le cadi avec son adversaire. II espérait que Ben 
Zamonm refuserait de se laisser juger par le cadi, ce qui lui 
lui permettrait de sévir contre lui, mais il obéit sans se plaindre. 
Les deut adversaires allèrent donc sous l'escorte d'un spahis 
devant le cadi, qui siégeait li la grande mosquée et BenZamoum 
obtint gain de cause. Le spahisles ramena chez l'Aghaque cette 
solution rendit furieux j il les envoya de nouveau deux fois 
de suite devant le cadi, qui ne changea rien à sa première sen­
tence et qui, à la troisième fois, écrività l'Agha que s'il voulait 
un jugement conforme à la loi musulmane le jugement était 
rendu, maisque s'il désirait autre chose, les deux partiesétaient 
l sa discrétion. . 

Pendant que l'Agha faisait lire celte lett,e, EI-HaoussiD ben 
Zamoum ne put s'empêcher de sourire. L'Agha exaspéré s'écria: 
- Tu te te crois donc devant ta femme, que tu te permettes de 
rire. Qu'on le pende1 

- Voilà ce que tu voulais, répondit BenZ8moum, et il était 
inutile de chercher des pré~extes, je suis entre tes mains et 
entre les mains de Dieu. . 

cependant tout l'entourage de l'Agha en entendant cette sen. 
tence, s'était levé pour l'apaiser et lu,i avait demandé la grâcede 
Ben Zamoum, en lui disant qu'il ne fallait pas s'arrêter aùx pa­
roles d'un 'vieillard obstiné et en lui reprêSentaDt que eon 
8lécUtion pourrait avoir des conséquences funestes pour fa 
tnnqliillit6' du pays et qu'elle mécontenterait à coup sür le 
Dey. 

Mustapha regrettant d'être allé trop loio, leur dit qu'il ne 
pouvait revenir sur un ordre donné, maisil ieur offrit un moyen 
d'obtenir la grâcede Ben ZamouJi1, A la portedu palais il y avait 
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Illl' l'haine suspendue', 1: qui counnunlqualt à une sonnette
 
IllIl'e tians l'appartcmeut ' du Dey et tonte personne qui par­


"'liait ~ la saisir devait t'Ire conduite devant ce dernier. L'Agha
 
, il l'l'commander aux hommes qui allaient emmener le con-

i.unué de ne pas le garder trop étroitement et de lui laisser 

,i'J"f'lIdl'c la chaine; et il était probahle, que, conduit devant le 
l''l'~, il eùt obtenu grâce de la vie, 
1 Les amis de Ben Zamoum lui donnèrent avis de ce moyen de 
-alut qui lui etait laissé, mais il ne voulut rien entendre --.: Je 
III' l'rains pas la mort, leur dit-il, ct je ne demanderai pas de 
..: rih~I'. 

On le le livra au mezouar qui le conduisit au bouquet d'olt­
, It'I'S, connu sous le nom de ZenabedJ est situé au-dessus de 
njcnan el-Agha (2\ ; là on le pendit à une branche de cesarbres; 
.I,'u" fois de suite la corde se rompit et ce ne fut qu'à la troi­
-reme fois 'lue l'exécution fut consommée. 

Les marabouts des Oulad ben Chaoua, dont la zaouia est à 
",',lt', des Oulad l\Iendil, près de la route de Blida, emportèrent le 
,·"l'pS du supplicié et lui donnèrent la sépulture, Ces marabouts 
"nt leur ancêtre enterré au dessus du village de Tiguenatin, 
"'''lit nous avons parlé, à la djema Sidi Zerrouk, ils ont une partie 
,k~ Flissa parmi leurs serviteurs religieux; c'est pour celte 
1 <tison qu'ils rendirent les derniers devoirs à Ben Zamoum. 

Le His aîné d'El-Haoussin ben Zamonm nommé Mohammed, 
Idus connu sous le nom d'El-Hadj Mohammed ben Zamoum, 
'lll'jl acquit plus tard en allant en pèlerinage li la Mecque, ayant 
I:'ÇU la nouvelle de cet éveneincnt, accourut à Aigel' et il alla 

1\ I.l e-xiste encore une chaine semblable li la porte de la Casba 
'1111 l'~t on Iacc de la mosquée appelée Djama Bacha et dont nous 
.'1\ ons ·fait 1111<' église, Cette porte était anciennement l'unique entrée 
,J" la Casba. La chaine est suspeedue à la clef de voute de la porte 
/', ,,!!., ~(' joint à une autre chaine horizontale dont une extrémité 
,· ...t ... ;'('1";(' dans 1<' mur et dont l'autre extrémité, qui est mobile, pou­
\ "Il ,l'tn' fixée pm' U Il cadenas. 

t~) Djeuan ('I-Agha était à l'emplacement de la villa Clauzel, il 
, ' '~Il' l'n<'''r,' ,1('8 ruines dt' l'I'll;tahlissf'nlf'1I1 qui comprenait des ma­
~.. :!·I"~ l'I .]ps 1~('llrif's, 
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demander à l'Agha l'autorisation d'emporter le rnrps Ileson père. 
L'Agha qui avaitrcgrct de son emportement, l'accuoillu très bien, 
lui donna l'uutorisationqu'il deuiandait et le nomma m'~lIIl' spahis 
kesouarin. El-Hadj Mohammed alla aussitôt aux Oulad ben 
Chaoua, enleva le corps de son père qui était l'esté enterré pen­
dant trois jours et rentra tians les Flissa, Il avait dlsisrnulè sun 
ressentiment pour accomplir cc pieux devoir, Il Ile songea plus 
ensuite qu'a la vengeance, 

El-Haoussin ben Zamoum avait eu cinq fils: Amal" Ali, EI­
Hadji Mohammed, ~Ihamed ct Mohametl Hmzian ; les deux alnés 
étaient morts avant lui, Aliavait été tué dam la guerre contre les 
l\laatka et n'avait pas laissé d'enfants, Amal' avait laissé deux fils 
Said et Bel Abbés; El-Hadj Alohamcd, suivant les usages mu­
sulmans, avait épousé la veuve d'Amal', il avait eu un fils l'an­
née même de la mortd'El-Haoussiu et on lui avait donné le 
nom .de son grand père (1). 

A l'époque où 1I0US sommes arrivés El-Hadj Mohamed, qui 
doit jouer un l'Ole très important dans l'histoire des premières 
années de OOtl'O COIHJu~te, avait environ 35 ans, et il était 
encore trop jeune pour faire accepter son autorité par les Plissa; 
d)iIleurs, le commandement de la tribu ravenait à MhameLl ou 
Hassen, dont nous avons déjà parlé ct qu'il l'l'gardaitcomme son 
tuteur et son second père. Mhamed ben Hassen et les tlls d'El­
lIaoussin ben Zamoum réunirent les Flissa ct leur racontèrent 
l'odieux. traitement que l'Agha Moustapha avait fait subir au 
tbef de la tribu; les Flissa se levèrent aussitôt en masse, se dé­
clarèrent en révolte et ils commencèrent par razzier tout ce qui 
était à leur portée dans la plaine, " 

;A la nouvelle de cette insurrection, l'Agha songea à emplove 
contre les Flissa le moyenqui avait déjà si bien réussi autrefois; 
c'est-à-dire le blocus; il envoya son chaouch Ahmed ben Kanoun 
.pour s'entendre avecle caïd du Sebaou El-Hadj Hassen honAbd 

Il) El Hadj Mohammed ben Zamoum {opollsa plus tard une tante 
~'Amar ou Mahi ('Il Din de Taourgu de laquelle il eut Hamduu, tm:.il 
'Mal!lon-Carr(:f' lr- t;\ mai tR40 f'1 AOIll<lI", qui (-tait amin ol-ouuu-ua 
ll.·s·Fli1\sa <111 /II0ITWill d.' l'iusurrer-uon dl' I~~ 1 l'f (lui "HU\'a les ('.0·· 

JOIl~ d' ..\rih. ZUllIlIUfIl, 
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Allah, afin d'organiser un cordon de posti-s <11l pit;,l de leur 
montagne, depuis Dra hen Kedda, jusqu'à Bor'ni, Lecaïd installa 
une partie rles Ameraoua Fouaga il El-B'orar, en farc d'Azih-Zu­
moum, sous les ordres d'Amata ben Yahia. chikh de la zmala 

:1 t.le Tizi-Ouaou j les I5SCI' occupèrent dènx postes, l'un ;lUX Oula.l 
II 1\loussa, l'autre à Guenanna j les Abid Chemlal et les Issel' el
Il 

Ouïdan rurent placés à Bordji Menaïel j enflu les Tenrfa, les 
1 Guious, les Abid Akbou et les Abid Aïn Zaouïa élablircnt tics 

'li,, '1
,j postes sur leur territoire, avec l'ordre de veiller nuit t't jour. 

Les Fllssa attaquèrent plueieurs fois ces postes, mais comuic 
l!!1:1 ils n'avaient que très peu de cavaliers, ils Curent toujours l'l',· 

poussés j ils réussirent seulement à enlever pal' surprise le postt' 
d'El-R'orab qu'ils livrèrent aux flammes j El-Amara ben rallia 

qui le commandait" craignant que les Turcs ne s'en prissent i.ii 
luI de cet échec, jugea prudent de se réfugier chez les révoltés, 
qui l'accueillirent avec empressement. 

Cellesituation se prolongea péndant quatre ans sans amener 
aucun résultat. L'Agha Muslapha se décida alors à marcher 
contre les Flissa avec une colonne composée de Janissaireset de 
goums arabes j il batailla sans succès pendant plusieurs jours au 
pied de la montagne et il dut rentrer à Alp;er saus être plus 
avancé que le premier jour de l'insurrection et fort irrité de 
l'échec qu'il avait subi. 

Voyant qu'il n'obtenait rien par la force, l'Agha se résigna il 
traiter avec les rebelles, Le chaouch Ahmed ben Kanoun, que 
nous avonsvu réussir dans une semblable négociation était mort 
mais son fils llobamed était caïd des Issel' et il lui confia la mis­
sion de faire là paix à tout prix, l\fohamed ben Kanoun demanda 
une entrevue à El Hadj l\fohamed ben Zamoum, qui l'accorda 
d'autant plus volontiers que le blocus avait produit son effet, 
qu'il ne restait plus que très peu de vivres dans les Flissa el 
qu'il allait se voir dans la nécessité de faire les premières dé­
marches de soumission si les Turcs avaient persisté dans leur 
système de blocus, Il se montra néanmoins exigeant SUI' les con­
ditions de la paix, les Flissa conservèrent leurs anciens privilé­
ges.leu l'impôt rut réduit à 50 réaux (boudjous) par tribu au 
fieu de cent el il Cul, convenu qu'El-Amata ben Yahia ne sel,,'it 

il 

, . 
loi 

pail inquiété a can-e Je sa désertion. La paix fuI conclue ('Il 1~!i9 

cl elle se mantint pendant quelques années. 
Les enfants d'El-Haoussi n hen Zamoum ne manquèrent pasdo 

tirer vengeance de Si Ahmed ou el Hadj It'omeraci, dont les in­
trigues auprès tic l'Agha avaient eu le résultat que nous avons 
l'Il; ils obtinrent celle vengeance au moyen d'une bonne somme 
d'argent qn'i's donnèrent au caïd du Sehaou. Un jour des cava­
liers du Makhezern emmenèrent à Bordj Sebaou des bœufs de Si 
Ahmed ou cl Hadji qui labouraient dans la plaine, celui-ci alla 
les réclamer au caïd qui, gagné comme nous venons de le dire, 
lui fit trancher la tète. 

En 1807, au moment ou Ahmed Pacha faisait les préparatifs 
d'une expéâition contre Tunis, les Kabyles des Flissa se mettent 
de nouveau en insurrection ct recommencent leurs brigandages. 
LesTunisiens avaient envahi la province de Constan line, battu le 
bey Hossein ben Salah l.'t menaçaient la ville de Constantine j il 
fallait se hàler de marcher contre eux ct cependant on ne pou­
vait laisser, pendant l'absence des troupes, le territoire d'Alger 
exposé aux ravages des insurgés, Ahmed Pacha se disposaitdonc 
à combattre d'abord les Flissa. lorsqu'il Iut assez heureux pour 
obtenir un arrangement et les Flissa, d'ennemis qu'ils étaient, 
devinrent ses alliéset l'accompagnèrent jusqu'à Constantine, où 
ils recueillirent un immense butin, 

Il nous reste maintenant à raconter la dernière insurrection 
des Flissa, qui éclata dans les circonstance que nous allons rap­
porter, En janvier 1814, les tribus de Bou Saada et les Oulad 
Madi s'étaient mis en insurrection j ces derniers, après avoir 
razzié les Oulad Seloma et les Adaoura, avaient complètement 
ballu le bey Djellal du Titeri. Le Dey d'Algerdonna l'ordre au 
bey de Constantine Naman (Alohamed Naman ben Ali) de mar­
cher sur les rebelles et il envoya, en même temps, pour prendre 
part aux opérations, une colonne composée de troupes qu'on 
avait pu rassembler à Alger et qui était commandée par l'Agha 
desArabes Aomar , 

Le gué de Ben Hini étant infranchissable, ~ cause des pluies 



il; 

qui avaient grossi l'Oued lsser, Aomar Agha l'l'il la \'OUI(1 du 
du Col des Beni Aicha rt du djemaa des ISH'I', où le passage dr la 
rivière était plus facile, 

La colonne était précédée, en pays soumis, à trois journées Ile 
marche d'intervalle, par' une avant-garde chargée de préparer 
tout ce 'lui lui était nécessaire en vivres et en moyens de trans­
port; elle était composée de soixante tentes, comprenant cha. 
cune une quinzaine de soldats, sous le commandementdes son 
chaouch, Mohamed ben Kanoun . Cette avant-garde après avoir 
franchi \'Isser avait été établir son camp à Chabet cl Ahmem, 
lorsque le chaouch apprit que les Fllssa s'étaient réunis en masse 
à Tamdikt (le Lac) à six kilomètres en avant, pour empêcher le 
passage de la colonne. LesFlissaétaient poussés dans cetteaffaire 
par Si Mohamed ou Saadi, le fils de ce Si Ahmed au Saadi que 
1I0US avonsvu arrêter la marche des Turcs dans les Oulad Yahia 
Moussa, en t 768 et par Si el-Hadj Allal des Mkira..Mohamed 

"Ii
"or	 Kanounne sc sentant pas en mesure de forcer le passage ni même 

d'attendre l'ennemi, fit lever le camp immédiatement et il alla 
s'installer chez les Beni Khalfoun, qui étaient restés soumis el 
que lui avaient fourni ses moyens de transport pour ses bagages ; 
il fit en même temps appel aux goums des l'Oser, des Amer'aoua 
et des Abid Aïn Zaouïa et informa Aomar Agha de la position 
dans laquelle il se trouvail. 

Les Kabyles ne donnèrent pas le temps aux renforts d'arriver 
et ils attaquèrent la petite colonne turque qui se défendit vail­
lamment. Le combat se prolongea jusqu'à la nuit, les soldats 
turcs accablés sous le nombre durent plier; les Beni KaUoun 
voyant que les Elissa avaient le dessus tombèrentà leur tour 
sur la troupe de Mohamed ben Kanoun, qui fut bientôt décimée. 
Le chauch groupa autour de lui les quelques soldats qui avaient 
échappé au massacre, il se mit en retraite sur Bordj Menaïel et il 
réussit Il gagner ce fortin et Il s'y enfermer. Les cavaliers qui 
avaient pu se rendre à l'appel de Ben Kanoun campèrent avec 
lui il portée de fusil du fort, Il l'endroit appelé El-Berhiat, les 
soldats turcs seuls occupèrent le bordj, 

Le lendemain matin, les Flissa débouchèrent par l'Oued Che­
rachir et s'avancèrent p~)Ur attaquer le bordj pendant que les 

:Ii 
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cavaliers au 1I01\llJl'l' lie 'jO, couuuundés pal' ~I.oliillll(>tl .\liI7.Ï'ln, Il! 
plus brave et le plus vigoureux de la famillr des Oulad ben Za­
moum, faisaient un détour pal' Nerdja bellel-Ammali, pour attirer 
à eux les cavaliersde BenKanounet lesempêcher ainsi dl' charger 
les fantassins de Flissa, IIUi commençaient leur attaque. Mohamcd 
ben Kanoun s'élançaavecson goum sur les cavaliers de l\Ioll<lmed 
Amziall, les met en déroute et lespoursuit avec vigueur, Lesfan­
tassins kabyles, voyant fuir leurs cavaliers, ballent à leur tour en 
retraite cl sont rameués JUSqU'il Cherachir, en perdant beaucoup 
de monde, Legoum de ben Kanoun coupa trente six tètes, qui Cu­
l'Cil t envoyées lesoil' mëmeà Alger. ~fohamed Amzian ben Zamourn 
avait été blessé et El Hadj Mohamed avait eu'nn cheval tué sons 
lui. (1) 

Aomal' Agha arriva le [our même à Bordj l\fenaïel avec le gros 
de la colonne ct il sc montra très satisfaitdu succèsqu'avait rem­
porté son chaouch, N'ayant pasde forces suffisantes pour attaquer 
les Flissa, il se tourna vers les Beni Kalfoun pour leur faire payer 
les frais de la guerre; il les imposa d'un fusil et de dix. réaux 
boudjoux par maison et chargea le caïd de l'Outon Isser, Mo­
hamed ben Tarzi lie percevoir celte contribution. 

Le Beni Khalfoun avaient promis tont ce que l'Agha avait 
voulu, pendant qu'il les menaçait avec sa colonne, mais lorsqu'il 
se fut éloigné, ils changèrent d'avis et refusèrent de s'exé­
cuter ; ils étaient poussés il cela par les Flissa, qui avaient 
promis de les soutenir contre le gouvernement turc. 

Lorsque Aomar Agha revint, au mois de mars 1814, de son 
expédition de BouSaada, il voulut prendre la route de Beni Hini 
et il se vit arrêté huit jours entiers par une nouvelle crue de 

fi) Sander Rang raconte en ces termes ces évenements à la date 
de 1814. dans son Précis .-lnalylique: «De leur côté, les Kabyles des 
" Flissa se Iivrèrcnt de nouveau à des actes de brigandage sur le 
" territoire d'Alger. Le caïd du 8ebaou les surprit, et coupa une 
" soixantaine Je têtes, qu'il envoya au Dey pour décorer la porte de 
.. Bab-Azoun ; il ne put atteindre quelques tribus arabes qui s'étaient 
.. joir.tes à ces montagnards, parce qu'clics s'enfoncèrent dans le 
" désert; mais, en reprenant la route d'Alger, il cn châtia quel­
.. ques autres qui avaient refusé le tribut, » Sander Rang admet 
qu'il y a connexité entre la révolte des Flissa et celle des tribus cie 
Bou-Suuda, 

1 
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l'Isser ; c'est 1Il0l'S qll'il résolut dr jeter un \,0111 HII' celle rivière, 
afin que les rolonues-ue fussent plus obligées de passer pal' le 
pays des Fllssa, poul' aile!' dans 1.1 province de Constantine, 

Aomar Agha commença d'abord pal' chàtier les BeniKhalfouu 
de leur nouvelle rebellion; il Il'. attaqua pal' le versant nord 
lie leur montagne pendant que les contingents des Beni Djaoud 
auaquaient par les Beni Nzar. Lesdeux troupes firent leur jonc­
tion au village d'Ammara, qui était habité par le caïd de la tribu 
Ali ben Aïssa, Il), Ce village se défendit bravement, mais il fut 
néanmoins emporté d'assaut et Ali Aïssa fut décapité, Les Beni 
Kalfonn firent alors leur soumission et payérent la contribution 
de guerre qui lenr avaitété Imposée. 

Ce résultat obtenu, Aomar Agha s'occupa de la construction du 
pont de BeniHini et de l'ouverture d'une route, pavée sur certains 
points qui mène à ce pont en passant pal' les Beni Mestina des 
Khachna et Aïn Soltan des Ammal, Ce travail dura un an et 
Aomar Agha y était encore occupé, lorsqu'un courrier vint lui 
annoncer qu'il était nommé Dey d'Alger (7 avril 1815), 

Cependant les Flissa étaient restés insoumis et les Turcs se 
bornaient à faire le blocus de leur territoire, comme dans les 
guerres précedentes; il n'y eut plus que des petitesescarmouches 
sans importance contre les postes de cavaleriequi gardaient les 
débouchés de la montagne, C'est dans une de ces escarmouches 
que Mohamed Amûan ben Zamoum, que nous avons dejà vu 
blessé au combat de Bordj Menaiel, perdit la vic. Un samedi, 
les Flissa proûtant de l'absence des cavaliers des Ameraoua qui 
étaient allés avec le caid du Sebaou, au marché de SebL Ai 
Khodja, avaient attaqué le poste d'El-B'oraï, avaient refoulé les 
cavaliers qui le gardaient et incendié le poste; le caïd du Sebaou, 
apercevant de loin l'incendie, accourut au galop avec son goum; 
les Kabyles les attendaient à Karraba Tizi bou Ali, où le combat 
s'engagea, El-Hadj Mohammed ben Zamoum ne voulait pas 
laisser continuer cet engagement, qui De pouvait amener aucun 
résultai, il fit même emmener le cheval de son frère Mohamed 

(1) Si Saïd 011 Ali, qui était Amin el-Oumem des Beni KhalCoun 
au moment de J'insurrection, était p<.'tit fils de cet Ali ben Aissa. 
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Amzran, pour l'empêcher d'aller au feu, mais celui-ci, impatient 
de faire parler la poudre, y courut quand même,à pied. ct il fnt 
frappé mortellement d'une balle. 

Ce fut là le dernier épisode de celte guerre qui avait duré 
près de trois ans, Une petile colonne turque étant venue pour 
ravager les moissons des Flissa, des pourparlers s'engagèrent 
entre El-Hadj Mohamed ben Zamoum et Ahmcd ben Kanoun, 
frère du. chaouch de l'Agha, et on fit la paix, en posant comme 
condition, que les Flissa ne paieraient qu'un impôt total annuel 
de 500 réaux boudjoux . 

Celle paix se mantint jusqu'à la chute du gouvernement turc 
en Algt'lrie, RI-Hadj Mohamed ben Zamoum, qui était resté, dc­
plusieurs années, le seul chef des Flissa, était un homme d'un 
caractère sérieux et bienvaillant, ami de la paix, bien qu'il ne 
reculât pas devant la guerre, lorsqu'il la croyait nécessaire, Il 
s'était acquis une grande réputation de sagesse et de justice, son 
influence s'était de plus en plus affermie chez les Flissa et elle 
s'étendait aux tribus environnantes. Le gouvernement turc le 
traitait avec des grands égards, il avait le privilège d'entrer 
quand il voulait chez le dernier dey d'Alger Hassaln ben Has­
sain, honneur dont on était très-avare, Son autorité reconnue 
s'était étendue non-seulement aux Flissa, mais encore 3UX Beni 
Khalfoun, aux Nezlioua et aux tribus de Guechtoula qui étaient 
du sof des Elissa. 

Dans un prochain article, nousaul'onsl'occasion de compléter 
la biographie decelte grande personnalité indigène, en racontant 
les faits qui ont signalé, en Kabylie, les premières. années de l~ 

période française, 

V, ROBIN. 
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L'HISTOIRE DE PHILIPPEVILLE
 

Il Ya quelques aimées une mort prématurée enlevait à l'amour 
de sa jeune famille et à l'afïeetton de ses nombreux amis, un 
jeune Algérien laborieux et de mérite tout dévoué à la prospéri té 
du pays. C'était M. E. V. Fenech, - rappelons de suite son 
Dom - qui, le premier, avait eu la louable pensée de recueillir 
les documents devant servir plus tard à l'histoire de Philippe­
ville, jolie petite ville française de notre littoral. où la destinée 
l'avait amené, • . 

Il suffit de lire l'épigraphe placée eu tête de son recueil pour 
apprécier tout le soin qu'il mettait à la préparation de cette 
œuvre. 

• Si une affection qui prend une place ineffaçable dans le 
• cœur. disait-il, noos lie au coin du monde où notre enfance 
» s'est ouverte aux premieres sensations, eomblen est profond 
» aussi le sentiment qui nous attache à la ville que nous avons 
1 vu naltre , » 

Fenech, en 1853, avait déjà livré à la publicité une dizaine 
de fascicules. de son intéressant travail, quand la mort vint le 

'1Il 

:,1 
{r,q'I'er. C4~lle publirntlon si mile fut. rlès lors, brusquement in­
Il':TIIIIIJI'W: elle n'a plus été continuée depuis, et le peu qui ell 
p.uut . l'n l'ruilles détachées, f'~l devenu extrêmement rare. 
\'l'I'''IIII' introuvahle . 

I! ." a longtemps que je me livre moi-même à des recherches 
·f dl's éludes historiques sur nos villes de la province de Con­
-ianuu«. et je déclare hautement qu'en m'occupant de Philippe' 
ville, je n'ai pas trouvé de guide plus sûr, pour connattre les 
"1:' liIl 1<: 1\(' r,f' centre de création française. que l'œuvre ébauchée 
dc Ft'nf'ch. - .. lellne trop courte, malheureusement, puisqu'elle 
n'''"llira.;sc qu'une pl'~riode de huit années, .- Il est certain que 
Ff'lIl'ch n'aurait rien laissé il dire il ses imitateurs s'il avait eu le 
11'111 ps de rachever, 

En lui empruntant aujourd'hui pour notre Revue certains épi­
",d," adTlliralJlenH'nl racontés, parce qu'ils ont été écrits sous 
l"in"" es,joll du moment. en faisant revivre quelques-unes de 
."'~ 11I1Iil'Îells/>s réllexious sur cc pays qu'il aimait tant, j'espère 
"fl!ldl'fl undr-rnier hommage à la mémoire d'un homme bien 
1'I·!.!n~Ilt", modeste travailleur de la première heure, 

,\près la prise de Constan li ne, la nécessité de mettre cette 
ville en communication avec la mer par la voie la plus courte, 
se lit lmmédiatement sentir. La difficulté de transporter les 
approvisionnements à la capitale de la province par la ligne de 
Bône et de Guelma, d'un développement de quarante lieues. 
qu'avait dû suivre la colonne expéditionnaire, pouvait, dans 
certaines circonstances, compromettre la position de la Il:arnison 
de Constantine et entralnait d'ailleurs l'État à des dépenses con­
sidérables, 

L'occupation d'un point rapproché, sur le littoral, avait donc 
été résolue, mais pour arriver il ce résultat, il fallait exécuter 
de grands travaux et agir sur les populations kabyles de ma­
nière à l'obtenir, sinon sans combattre, au moins sans éprouver 
de résistance sérieuse et fortement erganisée. 
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Plusieurs rerounaissauces avaient déjà été laites depuis 1830 
le long de la côte, mais très-incomplètes, parce qu'on ne pouvait 
l'observer qu'à distance j néanmoins, les marins ayant examiné 

ill successivement le golfe de Stora et le port de Collo, signalaient 
celui-ci comme offrant plus de sûreté et d'un mérite nautique 
plus réel, Diverses causes déterminèrent cependant à donner la 
préférence à Stora. 

Pour passer du bassin du Bournel dans celui de l'Oued Gue­
bli, en suivant la route indiquée par les renseignements indi­
gènes, il fallait d'abord s'élever vers Seferdjela, puis descendre 
de ce col par des pentes très-raides, couper plusieurs ravins 
profonds, traverserdes gorges boisées, et ce n'était qu'avec peine 
que ce chemin aurait pu être praticable en hiver. La population 
kabyle qui habitait celte région, était en outre groupéeen tribus 
indépendantes à demi sauvages, de temps immémorial, et obéis­
sant à des cheïks influents, défendant avec énergie leur terri­
toire, ainsique nous avons pu le constaterplus tard. En résumé, 
c'était un pays inabordable avec les ressources restreintes dont 

, .on disposait à cette époque. 
Vers Stora, le ra l'cours était mieux connu et présentait rela­

tivement moins de difficultés que le précédent, Les chefs indi­
gènes de Constantine, kaids et anciens agents turcs, parmi 
lesquels quelques-uns s'étaient déjà ralliés à nous, avaient eu 
jadis en apanage la série d'azels ou terres du domaine de l'Étal 
du Sahel, formant comme un long chapelet à plus de mi che­
min de Constantine à Stora, Sur ces azels vivait une population 
hétérogène de cultivateurs arabes et kabyles, recrutés de tous 
cotés, sans liens entr'eux et subissant encore l'influence des 
anciens tenanciers; cette coutume .d'apanages au profit des 
principaux fonctionnaires ou des hommes importants du pays, 
avait l'avantage de donner au bey de Constantine une grande 
influence politique par le maintien d'une comm "nauté d'inté­
rêts entre le pouvoir et les notables habitants du PdYS. 

Les Iractlons Ile tribus qui occupaient les vallées du Safsaf et 
du Zeramna, en approchant de la mer, appartenaient aux Beni 
Meh enna. Ils formaient des groupes de peu d'importance, éta­
blissant leur ar"aba ou parcs à bestiaux du printemps, dans ces 

III
 

:i3 
plaines herbeuses, et cultivant par cipar là le, coteaux . En 
hiv('r, tout redevenait désert, 

Le pays comprenant le bassin du Safsaf', dl' la mer à El Ar­
roueh , n'était alors qu'un vaste rnarécage rempli Jc joncs, 
d'ormes, de trembles et (le saules, AilleUl's, les olivierssauvages, 
les lentisques et les ronces à mûres, couvraient la l'laine ct les 
collines, Ainsi, l'emplacement du village actuel de Saint-An­
toine était un marais infect de même que celui de Saint-Charles. 
Le plateau d'Eddis était couvert de broussailles épaisses infes­
tées par les bêtes fauves et les maraudeurs, Les bois appelés les 
Oliviers, où nous érabltmes plus tard un camp permanent, c'est­
à-dire Gas/onville et sa banlieue, étaient remplis de buissons 
épais et de chardons, Enfin toute la vallée de l'Ouod-cl-Alunar, 
occupée par Robertville n'était, sur les deuxrires dl' re ruisseau, 
qu'une succession de mares boueuses et un foyer de miasmes l'tl­
ludéens, 

Quand venait l'été, les bergers demeuraient seuls uvee leur­
troupeaux, Toute cette région, jusqu'à la mer, était d'ailleurs 
presque inhabitée, Trente ans avant noire occupation, les Beni 
Mehenna en avaient expulsé lesAr'b Skikda, don! les familles. 
décimées par les flèvres du pays, n'avaient pu tenir contre leurs 
envahisseurs venus de la Kabylie, de Collo pour y déverser le 
trop plein de leur population. 

Les vastes plaines qui s'étendalent sur les deux l'ives du Safsaf 
étaient couvertes de chardonsépineux qui puisaient dans cc sol 
fécond une telle vigueur, que le sol en était caché, el qu'après 
le printemps, les bestiaux n'y pouvaient pénétrer. .C'est pal' le 
feu qu'on s'en débarrassait, au risque d'incendier les forêts voi­
sines, ce qui arrivait fréquemment. 

Dans cesconditions, il était facile d'aller de Constantine à la 
mer en aboutissant à Stora, sans rencontrer do résistance sé­
rieuse, et c'était là surtout le résultat qu'il fallait obtenir au 
début de la conquête, On réserva pour plus tard la ligne de cum­
munication par Collo, dont le port était signalé par les marins 
comme offrant des avantages plus sérieux ail point de vue uau­
tique; le premier devoir était d'ouvrir une route quo 111'" 

colonnes pussent parcourir ,rapidement, et qui servit ('lIsui'" 

, , 
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aux transports (le l'adurinistration ct des produits dr: l'lute­
1 rieur, 

Une colonne mobile sous les ordres du général Négrier, forte 
1 de 1,200 hommes d'infanlerie, de 250 chasseurs ou spahis et de 

:1 
1 

300 cavaliers de goum, partit le 7 avril 1838, de Constau tine'1 

pour Stora, Elle bivouaqua le soir, au centre de la tribu de" ill 
Eulma, près du col, la séparant de la vallée qui conduit à Stora, 

!:II ayant parcouru huit lieues. 
Le second JOUI', dès le matin, on rencontra des boiset, suivant 

la vallée, on alla camper près de la rivière d'El-Arrouch. Les 
Il populations des anciens azels ne montraient aucune inquiétude 
!' 

et les troupeaux couvraient les hauteurs. 
il Le troisième jour, chez les Beni )lehellna, Id colonne trouva 
Il les douars déserts; un cheikh vint dire au général qu'il y avait 
1: dissidence dans la tribu, maisque les esprits se calmeraient bien­
!, 

tôt si on leur donnait l'aman; que depuis le ~ey Abd-Allah, 
1 ~ 1 

quarante ans auparavant, aucune troupe régulière ne s'était 
montrée dans cette partie de la province; l'inquiétude des in­

'Ii digènes venait de là et venait surtout de certains bruits mis en 
circulation par lesgens hostiles à notre domination. 

En effet, à son arrivée sur les ruines de Bussicada, le 9 avril, 
vers 2 heures de l'après-midi, au moment où le général Négrier 
traçait lui-même l'assiette du camp, trois cheïks des tribus si­
tuées sur celle partie de la côte se présentèrent, Les premières 
paroles que ces hommes adressèren t au général Iureut celles-ci : 

" 

• Que venez-vous faire ici puisque vous allez abandonner Con­
stantine? • Le général leur assura qu'il n'en était rien et que 
la France ne pensait nullement à abandonner ce pays qu'elle 
conservait par droit de conquête, Il était venu visiter leur con­
trée, ajouta-t-il, de la même manière qu'il visiterait les auues, 
cc qui démontrait le peu de fondements Ile la nouvelle qu'on 
leur avait donnée, Sa course avait un but tout pacitlque, comme 
ils pouvaient en juger, et elle n'était faite que pour leur pIOU­
ver Elue nous avions toute autorité dans le pays, 

Les trois cheïks répondirent naïvement au général qii! les 
trompait, car la veille même, le fils de Ben Aissa, l'an dl lieu­
tenant du bey El-Hadj Ahmed, était passé dans leurs tribu-

venant de Bône, et Ieur avait annoncé que son père, Ben Aïssa, 
alors à Algel', avait racheté Constantine' pour le hev, au prix 
d'une charge d'or. 

Ce:; nouvelles avaient produit une certaine fermentation dans 
les esprits, ajoutaient les cheïkhs ; ils ne po' 
pondre de leurs gens et conseillaient avec franLIlISt; ".. genér, 
de se tenir sur ses gardes parce qu'il leur était devenu impos­
sible lie calmer les têtes qui s'étaient montées en apprenant cc 
qu'ils venaient de rapportel' pendant cette conversation, 

JI est facile de s'expliquer l'origine de toutes ces rumeurs 
quand on est au courant de la politiqne de l'époque. Ali ben 
Aïssa s'étant rendu à Alger, avait fait sa soumission et offert en 
même temps celle de son ancien mattre Ahmed bey, Il fut un 
instant question en hauts lieux, de rétablir le bey sur son trône 
de Constantine, à condition qu'il reconnattrait la suzerainetéde 
la France. D'un autre côté, on émit le projet d'investir Ben 
Aissa de la dignité lie bey de Stora, et lui donner le gouverne­
ment de tous les Kabyles qui habitent dans le triangle formé 
par la mer, le cours de la Seybouse et celui du Boumsl jusqu'au 

. dessous de Constantine. Ces deux systèmes Curent sagement re­
poussés par le gouvernement, mais Ben Aissa n'en continua pas 
moins ses intrigues dont les effets se tirent immédiatement sen. 
tir dans les tribus voisines de Skikda. 

Lorsque je publierai la monographie d'El-Hadj Ahmed bay, 
I'expliquerat avec plus de détails les intrigues qui eurent lieu à 
celle époque contre notre prise de possession de la province de 
Constantine, Quoiqu'il en soit, les dires des trois cheïks étaient 
exacts, et malgré leurs exhortations, en rentrant parmi leurs 
gens, ils ne purent empêcher que pendant la nuit on ne tira 
quelques coups de fusil sur le bivouac; personne ne Cut blessé 
heureusement. 'c-, 

Le lendemain, ne voyant pas de rassemblements, on exécuta 
dans la matinée des reconnaissances topographiques et géodé­
siques sur Stora j des coups de fusil se firent de nouveau enten­
dre, Adeux heures de l'après-midi le camp fut levéet on reprit 
la roule de Constantine, Les hauteurs qui bordaient la vallée tic 
l'Oued Zanou, suivie pal' la colonne, se couvrlrent alors d'horn­

1111 
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mes à pied ct dr. quelques cavaliers accourus des montagnes 
voisines; la fusillade recommença vivement à l'arrière-garde et 
SUI' les flancs. L'ennemi, s'approchant peu à peu, s'engagea dans 
un rentrant où le terrain permit à la cavalerie de charger. Si Ali 
ben ba Ahmed, notre kaïd des Zemoul, appuyé par les chasseurs, 
s'élança le premiera la tête de ses cavaliers auxiliaires, et cul­
buta les Kabyles dans la rivière. La marche continua en bon 
ordre bien que les montagnards conüuuassent à suivre la co­
lcnne ; une nouvelle charge les refoula encore, et ils disparu­
rent alors complètement. Les troupes rentraient à Constantine, 
le 11, sans nouvel incident. Il est certain que sans les excita­
lions du fils de Ben Aibsa, ceue première reconnaissance vers le 
littoral se serait accomplie comme une pacifique promenade mi­
litaire et sans brûler une amorce. 

Le maréchal Valée, qui voulait que la France refit l'Afrique. 
romaine, savaitque, des créations de nos devanciers, la plus im­
portante pour assurer la domination extérieure, était celle qui 
donnerait un port et une route facile vers la ville capitale sécu­
laire de la Numidie. Il avait dit: • Sous mes ordres, l'armée ne 
• parcourra pasà l'aventure les provincesafricaines, sans laisser 
• plus de traces après elle que n'en laissent les navires sur la 
D Méditerranée... Partout où se posera le pied de la France, je 
• formerai des établissements durables. Les villes qui existent 
• encore, je les agrandirai, je leur préparerai une prospérité in­
e connue sur cette terre depuis des siècles et, si la Providence 
D me donne le temps J'accomplir cette œuvre, je laisserai sur le 
• sol africain des traces profondes de mon passage (1). » 

Cette partie du grandiose programme que le maréchal s'était 
tracé à son avènement au gouvernement de l'Algérie, une bien 
belle occasion se présentait d'en faire l'application. Il comprit 
que, relever Russicada, c'était complètement refaire l'œuvre ro­
maine, non en imitateur servile et passionné, mais avec le gé­
nie des choses utiles; que, placer sur ces ruines une ville 
française, c'était couvrir d'une tête de pont la grande route stra­
tégique de la province, mais encore commencer la grande voie 

, (i) L'Algérie sous le gouvernement du maréchal Valée. 
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commerciale entre les peuples pasteurs de la féconde Numidieet 
IHs manufactures de la Métropole et ouvrir les greniers de Rome 
à un autre grand peuple qui, lui aussi, attend trop'souvent les 
flottes du Midi, la sécurité contre l'insuffisance de ses récoltes. 

On le voit, l'occupation de.Bussieada n'a pas été nn accident 
imprévu de la conquête. Cétait le complément d'une combi­
naison stratégique préparée depuis le commencement de 1837, 
par l'ouverture d'une route partant de Constantine, sr dirigeant 
vers la mer et déjà parvenue au col d'El-Kantour, c'est-à-dire à 

36 kilomètres du chef-lieu militaire. C'est là qu'au mois d'pc­
tobre 1838, le gouverneur général Valée vint prendre lul-mëme 
le commandement des troupes pour les conduire vers Stora, où 
cinq mois auparavant le général Négrier, avait accompli sa pre­
mière reconnaissance. La présence du maréchal donna aux 
nouvelles opérations une impulsion décisive. Le camp de tra­
vailleurs avait été transporté de l'autre côté du 'délllé de l'Oued 
En-Neça, et le tracé de la route conduit parfois sur les traces 
mèmesdel'ancienne voie romaine, jusqu'à Bl-Arrouch. Le gé­
nérai Galbois, qui avait succédéau général Négrier avec quatre 
bataillons et trois escadrons, y avait placé ses tentes le 30 sep­
tembre et fortifié aussitôt ce point pour un séjour permanent. 
De là, la route avait été rendue praticable dès les premiers 
jours. 

Le 7 octobre 1838, ail même jour où l'année précédente, l'ar­
mée conduite par le général Damrémont prenait position devant 
Constantine, le corps expéditionnaire (1) n'ayant rencontré au­
cune résistance pendant sa marche, vit s'ouvrir devant lui le 
vaste horizon de la. Méditerranée et salua le golfe "de Numidie. 
S'approchant du rivage, en suivant les bords du Zéramna, on 
rencontra le premier monument qui révéla l'emplacement de la 
ville romaine. C'était un cirque, assis au bas d'une montagne 
couverte de myrtes et d'oliviers. Par une exception difficile à 
expliquer, celte construction située hors de la ville, était dans 

(i) Cette colonne, forte de 4,000 hommes, sc composait du 62· de 
ligne, d'un bataillon du t2· di' ligne. du 'le bataillon d'Afriqu<' et d'un 
d~tachement du 3e chasseurs d'A frique , 
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sa plus grande partie, d'une telle conservation, qu'on aurait pu 
croire que la veille encore les spectateurs avaient pris place sur 
les gradins à peine noircis de la rouille des siècles. 

Pendant que la colonne ainsi arrivée au but qui lui était dé­
signé, établissait le camp en avant du ruisseau Oued Louah, sur 
une bulle appelée plus tard mamelon Négrier', les officiers d'état­

(1 

Ij 
major reconnursnt Jes ruines éparses sur les deux. pentes d'un 
ravin qui s'ollvrait en large échancrure vers la plage. 

'1 Cependant le maréchal' hésitait : c'était chose qui paraissait 
III alors bien hardie que de former un établissement européen sur 
",'i cette lisière de la ~bylie. Il songea d'abord â fortiûer la position 

de l'armée i des retranchements ïurent rapldement tracés et exé­
cutés pour couvrir les hauteurs et protéger les travaux. Mais 

I!!!I 

il
 
ii l'armée n'avait plus à combattre. Quand des lignes de tra­


1'1 nilleul's, soldats pacifiques armés de pelles, se mirent à dé­:: 
blayer les ruines, ils ne rencontrèrent pas d'ennemis qui 

1'1 

protestât contre la reprise de possessinn du domaine abandonné l, 

de nos devanciers. Dans la tradilion du peuple vaincu, .les /lem­
mis ne sont-ils pas les légitimes héritiers des Romains? 

"II 

Une tribu dont le nom a été donné pal' quelques géographes 
à une source qui descend SUI' la plage, les Beni Melek, avait 
abrité ses misérables goIl l'bis dans le ravin ou fut Bussicada. 
Elle y cultivait quelques figuiers et quelques champs où le soc 
des charrues heurtait les sépulcres du peuple dont la mémoire 
est restée vivante. .commesi les Arabes établis sur ce point, se 
savaient, en elfet, simples usufruitiers, ils semblèrent recon­
naltre en,nous les neveux des anciens dominateurs, Ils se pré­
sentèrent au camp et se bornèrent à demander une indemnité 
pour l'abandon de leurs gourbis et de leurs jardins. Cc n'était 
pas le rachat de notre patrimoine qu'ils stipulaient, c'était seule­
ment une indemnité de déplacement qu'ils solllcitaient. Le ma­
rèchal voulut bien donner l'ordre de leur payer les 150'francs 
auxquels ils bornaient leurs prétentions. Ils se retirèrent ravis 
de cetle justice débonnaire, et s'applaudissant d';lvoi~ vendu ce. 
qu'ils ne pouvaient empêcher de prendre. 

L'Importance des travaux qui s'exécutaient pal' 10.'1 ordres du 
gouverneur se retrouve tout d'abord dans le premier nom donné. 

Il 
11111 

59 

par lui aux fortifications qui devaient protéger la ville de lentes 
qui succédait après quinze siècles à la ville de marbre et de gra­
nit. Le premier des retranchements creusés sur les hauteurs 
N.-E., bastion de branches et de terre que la valeur de nos sol­
dats rend inexpugnables, il l'appela Fort-de-France, plus sans 

. doute à cause de la destinée future de cet établissement que de 
son importance d'alors. Le Sphynx et l'A.cheron, ancrés devant 
la plage, semblaient y avoir attendu le camp français pour y-rat­
tacher les deux routes faciles de la capitale algérienne et de la 
grande Métropole. Ces deux bateaux à vapeur étaient venus ra­
vitailler la colonne expéditionnaire et approvisionner le camp, 

Trois mille hommes étaient occupés aux travaux de fortifica­
tions et d'établlssemcnt , L'armée est vraiment la main-d'œuvre 
par excellence. Chez elle, l'unité, l'action, la cohésion de la dis­
cipline, le nombre, le haut sentiment du devoir, la réunion 
d'une foule de spécialités diverses, toujours présentes à l'heure 
lie leur emploi, composant une force merveilleuse pour une 
exécution prompte, En dix-huit jours le camp se trouva couvert 
de blockaus, citadelles de terre et de chêne, et l'on commença 
un baraquement régulier, abri nécessaire ft l'approche de l'hi ­
ver (1). 

Bientôt parut 1'0J'{lI'l~ général suivant : 

u Le Marl'l'ital, Gouverneur général, s'empresse de faire CUlI­

nattre il l'année les témoignages de la satisfaction du Roi pour 
les troupes qui ont pris part il I'cxpédition de StOI"l. L'année 
d'Afrique trouvera clans la lettre de ~I, le Ministrene la Guerre 
la récompense des services qu'elle a rendus el un nouveau motif 
de persévérer dans le systèuie de 1'01'('0 t'I de ruodérauon qu'clic 
a suivi'depuis la prise de Constantine. 

u Paris, li octobre 1838. '1 

• Le Gouvernement du Roi se fèlirite ,I\'I:C vous, Monsieur le 
• Maréchal, que la prise de possession du Fort-de-France ait 
" été"clTcl'luée sans combat. En vous témoignant sa haute satis­

.._._._.__ . __.._-_._----­
1) 1"elll'('h. 
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faction, il se platt à reconnattre que ce résultat est dù à' la sa­

» gesse de vos dlspositions, au zèle et au dévouement de l'armée 
que vous commandez. Les avantages ainsi obtenus valert 
Lien, aux yeuxdu pays reconnaissant, les lauriers des champs 

Iii

Il • de bataille, et les récompenses réservées au courage ne sont 
• pas moins bien méritées. 

l'I!I 

:1 , Au Fort-de-France, le 31 octobre 1838. 

• Le Maréchal de France, Gouverneur général' 
des posse,~sions française,. dans le nord dt l'Afrique\ 

ft Co~te VALÉE. • 

On avait reconnu l'importance de celte Douvelle position, 
mais on mettait cependant quelque lenteur à s'expliquer sur son 
état à venir. En ferait-on un établissement durable ou seule­
ment un point destiné à couvrir de lia protection la grande voie 
commerciale. Là était la question et on ne se hâtait pas de la 
résoudre. L'incertitude dans laquelle se trouvait le maréchal, à 
ce sujet, se trahit dans la première réponse qu'il fit aux colons 
arrivant de Bône ou d'Alger, qui lui demandaient l'autorisation 
de construire: • Avec ceci, leur dit-il, en montrant les briques 
dont le sol était couvert, oui; avec des pierres, non! • 

Il n'en fallut pas plus à ces nouveaux venus qui apportaient 
en eux la prévision de l'importance commerciale attachée ~ ce 
camp. Les briques dont le sol était jonché semblèrent s'élever 
par enchantement en maisons, et le Ministre de la Guerre, ap­
prenant cette résurrection inattendue d'une ville romaine, pro­
posa au Roi de donner son nom à l'établissement qui grandissait 
sous leFort-de-France. Bussicada devint Philippeville (t). 

Voici en quels termes le Moniteur du t7 novembre 1838 an­
nonça ceue nouvelle à l'Algérill : 

• LeRoi, sur la proposition do Ministre de la Guerre, a dé­
cidé que la ville qui s'élève sous le Fort-de-France, rade de 
Stora, porterait le nom de Philippeville. Le mouillage situé ~ 

<U Fenech, 
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l'ouest de la rade conservera le uom de Port de Stora, et la 
position l'l'tranchée qui domine le port recevra le nom de 
Fort de la Jlarine. 

" Sa :\Injes/il, l'Il consentant à ce qu'une ville d'Afrique porie 
-011 nom, donne une preuve nouvelle de sa volonté de consoli­

., 'l'\lllÎllalinn ïrançaise dans l'Algérie: les faits accomplis 
", 'i' ",:,' illllli'(' ne pouvaient laisser aucun doute à ret égard, 

. '·"·":"'11 de Philippeville sera pour les Européens et les 
.\lit;ji;" IIUC détuonstration évidenteque la colonisation est dés­
ormais assurée, et que le drapeau tricolore ne doit plus quitter 
une terre dont la conquêtea coûté à la France des sacrifices de 
toute f.spèce, et fourni à l'armée l'occasion de donner tant de 
preuves de dévouement et de bravoure. • 

L. Charles FÉRAUD, 

Interprète principal de l'Armée. 
A SUÙTI' , 

-,- MI_.. ­

1 



_<.~~'"'!"'_._~_ .a a. 0_.. . ­

\ 

DOCU~1ENTS INÉDITS 
SUR I:HISTOIR~J 

DE 

L'OCCI1Pl\TI('~ ISP1GNOLE 
EN AFRIQUE 

\:IOG - t;)j!t:) 

En 184 t. ~1. Tiran, ancien officier d membre de la Société 
des Antiquaires de France, fut chargé par les ùeu~ départements 
des Affaires étrangères et de ['Instrürtlou publique, d'une mis­
sion ayant pour objet des recherches historiques et littéraires 
dans les archives d'Espagne. 11 demanda à M. le Marécbal duc 
cie Dalmatie, alors ministre de la guerre, de vouloir bien l'au­
toriser il diriger également ses investigations sur les matières 
pouvant intéresser le ministère de la guerre, et notamment 
l'administration de rAlgérie, 

Le concours offert par M. Tiran fut accepté; à cet effet, un 
programme des recherches historiques qu'il aurait à exécuter en 
Espagne fut dressé par les soins de la Direction de l'Algérie. 

Ces recherches devaient embrasser trois époques distinctes: 

10 Domination des Arabes en Espagne jusqu'à leur expulsion j 

J 

r.1 
2" Etablissements des Espagnols sur la COle d'Afrique; 

3" Evénements de l'histoire des guerres du X\'IUe siècle, 

Les documents recueillis pal' ~l. Tiran et rêlatifs /lUX expédi­
tions des Espagnols en Afrique, extraits pour la plus grande 
partie des archives de Simancas, furent remis en 18r.8 par le 
ministère de la guerre au département de l'Algérie et des colo­
nies qu'ils intéressaient plus particullèremcnt. 

On ne savait ce qu'était devenue cette curieuse collection, 
lorsqu'un heureux hasard la ftl découvrir, en 1868, dans les 
combles de la bibliothèque du Secrétariat général ; M. le Marl\· 
chal duc (le Magenta, gouverneur général de l'AISI~rie, pensant 
qu'il serait utile de publier ces précieux documents, donna des 
ordres pour qu'ils fussent classés, traduits en français et annotés 
sous forme de volume. 

La collecüon dont il s'agit forme '20 dossiers contenant en­
semble 361 pièces espagnoles, portugaises ou italiennes, toutes 
inédites à l'exception de douze ou quinze, Cinq de ces pièces, 
notamment un récit très-intéressant de la prise de la Goulette 
et du fort de Tunis pal' les Turcs (1574), ont été copiées dans 
les archives du Vatican par un officier de l'armée de Rome en 
1849, le lieutenant Fauchon, du 53e régiment de ligne (1: . 

Les principaux points historiques auxquels se rapportent Ic!'Ô 
mémoires, instructions el lettres officielles qui ont été traduits, 
sont les suivants: 

10 Occupation d'Oran el do Bône (1506-1542); 

20 Etablissement de Bougie (1510-1555) ;
 

30 Expédition de Charles-Quint il Tunis (1535) ;
 

40 Occupation de Bône II~35-1540) i
 

50 Négociations du comte d'àlcaudète avec le chérif Moham­

med (1555) i 

60 Prise de la Gouletteet du fort de Tunis par lesTurcs (1574). 

Le livre demandé par M, le maréchal de Mac-Mahon etait 

(1) M. Fauchon est aujourd'hui colonel du 82" l'Pgimcnl. 
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terminé en 1869; mais diverses causes en ont faiL retarder là 
publication jusqu'à ce jour. 

Dans la distribution des matières, l'ex.cellente méthode qui a 
présidé à la grande publication des documents inédits sur l'his­
toire de France, a été adoptée. On a rigoureusement observé 
l'ordre chronologique, et la traduction a été acompagnée de 
notes et d'explications. 

On ne veut pas exagérer l'importance de ce travail j mais on a 
la conviction de son utilité. L'étude de ces documents permettra 
de rectifier d'assez nombreuses erreurs, de contrôler la valeur 
de certains récits des historiens et de combler de regrettables 
lacunes. 

F. 1<~I.\F. DE LA PRI)lAllDAIE. 

MÉMOIRE AllRESSÉ PAn JOAN LASO A SON' A!.l'ESSE LI': ROI (1) 

M!'rs-f't-Kebir, t2 juin 150G (2). 

(Archives de Simancas - - Mal' y rierra, Legajo 1315). 

J'ai reçu le 17 mai une lettre de votre Altesse, datée d'As­
torga. Elle m'a été remise le 8 de ce mois de juin, et elle était 

(1) Ce n'est que vers la fin du seizième siècle que les rois adoptè­
rent la qualification de Majesté, réservée jusqu'alors à l'Empereur 
seul. Leur titre commun (.tait celui d'Alt/lsse. 

(2) Ce document aide à fixer l'époque de la conquête de Mers-el­
Kebir. Diego Suarez Montan!':'!, dans sa Chronique d'Oran, est Cil 

désaccord complet pour certaines dates avec les principaux histo­
riens espagnols. Ceux-ci disent que la forteresse de Mcrs-el-Kebir 
fut prise 1<' t3 septembre (ou le 23 octobre 1505). D'après 8uarez, 
les Espagnols commencèrent l'attaque dl' cette place le lut/di 1:~ juil­
let t506, ct Ir lendemain mardi, 14 ,jniUel, la garnison capitula. Ber­
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accompagnée d'une copie de l'al'rangemenl qui esl intervenu 
avec l'alcade des pages (3). A mon avis, VOire Altesse a eu raison 
de donner son approbation à cet arrangement : il est aussi 
llVantageux pour elle que pour l'alcade. On dit ici qu'avec cinq 
cents hommes, il est très-facile de garder cetle place. Je pense 
de mëme également; l'expérience d'ailleurs l'a prouvé. Je ne 
crois donc pas qu'il soit nécessaire d'imposer à l'alcade l'obliga­
tion d'entretenir une garnison plus nombreuse. c'est-à-dire 
d'en porter le chiffre à sept cents hommes, comme il est dit 
dans la lellre de votre Altesse. 

. . . . ... . . . . 
Il n'est rien stipulé dans l'arrangement en ce qui concerne le 

paiement des fournitures faites aux soldats, depuis le 1er janvier 
de cette année jusqu'à ce jour. Rien n'a été payé. L'alcade, qui 
doit à l'avenir prendre à sa charge, ainsi qu'il est convenu, les 
dépenses pour l'entretien de la garnison. sera-t-il tenu de sol- ' 
der ces fournitures? Dans ce cas, il importe que tout le service 
soit remis entre ses mains aussitôt que possible. J'attends IcI' 
ordres de votre Altesse pour régler ces détails amiablement avec 
lui., Quant à ce qui esl dû pour l'année dernière, c'est votre 
Altesse qui devra payer. Il suffira d'ailleurs de 3,000 ducats 
pour que les fourDisseurs soient entièrement remboursés. 

Les capitaines Hurtado, Lope de Salazar, Borja, Gutierrll 
Daviles et Alonzo de la Mar, qui sont venus avec l'Armada el 
qui ont quitté Kers-el-Kebir au moisde mai dernier, ont louché 
leur solde au moment de leur départ. L'alcade des pages 

brugger, auquel nous dt'vona la traduction du curieux manuscrit de 
Suarez (Rtw6 .Africai7J6, n- 02, 03, 54), parait en dernier lieu avolr 
adopté son opinion. " Quand on sait, dit-il, que notre auteur avait 
soin de prendre ses indications chronologiques dans les documents 
authentiques originaux, ordres de .service, pièces de comptabilité, 
etc" on est bien forcé de lui accorder plus de créanee qu'aux autres 
écrivains, .. Suarez s'est trompti cependant sur ce point, comme le 
prouve la préSente lettre, qui a été écrite AMers-el-Kebir même ct 
qui porte la date du 12 juin 1506. 

(3) D, Diégo Fernandez de Cordoba. 

R~lIUf africain~, 1\1· annH. N' 108 (JANVIER tlf75). il 

1 
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devra-t-il tenir compte fi VoIre AlLesse ùe ce qui a été payé à 
ces officiers? (1 serait important aussi de savoir si ceux qui 
doivent les remplacer, et que l'alcade doit avoir déjà désignés, 
tarderont fi se rendre fi leur poste En ce qui concerne ces der. 
niers, il est bien entendu que toutes les dépenses que nécessi­
teront leur voyage fi llers-el-Kebir et leur installation incom­
beront fi l'alcade. 

Je dois informer Votre Altesse que j'ai traité, eo son nom, 
pour mille cahi;; (1) de blé et quelques autres approvisionne­
ments avec deux marchands de Barcelone, nommés Les Eorea­
dels, Lorsque j'ai fait ces divers achats, je ne connaissais pas 
encore l'arrangement qui a eu lieu avec l'alcade des pages. 
Je prie Votre Allesse de vouloir bien donner les instructions 
nécessaires pour que l'on paie d'urgence ce:' deux fournis­
seurs, 

Le contrôleur Pierre de Madrid est un excellent comptable, 
qui nous a rendu de très-utiles services. Je le recommandes 
Voire Allesse comme uo de ses meilleurs serviteurs, C'est un 

111,1 officier très-sûr el très-capable, sur lequel on peut compter en 
toute circonstance. 

Uue lettre du capitaine Gonzalo Marino, que j'envoie fi Votre 
Altesse, nous a appris que les trois Iustes attendues à Mers-el­
Kebir ont été Iorcées par la tempête de se réfugier dans le port 
de Caçaça (2). 

\t) Mesure de la contenance d'un peu plus de douze boisseaux, 

(2) Caçaça (K'sAça) fut prise par les Espagnols la même année que 
Melilla (U96). En t53", elle leur fut enlevée par une trahison. et peu 
de temps après complétement rasée. La position de cette ville est 
incertaine. On croit qu'elle était située à 25 kilomètres, à l'oueat de 
Melilla, dans le voisinage d'une crique qui a gardé le nom de Cala­
CautUa, 
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CERTIFICo\T D"LIVRÉ A PEDRO ~E AZE~ ALO, HOMICIDE (1) 

Oran, 8 novembre 1&09. 

(Archives de Simancas, - Estado, Cestas de Africa, Lega]o 461.) 

Nous, Alonzo de la Puente, commissaire de la Reine notre 
souveraine (2) sur cette terre conquise es pendant la guerre 
qui se fait en Afrique contre les Maures, ennemis de notre 
sainte foi catholique, 

Atteslons par la présente que Pedro de Arevalo, se disant 
habitant de la ville de Arevalo, a comparu devant nous en celte 
ville d'Oran (3), le dernier jour du mois d'août de cette année, 
déclarant qu'il sc présentait comme étanl homicide et parcequ'il 
avait été informé qu'au moment où l'Armada IIC préparait à 

venir contre cette place, d'après les ordres de son Allesse. on 
.avait publié dans la ville de Valladolid, où la cour résidait 
alors, que quiconque se [oindraü fi ladite Armada et prendrait 
l'engagement de servir deux mois fi ses frais, serait pardonné de 
quelque crime qu'il eût commis j qu'en suite de celle proclama­
tion, il venait servir pendant lesdits deux mois et qu'il nous 
requérait de constater sa présentation, attendu qu'il s'était rendu 
coupable d'homicide en donnant la mort fi Gil Andres Fernan­
dez, habitant de ladite ville de Arevalo. 

Et qu'en plus de cette première comparntion, il s'est repré­

(1) Cette pièce mentionne une IJarticu!arit{o curieuse. Il paralt que, 
pour obtenir le pardon d'un crime, il suffisa.it, du moins dans les 
premières années de la conquête, d'aller en Afl'ique ct d'y servi l' 
deux mois à ses frais contre les Maures. 

(2) Isabelle de Castille, femme de FCI'dinand-le-Catholique, était 
morte en i 504, La reine dont il est ici question est Jeanne, surnom­
mée la Folle, qui épousa Philippe-le-Beau et fut la mère de Chal'1es­
Quint. 

(3) La ville d'Oran fut prise par les Espagnols le t8 mai 1509, le 
lendemain de l'Ascension. 
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senté devant nous aujourd'hui (accompagné de tèmoiusj , pour 
que, en témoignage de l'accomplissement de son obligation, 
nous lui donnions un acte constatant que, du jour où il s'est 
déclaré homicide, il a résidé en celte ville et a servi à ses frais 
jusqu'à ce moment, et qu'en conséquence nous eussions à rece­
voir les déposilions desdits (témoins) pour connaltre la vérité. 

Après avoir prêté serment, les témoins interrogés par nous, 
déclarèrent tous conformes en leur dire, que Pedro de Arevalo 
était arrivé avec ses armes en cette ville d'Oran, le dernier jour 
du mois d'août, et qu'il avait falt partie de la compagnie du co­
lonel Pedro Arias; que depuis co moment jusqu'à ce jour, il 
n'avait reçu ni la solde ni les vivres d'aucune nature que, d'a­
près les ordres de Son Altesse, on donne aux troupes qui Cont la 

1 ,	 guerre sur celle frontière; qu'au contraire, il s'était refusé à 
"1	 accepter quoi que ce Iüt, et que, pendant deux mois, ainsi qu'il 

avaitpromis de le Caire et qu'il le devait, il avait servi à ses 
frais, passant les nuits, faisant des l'ondes et prenant part aux 
escarmouches contre les Maures avec la troupe dudit colonel 
Pedro Arias, Les témoins ont affirmé ce qu'ils dlsaient, ajoulant 
qu'ils le savaient fort bien, parce qu'ils sont de la même com­
pagnie, 

De tout quoi, le colonel Pedro Arius a fait foi, sous serment, 
et il a signé de son nom le présent certificat et la minute restée 
en notre pouvoir; et tousont déclaré, en outre, ainsi que l'a fait 
le dit colonel, que Pedro de ~revalo s'est toujours conduit 
comme une personne craignant Dieu, et désireux de bien servir 
son Altesse, et qu'il a rempli toutes ses obligations, 

Et nous, le susdit commissaire, nous certifions que nous 
avons vu Pedrode Arevalo résider en cette place d'Oran, avee 
ses armes de guerre, comme il y était obligé, jusqu'au présent 
jour, pourvoyant à sa subsistance avec ses seulesressources, BaDS 

recevoir ni solde, ni vivres, et sans avoir figuré dans les revues 
de décompte qui ont lieu dans cette ville. 

En Coi de quoi, nousavons délivré le pl'ésent certificat, signé 
de notre nom et daté de la ville d'Oran. 
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l.ol'J''J'RE DU 801	 FERDINAND r.K CATHOLIQUE, AU COlITE DoN PEDI\Q 

NUj,RRO, SON CAPITAINE GÉNÉRAL EN AnlQUE (1), 

Monzon, ,,' mai tMO. 

(Arch, de Simancas, - Estado, cestas de Africa, Legajo 461). 

Comte Don Pedro Navarre, notre capitaine f)énéral et notre 
conseiller, j'ai lu vos trois lettres du 3 mai que vous m'avez 
adressées par la voie de Valence, et celles du 5 du même mois 
que m'a remises Miguel Cabrero, contina (garde du corps) de 
JP.a maison, 

A l'heure même, je donnai l'ordre d'écrire à Alonzo Banches, 
pour qu'il nt moudre sans délai dans le royaume de Valence, 
mille sacs de blé qui y ont été apportés, et qu'il eût à vous les 
envoyer à Bougie (2). Vous recevrez en même temps du biscuit 
fabriqué avec une partie de celteCarine, pour 15 jours au moins 
et pour 8,000 hommes, Comme en ce moment, à Valence, les 
provisions de bouche font défaut, j'ai écrit aussi à Malaga au tré­
sorier Vargas, en lui recommandant très-particulièrement qu'au 
reçu de ma lettre, et avec la plus grande diligence, il vous ex­
pédiât tous les vivresdont il pourrait disposer, afin que vousen 
soyez pourvu en temps utile et que vous puissiez partir. J'ai 
prescrit de même audit trésorier de vous envoyer 10,000 ducats. 
S'il plalt il Dieu, en arrivant en Sicile, la flotte pourra y com­
piéter ses approvisionnements, parce que le vice-roi de ce 
royaume m'a écrit que tout était prêt. 

Quant au traité qu'il vous paralt convenable de conclure avec 

(t) Cette lettre donne d'intéressants détails sur le système poli­
tique que le roi Ferdinand avait adopté A l'égard des établissements 
espagnols de la côte d'ACriq'!e. 

(2) Les Espa~nol8 étaient maîtres ne Bougie dopuis Il' 5 janvier 
1510. , 
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le roi Moulei Abd-Allah (t), comme dans ces sortes de choses,
 
on doit avant tout penser à ce qui a été acquis, et que pour cela.
 
il importe que le traité soit stable à perpétuité. et que des deux 
cotés on puisse l'observe,' fidèlement, je crois, ainsi que vous me 
l'avez écrit à diverses reprises. que si nous voulons nous main­
tenir en Afrique, nous devons occuper les villes d'Oran, de Bou­
gie et de Tripoli (au cas qu'on prenne cette dernière (2) et les 
repeupler entièrement de chrétiens. Autrement, comme les 
Maures sont mattres de tout le reste du pays, si nous leur per­
mettions d'habiter les villes du littoral, il nous serait impossible 
de conserver longtemps ce que nous avons conquis. Les trois 
places dont il s'agit devront donc, en attendant mie'ux, étre mu­
nies d'uue bonne garnison de chrétiens, et aucun l\Iaure ne 
pourra y être admis, 

Pour les mêmes causes, le titre de Bougie se trouvant i:IS­
cru, cornille à nous appartenant, dans le mémorial de l'église 
romaine (3), et ayant été joint à nos autres titres royaux, il 

(:1.) Cet Abd-Allah était le roi légitime de Bougie, Quelques an.­
nées auparavant, son oncle Abd-er-Rahmân l'avait détrôné et rélé­
gué dans une étroite prison. A l'arrivée des Espagnols, il essaya 
de l'entraîner à sa suite ; mais, dans la confusion de la retraite, Abd· 
Allah parvint à s'échapper et se réfugia à Rougie, auprès du comte 
Pierre Navarro. Abd-er-Rahmân, non content de ravir à son ne­Cl 

veu le trône et la liberté, avait encore voulu le priver de la vue, en 
faisant passer un fer rouge devant ses yeux. Il parait que l'opération 
avait été mal faite, car il n'en était résulté qu'une cécité momenta­
née qui céda à l'art des chirurgiens espagnols... 

(2) Comine l'indique co passage, l'expédition contre Tripoli était 
d(~à résolue, Elle eut lieu, en effet, cette même année, Revenu en 
Sicile au mois de juin :1.5:1.0, le comte Pierre Navarro rassembla de 
nouvelles troupes pour remplacer celles qu'il avait laissées à Bougie, 
et se dirigea aussitôt sur Tripoli dont il s'empara par escalade. LesCl 

habitants se détendirent de rue en rue, maison par maison, avec le 
courage du désespoir ; .i! Y en eut plus de 5,000 de tués... -Tri­
poli, plus rapprochée de i'lJ.~icile que des autres états du roi Ferdi­
nand, fut réunie à la vlce-r6yauté de cette Ile, On sait qu'en :1.528, 
l'empereur Charles-Quint céda cette ville aux chevaliers de Malte. 

(3) Un des premiers soins du roi Ferdinand avait été d'établir un 
~véque 1\ Bougie, comme il avait fait à Oran. 

III
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nous parall conv-nable que le dit roi Moulél Abd-Allah ne s'in­
titule plus roi de Bougie, mais qu'il se nouune, à son choix, roi 
Je quelque autre terre, ville ou province du territoire qui fait 
partie du d.t royaume, à l'exception toutefois (lecelles qui se 
trouvent sur le littoral. La ville de Bougie, avec toutes ses 
dépendances, ses revenus el sa juriùiction, ainsi que les autres 
villes, bourgs rI villages situés sur la côte, doivent aussi nous 
appartenir entièrement, el le roi l\louléï Abd-Allah ne pourra 
élever il leur sujet aucune prétentlon, que leurs habitants soient 
chrétiens ou maures. 

Les dites villes et localites étantreconnues comme notre pro­
priété, nous consentons d'ailleurs il ce que le roi 1\I0uléi Abd­
A'\Iah POSSt't1c toutes les autres terres du dil royaume, avec leurs 
revenus et [undictions, nous réservant seulement la haute et 
supérieure dlstnbution cie la justice, apanage inséparable de la 
suprême couronne royale, et sauf la fidélité qui nous est due. 
En reconnaissance de notre droit de suzerain, le roi devra aussi 
s'oblige)' il nous payer chaque année un certain tribut, et, 
comme vous devez savoir ce que rapportent les dites terres qui 
lui sont laissées, et conséquemment ce qu'il peut raisonnable­
ment payer, vous fixerez vous-mëme le chiffre de ce tribut. 
Dans le cas où sa valeur serait telle qu'il n'y eût pas à en faire 
grand profil, vous demanderez seulement un certain nombre de 
chevaux chaque année; mais il e"L bien entendu que, si les 
revenus de LU; terres le permettent, vous exigerez du roi qu'il 
acquitte le tribut en argent, ~fin de nous aider à tC)IH'\ '.' ','; 

dépenses que nécessite l'occupation de Bougte . , 
La chose principale que vous aurez à observer dans ce tLdk 

ou dans tout autre qui pourrait être conclu avec les M"ul'f:'l>, 
c'est la question des approvisionnements. Il faut que nous puis­
sionslargementnoussoutenir en Afrique, avec les seulesressour­
ces du pays, parce que nous y soutenir plus longtemps, en tirant 
tout d'Espagne, serait impossible, et que nous perdrions bientôt 
le fruit de nos efforts actuels (t).11 importe donc que les choses 

(1) La grave question des subsistances, ainsi que le prouve ce 
~~ral,"'RJlIJ(\ pn-occupait d(~.ià Je gouvernement espagnol ; mais on 
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soient orgauisées de manière que nous puissions toujours con­
server les places que nous avons conquises et nous y maintenir, 
sans être obligés de les approvisionner du dehors, ainsi que 
nous l'avons fail jusqu'à ce jour, ~ l'avenir, nous ne devons 
!,nnrVOil' qu'aux. depenses qui pourraient être nécessitées par 
,:,,~ ","('011:'5 en troupes ou en navires, suivant les cas qui se pré­
killt'l'OllL, 

En conformité de ce qui est dit plus haut et d'après d'autres 
idées qui me sont venues, j'ai cru devoir faire quelques chan­
gements au traité, Je vous le renvoie, avec la présente lettre 
qui vous fera connattre de quelle manière j'entends qu'il soit 
exécuté (1), Dépossédé comme il l'est, le roi )louléi Abd-Alla" 
ne peut se refuser à l'accepter: le traité lui laisse le titre de rai 
et une grande partie de son royaume, ce qui lui permettra de 
vivre d'une manière convenable. De plus, s'il nous reste fidèle, 
comme nous comptons qu'il le sera, on pourra l'aider plus tard 
à agrandir son territoire dans l'intérieur des terres. 

Le traité conclu, vous ferez en sorte que tous les Maures du 
royaume qui n'habitent pas les villages de la côte soient avertis 
qu'en se soumettant au dit roi Mouléi Abd-Allah, n. pourront 
compter sur notre assistance, et qu'ils seront bien traitéB et 
partout accueillis honorablement; mais qu'on fera la guerre aux 
autres, ajoutant tout ce que vous croirez utile pour les déter­
miner à se ranger à l'obéissance du roi. Nous espérons que de 
cette manière, Mouléi Abd-Allah orantmartre de toutle royaume, 
moins le littoral, et demeurant notre allié fidèle et dévoué, la 
ville de Bougie se trouvera à l'abri de toute hostilité, et que 
les autres localités de la cote pourront être occupées et conser­
vées sans beaucoup de pei~e. Le dit roi, gardant son autorité il 
part. et les intérêts des deux. populations n'étant plus confon­
dus, pourra ainsi se maintenir plus facilement parmi les Maures. 

sait, d'ailleurs, qu'il ne parvint jamais à se soutenir en Afrique, 
comme le demandait le roi Ferdinand. Non·seulement Bougie.' mais 
tous les autres points du littoral occupés par les Espagnols furent 
tOUjOU1'S obligés de tirer leurs approvisionnements du dehors. 

(t) La capitulation dont il est ici question n'a pas été retrouvée. 
Le départ du comte Pierre empêcha sans doute d'y rlonner suite, 
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J'ai retranché le chapitre du trnilé par lequel le mi deman­

dait qu'on lui permlt d'avoir une ou deux mosquées dans le 
faubourg de Bougie. Il n'est pas nécessaire que celle clause y 
soit insérée, puisqu'il est convenu que les MaUl'es ne seront 
tolérés dans le dit faubourg, que jusqu'à ce que le roi puisse 
résider ailleurs en sûreté. 

J'ai entretenu Miguel Cabrero III' .livr-rs autres objets dont il 
vous parlera; voos pouvez lui accorder toute votre conûance. 

lV 

CAPITULATION DE MOSTAG\:'OEM (1) 

26 mai t511. 

(Arch, de Simancas, - Capitulaciones con Mor'l:S, Legajo 2) 

Les Kaid, marabout et cheikhsde Mostaganem et de Mazagran, 
ainsi que tons les habitants, Maures et Juifs, s'obligent li servir 
Je roi et la reine de Castille loyalement et fidèlement. Ils paie­
ront les taxes, contributions, dons gratuits et autres droits qu'ils 
payaientau roi de Tlemsen par mer et par terre. Le premier 
juin de chaque année, le montant des dites impositlons sera 
"erse entre les mains du trésorier de la villed'Oran, sans fraude 
et sans qu'il y manque rien. Leurs Allesses pourront d'ailleurs, 
si elles le désirent, donner ces mêmes droits à ferme ou établir 
il Moslaganem un Almoxilrife 12) pour les percevoir. 

(1) • La conquête de Bougie, qui avait suivi de si près celle 
d'Oran, répandit l'efl'roi parmi tous les petits princes de la Barbarie, 
Ennemis ou jaloux les lins des antres, au lieu de s'unir contre l'en­
nemi commun, Us np songèrent qu'à se mettre, par un arrangement 
quelconque, à l'abri des coups du vainqueur, » Les populations du 
littoral furent surtout épouvantées, et plusieurs villes maritimes 
s'empressèrent de reconnaître la suprématie de l'Espagne. La pré­
sente capitulation des habitants de Mostaganem nous fait connaître 
les conditions auxquelles ces villes durent souscrire pour obtenir hl 
paix. 

(2) A lmo:Mri(e, receveur des droits d'entrée et de sortie des mar­
chandises. 
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Tous les esclaves chrétiens qui appartiennent aux. habitants 
de l\lostaganem el de Mazagran seron1 rend us. 

Le seigneur 0, Diego Fernandez de Cordoba, alcade des pages, 
capitaine général du royaume de Tlemsên (1), prendra posses­
sion, au nom de Leurs Altesses, si celles-ci le demandent, des 
forteresses de ces deux places, ct les habitants ne refuseront pas 
de vendre aux soldais, au prix courant, les vivres dont ils aurontiil 
besoin. Dans le ras où l'on voudrait réparer les dites forteresses, 
augmenter leurs moyens de défense ou mëme en construire de 
nouvelles. ils ne s'y opposeront pas; ils devront, au contraire, 
prêter leurs bêles de somme et fournil' les matériaux au plus 
juste prix. 

Ils approvisionneront des vivres qu'on leur demandera les 
villes d'Oran et de Mers-el-Kebir, et ils ne permettront pasqu'on 
charge ou décharge aucun navire dans le port de Mostaganem, 
sans le consentement du roi el de la reine, 

lis aviseront le capitaine général de toul ce qu'ils apprendront 
pouvant intéresser le service de Leurs Altesses, ainsi que la sû­
l'clé des dites places d'Oran et Mers-el-Kebir et, selon ce qui 
leur sera ordonné, ils feront la guerre ou la paix, 

Si les dits kaïd, marabout, cheikhs et autres habitants de Mos­
taganem et cie Mazagl'an gardent et accomplissent ce qui est dit 
ci-dessus, Leurs Altesses s'engagent à les détendre contre tous 
leurs ennemis, soit par mer, soit pal' ICI'l'e. Ils ne les obligeront 
pas à se faire chrétiens el leur permettront de vivre el de se 
gouverner selon leur loi. On leur laissera leurs maisons et leurs 
propriétés, el on fera le commerce avec eux. Lorsqu'ils voudront 
sc rendre à Oran ou sur quelque autre point de la côte d'Afrique 
occupé par les chrétiens, pour trafiquer ou pour tout autre mo­

(1) D. Diego F«rnundez de Cordoba , clu-f dos pages du roi, le 
même qui avait pris :\II'I's-t'l-Kl'bir en t!"lU:I, rut nommé capitaine 
W\lllol'a1 du royrlUilIi de Tlemsên, ail mois dl' jauvier t510, Il résida à 
Oran jusqu'à la Iiu de 1512. Le roi Ferdinand le l'appela alors auprès 
de lui ct l'envoya guerroyer en Navarre. En récompense de ses bons 
services clans cette guerre, D. Diégo dl' Cordoba fut fait marquis de 
Comarës. Revenu à Oran au mois de septembre 1517, il reprit ses 
fonctions dl' ItOU\ orneur 1'1, mourut dans la mC\1lI1' ville 811 mois rlr­

mars t il'!'!. 

1 

:1:11 

7;)
 

tif, ils 'Pourront le faire librement et en toute sécurilé; partout 
ils seront traités comme de fidèles serviteurs el vassaux de Leurs 
Altesses. 

Tout esclave chrèiien qui, d'une manière ou de l'autre, s'en­
fuira du pays des Maures et se réfugiera à Mostaganem ou à Ma­
zagran, devra être conduit en sûreté à Oran et remis aux auto­
rltés de cette ville. . 

Les marabouts, Cakirs cl autre- p\'rSIl\l\l('~ qui ont obtenu rCI'· 
tains privilèges des anciens rois de 'l'lemsën , conserveront les 
dites franchises et libertés pendant clnq ans, et rnème plus long­
temps, si Leurs Altesses y consentent. 

V. 

POUVOIR DON:'lÉ PAR LE ROI FERDINAND A Al'iTOSIO DE RA.VACIlEDA 

'POUR L'AFFAIRE DE Boums. 

.:",:',. Honrubia, 23 octobre 1fJil , 
",j.• . '{" 

(A.rch. de Simancas. Capitulaciones con Moro:'\, Lega]o 'l) 

LE 1\01. 

Voici ce que vous, Antonio do Havaneda, conuno de notre 
maison, vous ferez à Bougie où nous vous envoyons. 

Tl importe que vous ne perdiez pas un instant pour vous l'on­
dre dans cette ville: on m'a écrit que les doux forteresses que 
j'ai donné l'ordre d'y construire seraient terminées dans le cou­
rant de ce mois, et qu'une garnison de trois cents hommes se­
rait très-suffisante pour les garder ct bien défendre l'entrée el 
la sortie du port. Vous vous informerez de ce qui a été fait el 

de oe qui reste à faire, et vous prendrez les mesures nécessaires 
pour que la ville soit repeuplée aussitôt que possible de Maures 
Mudejares (1), qui sont nos vassaux. 

(t) Maures de la Castille et de l'Andalousie. On donnait le nom 
de Taçarin« ou Taçartins à ceux du royaume de Valence. - On Il vu 
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Comme, dans le royaume de Bougie, il y a deux rois, l'un ap­
pelé Moulêï Abd-Allah, qui réside dans le faubourg de la ville 
et qui est notre vassal et serviteur - lequel roi, ainsi qu'il le 
dit, succéda au dernier souverain de Bougie en qualité de fils 
alné, -- et l'autre, l'usurpateur nommé Abd·er-Rahmlln, qui 
étatt roi lorsque nous avons pris cette ville, el qui s'est retiré 
dans l'intérieur du pays, vous vous informerez particulièrement 
de la situation de cesdeux princes et de ce qu'ils peuvent faire 
l'un et l'autre pour notre service, et vous traiterez avec celui 
qui se montrera le plus accommodant et qui offrira les meilleures 
garanties pour le maintien de la paix, 

Lecomte Pierre Navarro, lorsqu'il se trouvait à Bougie, nous 
avait demandé l'autorisation de traiter avec )foulêi Abdallah, et 
nous lui avions donné des instructions en conséquence, Nous 
ignorons quel a été le resultat des pourparlers qui ont dü avoir 
lieu i mais lli un projet de traité a été fait, vous n'y donnerez pai\ 
suite (I). Avant toutes choses, vous devez penser à conclure une 
l>aix certaine, sûre et qui nous soit profitable. Peu importe, 
comme nous vousle répétons, avec lequel des deux princes elle 
sera faite. Toutefois, s'il vous parait aussi avantageux de traiter 
avec l'un ou l'autre des deux rois, nous préférons que ce soit 
avec Mouleï Ab<lallah, parceque le premier a reeonuu notre 
suzeraineté et parceque, selon toute probabilité, il se mon­
trera phu; fidèle et plus exact à remplir ses obligations, Dans 
tous les ':.lS, quelque soit celui des deux princes avec lequel 
fOUS concluereala paix, vous ne devrez pas oublierde faire inter­
venir dans le traité les cheikhs principaux de l'un ou de "autre. 

dans l'instruction adressée au comte Pierre N,:varro, que le roi Fer­
dinand avait d'abord décidé qu'aucun M,turC! ne pourrait résider dans 
les places d'Oran et QI, Bougie, et que la population de ces deux 
villes se composerait entièrement de chrétiens ; mais le peu d'em­
pressement que montraient les Espagnols A sc l'endre en Afrique lui 
avait fait reconnaître la difficulté de mettre cette mesure A exécu­
tion. ­

(i) Oe pal8agt' vient confirmer ce qui a été dit dans une lettre 
preœdente, relativement au projet de capitulation que le roi Ferdi­
nand avait renvoJé au comte Pierre Navarro. 
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Vous aurez soin aussi d'exiger toutes les sûretésqu'il vous sem­
blera utile de prendre et surtout de demander des ôtages. 

Le nombre des habitants de Bougie diminue tous les jours, 
Unede vos principales préoccupations, devra être d'y fairerevenir 
les llaures qui se sonl éloignés. Vous ferez insérer dans la capi­
tulation une clause portant que tous ceux qui voudront venir y 
résider, seront bien accueillis et protégés par nos officiers. S'ils 
demandent qu'on ne les oblige pas à se se faire chrétiens, s'ils 
désirent même qu'on leur donne à ce sujet des garanties, vous 
le ferez, (f), 

Si, comme je l'espère, avec l'aide de l'un ou de l'autre des 
deux roisavec lequel vous aurez traité, on parvient à repeupler 
Bougie, vousdonnerez lesordres nércssaires, - et YOUSveillerez 
vous même à leur exécution, -- pour que l'ou transporte dans la 
forteresse les retables, les croix et toutes les autres choses qui se 
trouvent dans l'église de Bougie, Vous ne laisserez sans y lou­
cher, que les murs, le toit, les portes et les fenêtres, et lorsque 
l'église aura été abandonnée, vous ferez fermer les portes de 
manière que les Maures ne puissent pas y pénétrer, afin que, s'il 
platt à Dieu la ville se peuple plus tard de chrétiens, rien ne 
s'oppose à ce que la dite églisesoit rouverte immédialement. , 

Nousvousrecommandons de tout terminer le plus tôt possible. 

Elie de la PBIMAUDAIK. 

(A suivrB.) 

(t) Cette clause se retrouve dans tous les traités conclus avec les 
princes africains, EUe était certainement exigée par ces derniers qui 
n'!gnoraient pas que le l'oi Ferdinand, après avoir promis aux Maures 
de Grenade de leur laisser le libre axercice de leur culte, avait voulu 
les convertir violemment, 



CHRONIQUE 

Les membres de la Société Historique Algérienne se sont réu­
nis, samedi 30janvier, afin de procéder à la constitution de leur 
bureau pour l'année 187fi, 

Ont été élus:
 
Président: M. LETouRNEux, Conseiller à la Cour d'Appel.
 
Vice-Président: M. FÉRAUD, Interprète principal de l'Armée.
 
Secrétaire: M. MACHUEL, Professeur d'arabeau Lycée.
 
Trésorier : M, DEVOULX, Sous-Chef de bureau à la Préfec­

ture. 
1 La Vice-Présidence a été offerte spontanément et ~ l'unani­

mité à M. Devoulx qui, par ses nombreux travaux et le zèle qu'il 
déploie, depuislonguesannées, pour la prospérité de la Société 
méritait, à juste litre, d'occupercette dignité, Par un sentiment 
demodestie que nous respectons, M, Devoulx a préféréconserver 
ses fonctions essentiellement utiles de Trésorier. 

Dans la même séance, M. Ceneux, attaché ~ la Direction Gé­
nérale des affaires civilesà Alger, a été admis en qualité de 
membre résidant de la Société, 

DÉCOUVERTES ÉPIGRAPHIQUES 

Le fragment d'inscription ci-dessous, gravé sur marbre, vient 
d'être trouvé, à Alger, dans les décombres de la maison Sicard, 
rue de." Consuls. 

OTHV5CE 
RAEPCAND 
VLCACIAE 

15,ETEXMIAPINNO 
POPVLO PATRONO APPAREN 

Il
,
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M. Nippert, géomètre à Blida, nousadresse également le rac­
simile d'un fragment d'épitaphe qu'il a trouvé à 3 kilom. ail 
sud du centre de Mouzaïaville, dans la propriété de M. Michel 
Arnaud. 

LONGI 
ARIMV 

CA51ANI 
51VIVSV 
AMAEFEC 
NIAME 

NÉCROLOGIE 

Dimanche !4 janvier, ont eu lieu à Bône les obsèques de 
M. W. Ragot, capitaine au 3e balailion d'infanterie légère 
d'Afrique. 

Cet officier a passé la plus grande partie de sa carrière dans 
la division de Constantine. Il a rempli les fonctions d'offlcler 
d'ordonnance auprès des généraux Arnaudeau et Barry, pris 
part à de nombreuses expéditions et, toujours, l'aménité de son 
caractère, son obligeance, sa modestie lui ont acquis lesplus 
vives sympathies. Dans la dernière insurrection, sa connais­
cedu pays,les renseignements qu'il avait recueillis pendant huit 
ans consécutifs sur chacune des tribus de la su~division de 
Batna, ont pu être mis à profit; malheureusement, il a contracté 
pendant les opérations de cette époque, le germe d'une maladie 
de poitrine qui, après trois années de souffrances supportées 
avec une énergie exceptionnelle, devaitle conduire au tombeau. 

Doué d'une intelligenced'élite, d'une rare aptitude au travail, 
il n'a cesse depuis sa sortie de l'école spéciale militaire, en 1857, 
d'approfondir toutes les questions que sa position lui permettait 
d'aborder, Pendant son séjour en France, il a publié snr la 
ville de Mézières, une notice digne de remarque. Apeine arrivé 
en Algérit', il s'est mis à étudier, à tous les pointe, de vue, avec. 
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UII6 vëritable passion, le SIIiI de hl province de Constantine, ('1 
il était parvenu il réunir pour l'histoire de celte région, de pré.. 

;j cieux documents, La Société archéologique, dont il était un des 
.':of 
~ membres des plus distingués, a fait paraltre, en 1874, la pre­
-~ mière partie de cet ouvrage Quelque temps avant sa mort, il 

avait chargé un de ses amis, qui a été son camarade d'école, de 
coordonnerlesmatériaux qui devaient lui permeUre de le conti­
nuer, II a légué à cet ami ses notes manuscrites, en le priant de 
chercher à poursuivre son œuvre. 

Si une pensée peut consoler ceux qui survivent lorsqu'on voit 
s'éteindre, dans la force de l'âge, un hommede bien, officiel" 
distingué, laborieux et estimé commel'êtalt le capitaine Ragot, 
c'est l'espoir que ce qu'il a fait pour la science ne sera peut-être 
pas perdu. Le concours qu'il a demandé à son heure dernière, 
ne saurait lui faire défaut et nous sommes fermement persuadés 
que son nom sera encore porté en tête de diverses publications 
algériennes. 

Le Pr~dclen', 

LI!TOal'OlUX • 

.&It.... - ·r,p. A. J........
 

,ilIII

DOCUMENTS
 
POUR SERVIR 

A 

L'HISTOIRE DE PHILIPPEVILLE
 

0(Suite. Voir te 11 tOtl,) 

Il 

La viHe française de Philippeville,prèsde l'embouchure de la 
vallée du Safsaf, occupe, sur la côte d'Afrique, ta partie la plus 
méridioaale d'un golfe, dent l'ouverture fait face au nord, formé 
par le Sebâa Rous (les sept caps, ou cap Bougaronî) et par le Ras 
el Hadid (le cap de Fer), le premier au couchant, le second ail 
levant, séparés entre eux par une distance de trente-six milles. 
C'est le Sinus Nnmidicus des Romains, connu aujourd'hui sous 
le nom de golfe de Stora. 

Ptolémée est le seul géographe de l'antiquité qui parle du golfe 
(Je Numidie. Il donne la mesure exacte de son étendue, ct de 
plus, il sait que par une saillie de la cote il est divisé en deux 
parties: celle de l'Est porte chez lui le nom de SifUIS Olkachites, 

c'estla baie de Stora; l'autre Mfriti(' coïncideavecla baie deCollo, 
Kollops ma!Jntl,ç. 

C'estau fond de la première que s'élevait autrefois la ville an­
tique de Rusicada, dont l'identité a été constatée par la décou­

RCI.'M «îricaine, 19· année. ~o J to (MARS 1875), t) 
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verte de nombreux monuments épigraphiques, notamment par 
Ir~ premières lignes de celui-ci, qui figure aujourd'hui au mu­

t
 sée du Louvre:
 

GENIO COLONIAE 
VENERIAE RVSICADIS 

AVG .', SACR. 

Ptolémée, Pomponius Mela, ct Pline, dans ses Itinéraires, don­
uent en effet le nom de colonie à Rusicada, mais ils ne l'indi­
quent point comme de fondation romaine. Il est donc probable 
qu'à l'époquephénicienne,Tap.a, mentionnée par Scylaxdans son 
l'ériple, existait,avant Busieada, au mêmelieu et aurait reçu son 
nom du fleuve voisin le Sasaf. (1) 

La construction de Rusicada sur le remplacement de Tapsa dut 
suivre la victoire de César. Elle (ut sans doute la conséquence 
forcée de la prise de possession de la Numidie par les Romains. 
Quolqu'i! en soilla ville romaine dut prendre bientôt une grande 
importance. Plusieurs inscriptions, déposées au musée de 
Constantine, indiquent qu'elle partageait avec Cirta, Collo et 
~lila l'honneur d'être une des quatre colonies Cirtensiennes. 
Alors elle se trouva la porte des communications que Rome en­
tretenalt avec la Numidie convertieen province de l'empire j et 
peu de villes ont laissé d'elles, dans une enceinte plus étroite, . 
des ruines aussi riches. A voir les débris exhumés,on peut sup­
poser que Busicada était toute entière construite de colonnesde 
marbre et de granit. Ce n'était pas sans étonnement, en effet, 
qu'on y rencontrait à chaque pas des socles ou des chapiteaux, 
des statues d'un beau travail, mais sur lesquels semblaits'être 
acharnée la main de la destruction. Plus lard, lorsqu'on a re­
trouvé, dans lesmasses granitiques du cap de Fer, des carrières 
conservant encore des traces d'exploitation, on. s'est expliqué la 

(t) Une note fort curieuse de feu le docteur Judas nous donne la 
synonymie du nom antique de Tapsa avec le 'nom moderne de sar­
SIIC. 8afsaf, dit-il, est un mot semitique adopté par les Berbères pOUl' 

nommer le peuplier blanc; il répond à l'hébreu Tsaf-Tsar, signi6ant 
-l'une mnniî-ro plus g6nvrale un arbre croissant près des eaux. De 
Tafsafa sr-ruit Jonc ,I(,y<'nu Tapsa ou Tapsus. 

x:·.d 

beauLé des matériaux, tuais un Il'CII Utllllil'c pas moins le l'Cil' 

ple qui donnai! il toutes ses villes le cachet de son génie el dr 
sa grandeur. 

Les quatre cents ans que llusicadu a comptés S'H1s la domina­
tion romaine durent être quatre siècles tic l11'OSrh~!'it,!, sans doute, 
puisque l'histoire de rotto ~PO(Juc, v~I'i(ahkl mart, l'tilop~ "P~ 
peuples, ne lui consacre pas une ligne, Favorisée par sn position 
marltlmo'ct cotumorcialn, elle dut ;'IbrilCl' uno population, sinon 
très-nombreuse, du moins laborieuse cl riche. 

Cc double caractère sc retrouve dans les monun1l'1lls d'tllIC 

dostination différente tels que théàtres ct citernes. dont Ir., 1'1':'­

les ont sul'Vécu aux invasions cl il la lente actiondes lCllll'~, Ct': 

autre destructeur. Le clrquo se trouvait à un kilomètn- 1.111 riva!!" 
cl, son isolement le donne à penser, en dehors d.~ lcncctnte d,' 
la ville, Celte enceinte n'est pas exactcmcm marque» ; mais Il's 
ruines <Igglomél'écs sont Ioules VNS la plage, lundis que, loin 
J'elles, entre deux côteaur couvertsseuloment dn la riche \'égt'.., 
talion africaine, se gardaient les lions ct les panthères cnlcv,'. 
aux forêts voisiucs. ta constructlon de cc cirque était tli"post',(, 
de telle sorte quc ceux qui n'avaicnt pas Il'0ur(\ place sur le" 
gradins de pierre, pouvaient, de l'exterieur, assisSUI' les 1ll:llln; 

voisines qui forment le vallon, assister aux combats. Les o!iril'I':, 

ct les rnyrthes tendaient au-dessus de leurs !t'!C3 Ull t'('/r,l'ill!l/ 

odorant, 

Les dimensions du mouumeut }lermcllaient vingt l'illl~'~. dl' 
gradins, développés sur le pourtour, ct pouvant recevoir six 011 

sept mille spectateurs. Au-dessous des gradins s'ourratcnt Ios lo­
ges des bêles féroces. 

Les arcades des vomi toires étaient encore dcbon1 lesgradius1 

encorë en place; mais dans le centre, nourrie pm' le ~.llde long 
l-emps engraissé de sang, s'élevait une forél d'olirin,,-, ll'lll'JI Il'S_ 

Ile myrthcs ct Je lauriers roses, taudis que prloU! Hil' le" troncs 
et SUl' les marbres, le lierre toujours vert étcnûai t ~l'S 1j;lIII\'. 

Ces arbres sont tombés sous la hache et )emonumen 1a éil', l'it'nl' 
;) pierre, culevè pour l'érection de 1:1 ville mOdCI'Il('. Ilieu n'en 
resto plus que l'énorme massif qui servait tic base. 

"ais 01.1 a laissl\ ,'1 peu prl's Id qu'ü ~'('q truuvé, Ir lÎll')!:'" li'. 
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térieur. On en a J'csl'.;cli~ les ruines, et c'est là que sont aujour­
d'hui réunis lesdébris que l'on a ramassés dans les déblais, con­
ûés aux soins intelligentsct éclairés de M. Roger, organisateur 

t
 ct conservateur du musée de Philippeville.
 
Sur un plateau au-dessus des ruines dn théâtre sont lesciter­

nes. Ces grands réservoirs devaient alimenter lesfon.~'lines et les 
hains publics. Dans les années de sécheresse, ils subvenaient à 
l'épuisement des bassins particuliers. Pour l'usage intérieur, 
chaque maison était, en eITel, pourvue d'une citerne soigneuse­
mentconstruite. Le sol de la ville était occupé par ces construc­
tions. II a fallu détruire par la mine celles qui sc trouvaient au­
dessus des rues que nous avons ouvertes,mais plusieurs servent 
au mëme usage dans les nouvelles maisons ct recueillent l'cau 
des pluies. 

Les réservoirs publics, au contraire, étalent remplis pm' une 
source amenée du ravin des Bcni-jlelck par un canal dont on a 
retrouvé une partie du tracé. Ils sont placés à 119 mètres an­
dessus'du niveaude lamer, et peuventcontenir huit millions de 

i ~ 
litres, Lenr construction est remarquable par la solidité del> ma­
tériaux et l'habileté de l'œuvre. Rusicada avait de l'eau en abon­
dance pour l'usage de seshabitants; mais, villemariti\ne,visitée 
souvent par les üoues de l'empire, elle entretenait de plus des 

•bassins où venaient puiser les équipages des galères. Ainsi les 
grandes cilernesdu haut du coteau ne formaient pas seulement 
une réserve après l'épuisement des bassins des maisons j 

elles alimentaient aussi les thermes et les aiguades de la ma­
rine. 

Les ruines des bains de Busicada étaientau centre de la ville 
romaine, sur la gauche de la rue Nationale actuelle; ce sont 
malntenant les caves ou magasins de l'administration militaire. 
Cc qui en reste témoigne de leur magnificence, Là le sol était 
partout couvert de colonnes de marbre. D'énormes chapiteaux 
gisaient auprès de futs de plus d'un mètre de diamètre. Les ma­
gasins de réserve étaient sous la place de la Marine. Les restes 
des édifices publics ou privés de l'ancienne Rusicada : cirque, 
thMlre: thermes, magasins, fontaines, statues et mosaïques, 
monuments qui rendent lisiblessur le sol quelques lignesde son 

, 
1 

Iii, 

fi;; 

histoire ignorée, nous donnent une image confuse de sa splen­
deur passée, 

A une époque incertaine, dit de La Marc, à la suile d'événe­
ments peuconnus,Rusicada, probablement ruinée etabandonnée, 
dlsparatt tout à fait de la scène; son nom même semble perdu, 
La date approximative de cette catastrophe parait ressortlr de ' 
quelquessactes de l'Eglise d'Atrique. Ainsi, en 256 de notre ère, 
sousle règne des empereursYalérien et Gallien, on voit un évê­
que de Rusicada, Verulus, siéger au concile assemblé il Carthage; 
il un autre concile tenu à Cirta; en 305, ligure un autre évëquc 
de celte ville, nommé Victflr; enfin en 411, au célèbre colloque de 
Carthage, présidé par le comte Mal'cellin, on voit encore assis lei' 
deux évêques deRusicada, l'un, catholique, Eaustianus, l'autre, 
donatiste, Junior. Mais ce document est le dernier dans lequel 
il soit question de Busicada j ce nom ne se montre plus SUI' la 
listedes prélats, qui. en 484, répondirentà la convocatlon du roi 
Vandale Hunérlc, fils et successeur de Genséric, ni dans les 
actes ecclésiastiques subséquents. De cesfaits, on peut, ce nous 
semble, conclure que la colonie snbsistutt encore en 41 t et 
qu'elle avait cesssé d'exister en 48,~ ; c est donc dans les trois 
quarts de siècle qui séparent cesdeux époques" qu'il faut placer 
l'abandonde Rusicada. Remarquons en outre que les indications 
à tirer des événements survenus dans le pays, durant celle pé­
riodede temps, corroborent cetteconclusion. L'invasion vandale, 
en mai 429,se trouvedans leslimiles que nousvenons de poser; 
elle fut probablement la cause dominante de la destruction de 
beaucoup de villes africaines, et peut-être plus particultèrement 
de celle de Rusicada. Cependan t la ruine de biendes cités pour­
raitavoir précédé l'arrivée des soldats de Genséric, la tranquillité 
n'ayant jamais été aUSSiCGlUplèle daus coite partie de J'Empire 
qu'on le suppose généralement. Les fails il l'appui dece dire sont 
nombreux. 

Pour peindre l'état de la province à une époque voisine de 
cellequi nous occupe, nous nous contenterons .le l'apporter que 
quelquesannées avant le débarquement des Vandales, Saint-Au. 
gustin voyait avec douleur le comte Boniface ne pouvoir, avec 
les forces dont il disposait, IÙ repoussel' les indigènes, ni le~ 
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empêcher Ile piller et ravager si bien le pays, qu'ils rendaient 
déserts beaucoup d'endroits auparavaut très-penplés. Donc, tout 
en admettant l'sbandonde plusieurs villes comme conséquence 
de l'invasion des Vandales, il faut aussi admettre que ces bar­
bares furent, dansleur œuvre de destruclion, puissamment aidés 
par les Indigènes. (t) 

Léon l'Africain constate qu'à son époque, c'est-a-dira au com­
mencement du XVe siècle, des sections de routesromaines, pa­
reilles à celles d'Italie, se voyaient dans le trajet de Skikda à 
Constanüne. Dans le défilé d'EMis, à 10kilomètres de Philip­
peville, et près d'El-Arrouch, on voit encore des levées de pier­
res, qui tndiquent que le tracé de notre route ne s'éloigne pas 
troptle celui suivi par nos prédécesseurs. 

Trois routes principales passaient à Buslcada, L'une venaitde 
l'ouest par Salda(Bougie), suivait la côte [parGigelli ct se conti­
nuait par Busieada même vers Hippone en suivant Je rivage. 
L'autre passait par l'intérieur pour se rendre à Hippone. Enlia 

Ii.l la troisième se dirigeaitsur Cirta (Constantine), 
A.u XIIe siècle, le nom de Stora semble remplacer dans les 

récits des voyageurs arabes celui de l'ancienne colonie. Or, sur 
eeue plage tristement célèbre et si bien peintepar l'historien de 
la guerre de Jugurtha dans ces trois mots: mare sœvum, lmpor­
tuo,mm, il n'est pasdouteux que, même après la destruction de 
l'établissement romain, SOli port, formé par une montagne 
saillante sur le rivage, n'otTrit encore un refuge précieux aux 
marins. Maintenant que le nom de Srora, mis en avant par 
les Arabes, soitune création de ce peuple oule refletde l'ancien 
nom Iatin, nousl'ignorons. OB D'a pu, je crois, jusqu'à présent, 
dit le docteur Judas, remonter à l'origine dn nom de Stora. 
Peut-être se trouve-t-elle dans l'inscription latine citéeplus haut, 
commençant par les mots Gertio Coloniœ Veneriœ Rmicadis Aft­
gusto Sacrum. 

Nous voyons qu'a l'époque de cc monument la colonie avait 
deux noms: Rusicada et reneria, comme aujourd'hui Skikdc e~ 

(f) Etude sm' 8torrl, port de Philippeville, pal' 1(' commnnduu' de ):>.: 
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Stara. Busicada est lin composé punique qui pouvait signifier 
Cap ardent, à raison d'un phare j il répond au moderne 8kikda. 
Veneria ne serail-il pas la traduction d'un autre nom punique, 
de celui de la Venus phénicienne Astoret ou Astora? 

Peut-être ce nom viendrait-il de l'Arabe Ster, qui signifie 
préserver, aiJrite,' contre le danger. 

Le commerce fréquenta ce lieu j son utilité et la facilité tic 
prononcerson nom dans toutes les langues rendirent celle ap­
pellation si bien vulgaire sur l'universalité du Iittoral méditer­
ranéen, qu'elle s'étendit au golfe où le portest situé, et dont l'an. 
cien nom, golfe de Numidie, rayéde l'usage ordinaire passa dans 
le domaine de la science. 

Stora n'est pas spécialement désigné au nombre desescales du 
littoral, où, au moyen-âge les plus richescités d'Europe, telles 
que Gènes, Pise, Marseille, Barcelone, Venise, Florence, Mont­
pellier, etc., établirent des comptoirs. Néanmoins le témoi­
gnage des voyageurs ne laisse pas douter de la prospérité de cc 
point qui dut à sa position géographique, si rapprochée de l'an­
cienne Cirta, la plusimportante des villesde l'intérieur du pays, 
de rester, presque jusqu'à nos jours, l'intermédiaire du com­
merce de l'Europeavec celle partie de ('Afrique. 

Les nombreux marchands qui fréquentaient le port, le con­
naissaient par son nom de Stora. Ces étrangers affairés, peu 
soucieux d'exactitude géographique, se servirent aussi du même 
nom, en parlant de l'ancienne ville ruinée j cal' celle-ci, ne ser­
vant plus qu'à emmagasiner les chargements de leurs navires, 
devenaient pour eux une dépendance du port. 

Naturellement les Arabes conquérants, comme les Kabyles 
aborigènes des environs, courtiers de commerce, désireux d'être 
compris de ceuxqui les employaient, durent les imiter. Par là 
l'ancien nom de Rusicada, resté Skikda pour les habitants, 
cessa presque entièrement d'être pris pour celui de la colonie, 
ct, s'il servit encore quelques fois, surtout d'indigènes à indigè­
nes, pour indiquer le douar kabyle installésur les décombres de 
l'antique cité, il fut plus fréquemment employé, même par les 
habitants, à l'égard de la montagne qui borne les ruines à l'orient 
ct aussi, il préciser le cap formé par cette même montagne, vers 
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f'embouchUl"e'du BarsaC, Ce caps'appeladonc Skikdà, en arabe' 
I\as-Skikda, reproducl'ion assez exactedu nom de Busicada. 

Un Maure de Grenade qui voyagea en,Afrique, dans les pre­
mières années du X:VIe slëele, Jean LéoI1 dlt lâ'Iricaln, affirme' 
j'existence du commerce sur Ice point, mais il d'ne époque où le 
nom de Rusica'da était déjà remplacé par celui de siera j il se 
sert del'appelhrt.ion déSucaïcada i rémlnlseeacë étidente de l'a~'" 

cien nom. (t) 
Le golEe de Stora est le rentrant le plus considérable de la côte' 

de l'Algérie, Stora, situé à 4 kilomètres au N-O de l'ancienne' 
Rusicada', au pied de collines escarpées, occupe ëgalement l'em­
placement d'une ancienne ville romaine. On y a trouvéde belles 
citernes dont quelque~unèsont étè restaurées par nous et ren­
dues il leur lisage primitif" Elles étaieet alimentées par l'Oued­
Chadiûe ruisseau des singes). dont Ieseaux tournaient la mon­
t'agne au moyen d'un acqueduc eonserré jusqu'à nos jours, La 
grande route, sihtée près du débarcadère, appertenait il celle­

"JI construction hydrlhllique; quelques vastes magasins routès lé­
moignent ausside l'ancienne importanceet de la destination do 
Stora, qui c!tait celle que les Françals lui ont rendue; mais on 
n'y a pas trouvédetnce de port; l'Ilot dessinges consc"aïtseut, 
,à l'époque ail l'on f;tisait des recherches ~ ce sujet; quelques 
traces de béton ,qui semblaient indiquer qu'une jetée en ma­
çonnerie l'unissait autrefois ~ la terre ferme, (2) Du reste les 
Romains avec leurs petites galères qu'ils avaient l'habitude de ' 
hallel'à terre, élaieotloili de demander à leurs porls les qualités 
que l'on exige aujourd'huI. 

AutreCois, nous ditElie de la Primaudale dans san remarqua­
ble travail, sur l'ancienne navigation de l'Algérie, le golfe de 
Numidie était visite assez rarement, parce qu'en été on y 
éprouvait souvent des calmes qui désespéraient les naviga­
teurs il la voile, et qu'en hiver on craignaitd'y être surpris pat 
le terrible vent du Nord, le Charpmtier mayorquift, comme 
l'appellent les habitants d'Alger; 

':t) Etude SUI' Stora, pal' le commandant de la Mm'c, t 858. 

!'l) Maltc-Brun , 
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Les marchands italiens visilaient le port de stora qui était, 

au moyen-âge, un desentrepots les mieux approvisionnés du lit­
toral, Les Arabes de la province.: habitants de la plaine et de 
la montagne, s'y rendaienl fréquemment pour échanger les pro­
duits de leur industrie ct de leurs récoltes contre Iles draps, des 
toiles el d'autres marchandises européennes. 

Au XVIe siècle le principal commerce deSiora était entre les 
mains des Génois, d'où vint un instant à cette localitéle nomde 
Port des Géno;s, AccUeillis avec faveur dans le p:tys, ils y faisaient 
de très-bonnes affaires et exportaient surtout de l'orge et du blé. 

Le Seigneur de Constantine, dit Léon l'Africain, avait fait 
construire, pour la commodité des marchands de cette nation, 
certains logis et magasins, avec un village sur le sommet de la 
montagne qui l'avertissait aussitôt qu'un de leurs navires sur­
gissait au port. • 

LesFrançais de la maison de Bône remplacèrent les Génois il. 
Stora ; mais leur commerce n'y fut jamais bien considérable, 
Les marchands ne trafiquaient sur cette cote que par occasion, ct 
la compagnie du Bastion de France n'y entretenait aucun agent, 
II parait que les tribus du littoral ne se montraient pas trop 
bienveillantesenvers les Français ct que des hostilités interrom­
paient quelquefois les relations commerciales, 

Les capitaines des navires qui allaient à Stora avateut l'ordre 
d'y séjourner le moIns longtemps possible et d'exercer la plus 
grande surveillance. Ils devaient établir une forte garde sul' un 
des rochers de la baie, connu, des marchands, européens sous le 
nom de presqu'Ile Bramepane, Il leur était aussi défendu de 
s'arrêter à Skikda et d'y faire leurs chargements; ils né pouvaient 
stationner que dans le port de Stora, Les barques du navire et 
quelques bateaux du pays loués à cet eOet, allaient chercher SUI' 

le plage de Skikda les grains achetés par les courtiers de BÔne 
et de Colle. 

nans lesarchivesespagnoles de Simancas,nous trouvonsencoro 
un document au sujet des dernières tentatives faites par M. de 
Brèves, au XVlIll siècle, pour créer un établissement, françaisà 
Stora. Cc document, dont nous allonsdonner la traduction tex­
tucllc, n'est autre qu'une lettre ayant pour Hire: 
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Caria de Juan Terran al Duque de Lerma, con mémorial dei 

capitan Luis Pascual Francès : (1) 

.. Marseille, 23 novembre 1613, 

o En raison de mou style grossier, et sachant peu la langue 
castillane, j'ai longtemps hésité à entreprendre la rédaction de 
ce mémoire; mais je vous l'adresse tet qu'il est; bien que écrit 
par moi-même sans le laisser retoucher par personne, 

1 Donc, maintenant, je dirai à V. E" qu'il y a six ans environ, 
l'ambassadeur d'àngleterre résidant à celle époque à Constanti· 
nople, était désireux de trouver. dans la mel' Méditerranée, un 
bon port pour servir de relâche aDX bâtiments de sa nation. JI 
signala à son roi un lieu situé sur la cote de Barbarie. du nom 
de Estora, qui est désert et inhabité. et que, sousle prétexte! d'y 
établir des pêcheries de corail. on occuperait de manière à em­
pêcher désormais tout corsaire chrétien d'y aborder. 

Illi! • Le dit ambassadeur avait remis de grandissimes présentsà 
Sinan. Pacha de la mer. pour être offerts au Grand Turc, afin 
d'obtenir de lui des lettres patentes autorisant la création de 
ces prétendues pêcheries. avec magasins. 

Sur ces entrefaites, arriva la note du Seigneur de Brèves, am­
bassadeur du roi de france à Constanünople, lequel avait 1é­
couvert la malice des AnglaiK qui dissimulaient leurs projets 
afin de prendre possession d'un bon port de refuge sur la côte 
barbaresque, Il agit de telle façon que les diplômes délivrés aux 
Anglais furent révoqués, et qu'il obtint la même concession pour 
le compte de la nation française, 

• A celle époque, étant capitaine d'un navire. j'allais à Cons­
tantinople. Le dit sieur de Brèves me communiqua celle né­
gociation. me chargeant, à mon retour à Marseille, d'en faire part 
aux personnes qui me parattralentcapahles d'entreprendreçlcs 
pêches, la construction des magasinset le commerce au dit port 

(1) 'Je dois la communication du rapport du capitaine rran~:!Ii", 
Louis Pascal, l'ubligcancc de M, Elie de la Prinmuduis. à 

Iii 
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ue Stora, Cil leur promettant de leur délivrer les patentes né­
cessaires pour cela, 

D Des lettres aux jurés et syndics de la ville de Marseille, pour 
Nl'e communiquéesaux gensdebonne volonté.garantissaient mes 
ouvertures. 

» De Marseille on écrivit aussitôt au Seigneur de Brèves, le 
priant d'envoyer les patentes qu'il avait offertes et promettant de 
payer les dépenses fai tes pour cela. 

• A la réception de ces lettres. M, de Brèves expédia les pa­
tentes qui autorisaient lts Françaisà se livrer à la pêche, à cons­
truire des magasins et Iles maisons qui n'auraient la forme ni de. 
tours ni LIe forteresses, àvec promesse d~Nre respectés Iles InM.. 
g'(~lnes. 

" Aussitôt, un bâtiment Ile Marseille, armé et muni de tout 
le nécessaire, alla à Alger communiquer les ordres de Cons­
tantinople. 

ft Tout le divan et la milice se mirent en révolte, ne voulant 
entendre parler d'aucune manière de ce projet sur Estora. 

» Ces chiens, disaient-ils en s'établissant sur ce point pour y 
fJire le commerce, causeralent la ruine d'Alger et de la Barbarie 
toute entière. lis ajoutaient: • Les chrétiens seraient capables 
de faire à Estera un fort comme celui qu'ils ont édifié à Tabar­
(lUI) ..• En résumé les Français ne purent pas mettre leur projet 
à exécution, 

ft Après tout ce qui précède, je dirai à V. E. que je suis allé, 
pour mon compte, deux foisà Estera avec un bâtiment et'que j'y, 
ai adlCté ùes grains ct quelques cuirs. ainsi que .vingt-deux 
cheveux, malgré la défense Iles Algériens, Je fis ce chargement 
il mon premier voyage. Le second, je l'accomplis au mois de 
mars, moins pour faire du commerce que pour bien voir le pays 
ct constater l'importance de ce point qui est le meilleur de la 
Barbarie. Estora peut recevoir un grand nombre de galères ct 
Ile galions, ct on peut s'y fortifier pour l'utilité et le bien de la 
chrétienté. 

ft C'est pour cela que j'ai pris ln résolution d'informer Votre 
Scigr.eurie, -à qui Dieu Il donné une grande puissance; dans 
lïllll"rÎ" ,11' I:t j'Iii r'hl'l:'li(~nrw cl rall101ir!lIe, co serait une bonne 
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œuvre et une entreprise avantageuse. Dans cette contree sont 
de hautesmontagnes sur lesquelles on ne pourrait hisser des 
canons pour attaquer ceux qui s'y seraient fortifiés. Les Maures 
qui habitent n'ont pas peur desTurcs ct ue leur paient aucun 
impOt. 

LesChekles de ces Mores m'ont proposé de me donner une 
carla, m'autorisant à y construire une forteresse, ne me deman­
dant pour cela que 300 pièces de oeno réal (pièces de. 8, le 
quart d'un cartillo.) un quintal de poudre et un quintal de 
plomb par an. 

• Je leur ai promis tout cela. • 

Mais toutes ces tentatives échouèrent par le fait du régime 
commercial des l'ures et le port de Stora, dès lors abandonné 
devint cc que nous l'avons trouvé lors de notre prise de posses­
sion en 1848. 

III 

Nous voici arrivés il l'époque où notre domination se eonso­
Iidant après divers faits d'armes, la colonisation européenneva 
commencer à sedévelopper autour de la nouvelle ville. Nous de­
vons, avant d'aborder cesujet, indiquer en quelques mots la 
configuration du pays et faireconnallre la population inàigène 
qui l'habitait au moment de la conquête i l'observateur pourra 
ainsi se rendre mieux compte de la transformation qui s'est pro­
duite depuis. 

La région que l'on a appelé d'abord le cercle de Philippeville 
occupait le massif montagneux, dernière ramification des mon­
tagnes de la Kabylie orientale, qui vient aboutir à la plaine des 
Senhadja et du lac Fezzara et dont lessommets s'élèvent de plus 
cn plus vers le Sud, jusqu'à ce qu'il atteigne les crêtes déter­
minéespar le Se6a0\1, le djebelOuach au-dessus de Constantine 
ct le djebel Taïa. Trois vallées principales portent à la mer les 
eaux de ce massif. Ce sont: l'oued Guebli, le Safsaf et l'oued 
Feudek, Les parties voisines de la côte, vers les montagnes de 
l'Edough ou vers celles de la Kabylie orientale, n'offrent, les 
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vallées exceptées, que des dunes de sable ou des crêtes couver­
tes de forêts. Les vallées importantes sont belles ct fertiles, les 
eaux y sont abondantes; aussi y trouve-I-on de riches vergers ct 
de nombreuses plantations d'oliviers. D'après l'historienjlhn­
Khaklouu, toute la populalion berbère, occupant les montagnes 
du littoral depuis Bougie jusqu'à Bône appartenaient à la grande 
famille des Ketama. rttais lesIndigènes habilantanionrd'hui celle 
contrée sont un mélange d'Arabes et de Berbères dont il est im­
possible de déterminer bien exactement l'origine, tant il s'est 
produit de bouleversements dans son sein depuisles temps les 
plus reculés. 

Lorsde notre conquête, celte population se montrait, sur tous 
les points, divisée par tribus indépendantes entre elles. Chaque 
tribu elle-même se divisait en nn nombre très-varié de frac­
tions chez lesquelles il était très-difficile de dire exactement où 
se trouvait le pouvoir ou l'influence qui régissait les intérêtsgé­
néraux. Cela variait extrêmement, suivant les positions particu­
lières des notables dans chaque fraction. 

Pour s'expliquer sur quelle base reposait cc pouvoir ou cette 
influence et en quoi ils consistaient, il faut remarquer que la 
fraction se compose, en pays arabes de tous les individusqui pré­
tendent descendre d'une même souche de famille. Or, chez les 
Kabyles de Collo el de Philippeville, chaque fraction est formée 
d'éléments d'origines diverses. Chaque branche de famille so 
prétend égale aux autres, et ne reconnaltpas une branche supé­
rieure. Il n'y avait donc pas de chef de tribu proprement dit. 
L'espritd'indépendance, qui les séparait entre elles; agissait dans 
les subdivisions qui sefurmaient naturellement avec le temps, et 
en produisait très-fréquemment de nouvelles. C'est ainsi que, 
lorsque le chef d'une nombreuse famille se trouvait en désac­
cord avec lé chef de sa fraction, il s'en séparait avec tous lessiens 
et fondait une nouvelle fraction qui prenait son nom. 

Néanmoins, dans cet état d'indépendance entre elles, les di­
verses branches d'une tribu se réunissaient avec un parfait 
accord, lorsque l'une d'elles était menacée par une autre tribu. 
Le meme sentimentles unissait dans cescirconstances, et, à plus 
forte raison, lorsque l'indépendance générale était menacée pal' 
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des forces étrangères qui envahissaient le pays. Aussi. malgré la 
crainte qu'inspiraient les Turcs, ils ne purent jamais gouverner 
la région montagneuse du littoral, et toutes les fois qu'ils voulu­
rent montrer' des forces contre cette population, celle-ci leur 
opposa une vigoureuse résistance. 

Il n'y avait donc pas de pouvoir défini. On ne reconnaissait. 
que le pouvoir de fait, qui appartenait naturellement à un chef 
de famille. Lorsque le nombre des Iamllles réunies sur le même 
point devenait considérable, le pouvoir du cheïk était extrême­
ment variable, suivant sa forced'esprit et de corps.En général le 
Cheik était toujours contraint à consulter les notables ct à • 

suivre l'avis du plus grand nombre pour toute affaire importante. 
Il ne réglait guère de lui-même que les discussions particulières 
peu graves. Au reste, il n'y avait aucun soin quelconque d'ad­
ministration publique, les affaires générales reposaient .toutes 
sur des querelles plus ou moins graves qui compromettaient la 
tranquillité et obligeaientà prendre parti d'un côtéou de l'autre, 
Rien dans les rapports de tribu à tribu et dans le pouvoir des 
cheiks n'était réglé par des conventions ou des lois écrites; 
toute règle à cet égard était dans la tradition et dans le senti­
ment de chacun par l'usage. C'est assez dire que les kanouns ou 
conventions écrites, comme il en existe chez les Kabyles du Jur­
jura, chez ceux du Babor, el même dans la valléede 1'0ued-el­
Kebir, n'existaient point dans les tribus de Collo et de Philippe­
ville. 

On doit pressentir le trouble et l'agitation qui régnaient con­
tinuellement dans une constitution social aussi faible. En 
effet, les querelles et les guerres intestines qui s'en suivaient 
étaient presque sans interruption. 

Cependant deux influences existaient auprès de celle du 
Cheik: l'une, toute morale et religieuse, était dirigée par les 
prétendus chérifs et les marabouts, descendants du prophète 011 

dessaints venus après lui; l'autre qu'on peut appelercelledu droit 
appartenait aux ta/eb ou savants, c'est-à-dire à ceux qui avaient 
fait une étude particulière de la loi du Koran. 

Les cherifs et les marabouts intervenaient presque toujours 
dans toute affaire grave qui devait amener une querelle ge"llé­
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rule, C'étaient des hommes de Dieu, auxquels on avait recours 
pour tout acte de réparauon ou de conciliatioù. Ils n'avaient 
point un pouvoir positif et ne commandaient pas, mais ils pro­
nonçaient de quel côté était la justice, et leurs avis avaient tou­
jours une .grande influence. Pour ne pas se rendre à leurs con­
seils, il Iallait leur opposer l'influence d'un autre marabout et 
être bien appuyé par l'assentiment d'un grand nombre. L'influ­
ence religieuse était donc puissante; cependant elle cédait très­
souvent au sentiment général d'indépendance; aussi voyait-on 
parfois des marabouts, ayant peu de résolution dans l'esprit, 
chercher fi se tenir neutres, lorsqu'ils craignaient de contrarier 
le" passions générales de la population. 

Les taleb, lorsque leur savoir avait été éprouvé par UI1 certain 
nombre et inspirait confiance au public, prenaient d'eux-mêmes 
le titre de Kadi ou juges, emprunté aux fonctionnaires de ce nom 
institués dans les villes par le gouvernement musulman. 

CesTaleb kabyles jugeaient les différends dans les affaires par­
ticulières. Ils n'enregistraient aucun de leurs actes. Comme ils 
n'avaient pas un pouvoir positif, établi par un titre émanant de 
l'autorité reconnue, leurs jugements étaient plutôt des consulta­
tions qui n'avaient de force qu'autant que la partie lésée Ile 
pouvait leur opposer la consultation d'un autre Taleh. Ce n'(,­
taitsouvent qu'une question d'argent et de corruption; gain de 
cause étant donné au plus offrant. De là l'origine de querelles 
particulières, qui produisaient fréquemment des conflüs plus 
graves. 

Ainsi la constitution de cette population kabyll!pouvait ëtre 
corisidéré~,comme une agglomération de petites républiques fé­
dératisés, régies très-grossièrement par l'influence de trois prin­
cipes : 1- celui du pouvoir de fait, qui appartenait à un chefde 
famille, pouvoir ~empéré par l'influence des notables. 

20 L~ principe moral ct religieux, dont disposaient les cherifs 
ct les marabouts, avec une grande influence dans les affaires du 
pays. 

30 Principe du dro' t écrit pour les intérêts privés seulement, 
appiiquè par Il's, Kad~s d'après la Ini musulmane. 

Il
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Les cheïks et les ID!lrabouts étaient doncles hommes politi­
ques du pays; mais ils n'exerçaient d'inlluence qu'en obéissant 
eux-mêmes aux passions générales de la populalion et ne pou­
vaient former des entreprises bien considérables pour leur élé­
vation particulière. Dans cette absence de tout pouvoir gouver­
nemental, la population (de ceste fugioa n'étant en contact, 
de puis nombre de siècles, qu'avec des voisins grossiers, était 
restée barbare, sauvage, ignorante et Cort misérable. Cependant 
lorsqueces Kabyles jouissaientde quelquesintervalles de repos, 
ils en proûtaient, avec beaucoup d'ardeur dansle travail, pour se 
procurer q1ielques ressources. Lors de la saison des récollet, il 
Yavait dans le Il3Ys beaucoup plus de calme qu'en tempsordi­
naire, tant parceque chacun avait besoin de rester chez soi que 
par une sortede convention tacite de ne pas s'inquiéter pendant 
cette saison. A1lssitOt les récoltes faites, les querelles reprenaient 
leur cours, et étaient encore excitées par l'envie de prendre à 
son voisin les biens qu'il avait récoltés. Dans tout ce désordre, 
on conçoit les difficultés que devaientéprouver les relations de 
commerce. Cependant le besota en était si général. que ces rela­
lions s'étaient établies par des conventions verbales de tribu à 
tribu. Chacune d'elles tenait un marché un jour de la semaine 
et y recevait les tribus avec lesquelles elle était en état de paix 
ou de trêve. C'élBit habituellement dans cesmarchés que se 
traitaient toutesles atTaires générales ou paruculiëres. Les kadis 
s'y transportaient pour juger les différents sur les propriétés ou 
sur les conventions (Je négoce. Les eheïks des environs y ve.. 
naient toujours, tant pour leurs propres atTaires qua pour main­
tenir l'ordre autant que possible, et protéger ceux qui dépen.. 
daient d'eux. Les marabouts y venaient également, surtout lors­
que 1'011 devait se concerterpour quelque mesure générale. 

Ainsi, en même tempsque l'extrême division et, pour bien 
dire, l'absence de tout pouvoir général produisait un trouble 
continuel et empêchait la sécurité, la loi religieuse, bien qua 
faiblement acceptée, répandait quelques éléments matériels de 
concorde en consacrant la propriété. 

Nous avons déjà dit que, lors de notre installation il Philippe. 
ville, les tribus voisines, n'ayant pas de cohésion entre elles, ne 
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nous opposèrent pas de sérieuse résistance. Cela tenait aussi il ee 
que celles placées.à l'Estdela route, habhllées depuis longtemps 
à notre contact, par saite de notre occupation déjà ancienne de 
Bône, ne virent danl cette opération qae la conséquence de li. 
prise de Constantine. Les trious lie l'Ouest, bienque plus hos­
tiles, ne se crurent pas suffisamment menacées dans leur indé­
pendaace, soit aussi, r.1rce que les Dtles et les autres turent ar­
rêtées par le souvealr des pertes subies daas les engagements 
qu'elles <lvaieltt soutenus contre les treupes de la colonne Né­
grier pendant la reconnaissance de l'année précédente. 

Nous alloRs entrer maintenant dans d'autres détails, en indi­
quant séparément ce qui ooncerne chacune des tribus de cette 
région. Celles du cercleachlel dt Collo, étaientdans le principe. 
placées sous l'autorité du œmmamJaRt supérieur de Philippe­
ville; bien que formant aujourd'hui une circonscription dis­
tincte, je n'ai pas cria devoir les en détaeher, par la ralsen que 
la plupart des événemeuts politiques ou Utilitaires, qui se sont 
produits depuisla conquête, ont embrasse les dellX pays à Ja 
fois. 

ReGION DE PHILIPPEVILLE 

Rtuljata. Le territoire de cette tribu s'étendait jadis de Ja 
pointe du FiUtIa IllX approches dll lac Fezura, par une large 
zëne s'appuyant ail Nord et il l'Est sur les Guerbès et les Sen. 
hadja, au Sud sur lesZerdaza, et comprenait à l'Ouest toat le 
bassin du Fendek. 

Au XVIIe siècle une première atteinte fut portée aux PO!lSeS­

sions des Radjala par une immigraliGft formidable de la famille 
des Ouïchaoua, originaire des moatagaes de Collo qui s'èche­
Ionna en trois groupes : celui de l'Edough, l'atltre autour du Jac 
Fezzara et le troisième ail Filtlla. 

Mais après une période de 60 à 80 ans une nouvelle immigra­
tion se produisit. Les Beni Mehenna de Collo, encouragés sans 
doute par le peu de rèslstanoe qu'avaient éprouvé leurs prédé­
cesseurs, envahirent Je territoire de Skikda, et vinrent s'y im­
planter, après avoir chassé les populations qui l'occupaient. 
Ces dernières, pourchassées en avant,arrivèrent à Fendek, et së-
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dults par l'aspect ct l'immensité de la plaine, installèrent leurs 
"gourbis sur ce point par le droit des armes, Il y avait d'ailleurs 

plaoe pour tous, et l'accroissement de cette population ne causa 
pas grands dommages aux Radjata. te fut le principe de l'éta­
blissemeut des Arb Skikda sur les ruines de l'antique Busicada. 
Mais, plus tard, lapopulation dite Arb Skikdn, qui occupaitsur le 
bord de la mer tout le bassin du port de Stora et le RasSkikda 
jusqu'à Ras el Madj dans la vallée du Safsaï; fut refoulée peu à 

peu par les Beni Mehenna, et alla s'installer aussi dans la plaine 
de l'oued. Fendek. 

Chez les Radjata existe la Zaouia des descendants du mara­
bout S.idi Ahmed ben Ali, qui se prétendent originaires des Ché­
rifs de Fez; . 

La population de cette tribu est d'environ un millier d'âmes. 
Les prélèvementssur son terriloire, pour la creation des centres 

,,1 
de Jemmapes, Ahmed ben Ali, Sidi Nacer et Gastu, ainsi que 

1 

1 pour diversesconcessions isolées, l'ont restreinte à sesproportions 
actuelles,très-suffisantes du reste pour la populationqui y réside. 

Beni Mehenna. L'origine de cette tribu est l'objet de traditions 
diverses. Celle que lui assignent losbabilants du pays est la sui­
vante, Un certaln Mehenna, natif des montagnes aux environs 
deBougie, vint s'établir dans la région de Collo, qui porte encore 
Je nom de Bled .Beni Mellenna. Il eut quatre fils: Bechiri, El 
Khezeri, Naimi at Masselaoui, Ces jeunes gens, tous quatre guer­
riers redoutés, étendirent rapidement leur. influence dans la 
montagne; leurs familles devinrent puissantes et -nomhreuses ; 
elles combattaient avec succès les tribus environnanles; et après 
avoir refoulé les Beni Toufont, les Beni Salah, les Beni Isahak 
et les Beni Oualhan, s'établirent solidement entre Colle, l'Oued 
Guebli, le djebel Bou Mejout, le Safsaf et la mer. 

Pendant longues années, les B4>ni l\fehenna occupèrent ce ter­
ritoire conquis par les armes. Les quatre fractions qui les com­
posaient, portant le nom de leurs anciens chefs fils de Mehenna: 
Beni Bechir, Oulad Khezer, Onlad Naimet Messelaouïa, y main­
tinrent leur indépendance; au milieu de luttes continuelles avec 
les tribus kabylesqu'elles avaient dépossédées. 

w 
Sous le règne de Salau-bey, époque à laquelle l'histoire deb 

tribu atteint la phase contemporaine, les Beni Mehenna, érigés 
en tribus l\fakhezen, ïurent d'un utile concours au gouverne­
ment des Turcs, et, à la suite de razzias qu'ils exécutèrent par 
ordre du bey sur les Arb Skikda et autres populations du bord 
de la mer, agrandirent leur territoire <le celui qu'occupaient ces 
tribus de la zone maritime. Le bey en récompense de leurs ser­
vices, ratifia cette prise de possession; el, jusqu'à l'arrivée des 
Français, les Beni }Jehenna demeurèrent tranquilles possesseurs 
du pays dont nous avons indiqué les limitea., Dès l'arrivée des 
Français, les Beni Mellenna se divisèrent en deux camps: les 
Souhalia, habitants de la plaine et disposés à la soumission, et 'les 
Djebaïlia qui, torts de leurs montagnes,se préparaient av-ec éner­
gie à la résistance. 

Après un seul combat, lors de la première reconnaissance du 
général Négrier en 183!), les premiers demandèrent l'aman pat' 
la voix. de leur kaïd actuel Saoudi ben Inal.qul reçut le hurnous 
d'iavestiturc chezles Souhalia , Ce chef fut dès ce moment l'ins­
trument dont ee servit l'autorité française pour achever la sou­
mission de la tribu, Soit par intrigue, soit par intimidation Sa­
oudi détermine le cheïkh Bou Roubi des Beni Mahenna Djebailia 
à se soumettre égalemcnti Ces lionnesdispositions furent mises à 

profit et les centres européens de Gastonville. St.-Charles, Valée, 
Damrémont furent successivement créés sur le territoire des 
Beni Mehenna. Nous aurons à reparler plus tard des services 
que nousont encore rendus les kaïds Saoudi ben Inal et Bou­
Roubi depuis la couquëto. 

Quelques personnes ont Cl'U retrouver, dans les Beni Mehenna 
de Philippeville, les descendants du personnage du même nom 
dont il est question {lans l'historien arabe Iben Khaldoun.Ce 
Mehenna, allié à la tribu des Beni Tai, a une généalogie qui re­
monte à Semia, nièce du khalife Harounel Rechid; dans ce cas, 
son origine serait des plus illustres parmi le peuple arabe. Ce­
pendant nous savons pal' la tradition locale que les Mehenna de 
Philippeville, frères de la famille des Ou Rabah de la vallée de 
l'Oued Sahel, près Bougie, sont de purs Berbères, originaires cie 
la tribu kabyledes AH MellouI. 

I,i 
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Il existe, Ghez les Beni Mehenna l une fraction dite les Oulad 
Sandal, qui prêtentt descendre d'une émigration de Maures 
chassës d'Espagne et débarqués à Collo vers le XVe siècle: 

Comme curiosités, on trouve aux environs de Tamelcus. de 
nombreux dolmens, qui rappellent l'époque druitique. comme 
j'en ai vu souvent sur d'autres points de l'Algérie. Les tombeaux 
de marabouts, objets, d'un respect snperstltleux, sont également 
nombreux; je citeraientre autresceluide Bou Argoba, où allaient 
se prêter les serments. L'accusé, Duquel on avaitdonné lafaculté 
de jurer, oignaitpréalablement sesgenouxet ses yeux avec de 
l'huile, puis s'agenouillelt, et, se tournant vers l'Est, prononçait 
cette formule: Par Sidi Argaba je [ure..» 

D'après une traditiontrës-aœréditée, tout individu, qui se par­
jurait sur la tombe du marabout, était puni de ceclté ou par

"II 

quelque autre châtiment céleste dans l'intervalle de huit jours. 
C'est sur le territoire des Beni Mehenna qu'ont été successive­

ment créés les centres de Philippeville; de Valée, de Damré­
mont, deSt-Charlesl de Gastonville,avec lesvastes et nombreuses 
cenœsslons gui en dépendent. \ la suite de ces prélèvements 
pour la coïontsauon, les Indigènesde cette tribu furent resserrés 
sur la rive droite du Safsaf, e~ on résolut, alors pour leur assurer 
la tranquille possession dé ce qui leur restait de constituer chez 
eux la propriété individuelle. 

Sa popalation est dé 3,000 habitants environ. 

Otdarl AttilZ. Le territoire de celle tribu ne constitue pas un 
groupe homogène et compact i c'est une agglomération de six 
fractions sane importance. Il occupe le versant des montagnes 
qui (loupent la route de Philippeville à Constantine, au lieu dit 
les Tcumiettes, les deux mamelons jumeaux, près du col El­
Kantoures. Le groupeprincipal est composé des Oulad Msaoud, 
Hazabra, et Kendek. Asla i un autre groupe comprend les Kher­
fan et les Rerazla. Enfin les Souadek plus rapprochés de Smen­
dou. Ces populations, qui comptent ensemble environ 4,500 in­
dividus, sontd'originesdiverses; les uns viennent de laTunisie, 
di! Hodnaet desenvirons de Sétif; d'autres se sont détachés des 
grandes. tribus montagnardes de Collo. Le territoire qu'ils oœu­
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peut etait habite autrefois par les Oulad bou Khodra du sud. 
Ceux-ci pénétrèrent dans le pays à l'époque de l'invasion arabe. 
Les Oulad Bou Khodra, ayant trouvé ce paysoccupé par les Beni 
B'alboun, el ne secroyantpas en force pour en faire la conquête, 
se déguisèrent en femmes, dit la tradilion, descendirent [usqu'à 
I~ rivière qui en souvenir s'appela Oued en Nça (la rivière des 
femmes) et s'emparèrent par ruse des femmes de leurs ennemis 
occupés à la moisson. Puis les Beni l\'alboun furent expulsés. 
Lorsque les Turcs s'emparèrent deConstantine les Bou Khodra se 
mirent à leur service. Ils avaient cent cavaliers qul faisaient la 
police des routes. Ils vécurent ainsi jusqu'au moment où une 
guerre éélata dans la vallée de l'oued Zohr,entre lesOulad Djamli 
et les Bou Ledjenah. 

La fraction de Rerazla prétend descendre de Herdj Roumani, 
qui commandait Sétif et le paysenvironnant, lors de l'invasion 
musulmane. 

Une autre-sous, fraction celledes BeniSouïssi,compte dansson 
sein beaucoup d'hommes à la peau blanche, aux yeux bleus, 
aux cheveux blonds et même roux. I\s ont chez eus un empla­
cement appelé Berkoum, où ils placent leurs tentes en cercle 
avec la tente des musiciensau centre, pour former le champ de 
course. Ils sont grands amateurs de chevaux, et ils se rendent au 
Berkoum, chaqueannée, au primptemps, pendantquelquesjours. 

Enfin, voici une autre légende sur la fraction dite des Kher­
fan, Sidi Amar, leur ancêtre, était un maraboutvénéré,venu de 
la province d'Oran. Un vol fut commis dans une tribu voisine, 

1	 et on lui soumit la question. L'objet volé était un agneau. 
Aprës avoirentendu lesdeux parties, Sidi Amar, se levant posa, 
la main sur la tête de l'accusé, qui.aussitôt, bêlant comme un 
agneau, se prosternaaux genouxdumarabout, etavoua soncrime, 
en lui disant: Es-tu donc le marabout des agneaux? De là le 
nom de Kherfan (les agneaux). 

Eutma Jlâassela. Cette tribu se donne pour fondateur un in­
dividu portant le nom de El Eul'mi, originaire des Eulma de la 
plaine de Sétif, qui vint, aucommencemeut du XVIe siècle,s'ins­
taller dans le pays appelé)Uassel8, situé près de l'oued Smen­
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doa. Constitués en Makhzen sous les Turcs, ils rendirent des' 
services importants contre les populations turbulentes de la 
montagne. Ils étaient comme un poste avancé pour empêcher 
leurs déprédations. 

Le territoire des Eulma Ma<tssela s'étend dans trois bassins': 
celui du Safsaf, de l'oued Guebli et de l'oued Smendou. Les 
terres sont d'exellente qualité, bien que les sources tarissent 
la plupart pendant l'été. 

La tribu se diviseen quatre fraclions : 
Refraf, Sferdjela, Sebikha et Oulad Braham. Sapopulation est 

d'environ 6,000 âmes. 
Autrefois les Eulma Mactssela avaient à Constantine une mai­

son, nommée Dar benArMa,s orto de sanctuaire en l'honneur du 
marabout Sidi Hammadi, où ils allaient, chaqueannée,accomplir 
leurs devoirs religieux el sacriller des moulons. Le bey de 
Constantine donnait à ces pélerlus une charge de dalles, une 
mule et un drapeau. Cette visite religieuseappeléeZiara a été 
suspendue depuis la prise de Constantine. Elle a été remplacée 
chez les Eulma par une fête appelée également Ziara el Mssel ' 
qui a quelque analogie avec les fêtes des Alssaoua. 

Les assistants sacrifient des moutons et se livrent à une danse 
qui devient frénétiqueà la vue des platsde miel qu'on y apporte 
cn abondance. Dans cet état ils mangent une quantitéprodlgieuse 
de ce miel; on assure que plusieurs en dévorent jusqu'à quatre' 
kilos: • 

Des Khouan destrois ordres: Mouley Teieb, Ansali et Sidi Abd 
el' Rahman, s'y rendent en foule. On porte au milieu de l'as­
semblée lesenfants malades ou blessés;et, en mangeant le miel, 
en dansant, on récite sur eux des prières qui doivent infaillible­
ment leur rendre la santé. C'est de cet usage quevient le nom 
de Maàssela (enduits, frottés de miel) que portent les Eulma. 

Beni Oualban: Ce territoire situé à 25 kilomètres environ 
au Sud-Est de Philippeville, occupe le versant Nord du Djebel 
Sidi Dris et se compose de plusieurs petitsbassins dont les eallx 
se réunissentà l'oued Guebli. Par suile de cette disposition to­
pographique, les terres du Nord, situéesen plaine, sont propresà 

103 

la culture des céréales et habitées en hiver ; au printemps, la po­
pulation, qui est de 3,000 âmes, émigre dans la partie monta­
gneuse, où elle trouve des eaux abondantes et où sont situés ses 
jardins. 

Cette tribu se divise en cinq fractions: Oulad Saàd, Oulad 
Amal', Zel'ada, Begherlch. Les quatre premiers sont de race 
kabyle. Quant aux Bagherich, ils s'attribuent une origine illus­
tre, Leur aïeul, disent-ils, n'était ricn moins que Sidi Embarek, 
llls de Mouley Yacouh (:1 Mansour,empereurduMaroc. Cet em­
pereur, saisi d'un accès de dévotion extraordinaire. abandonna 
son trone pour ne s'occuper que du service de Dieu et traversa 
l'Afrique pour aller mourir en terre sainle. Son fils Embarek 
vint, après sa mort, se fixer à l'endroit nommé Abbassa près, de 
Mila; il Ypossédail demagnlûques jardins, qui sontencoreentre 
les mains de ses descendants. Ce Sidr Embarek était, à la fois, 
uu grand marabout et un savant remarquable. Il eut deux fils : 
Sidi Ali, et Sidi Mohamed. Sidi Ali quitta le pays où était son 
père, pour venir demeurer à Ain el Ahmra, et Sidi Mohamed se 

. fixa à Zeguerama. Ces deux familles ont continué à former des 
hommes religieux. et des savants. L'un d'eux fut longtemps pro­
fesseur de théologie à Constantine, avant notre occupation. Au 
temps des Turcs, la Zaouïa des Ben Bagherich jouissait de droit 
d'asile; mais en maintes circonstances on s'y livra aussi il des 
intrigues politiques, notamment lors de la grande révolte de 
Hl04, qui avait pour butde renverser la domination Turque. 

Une autre famille, de caractère religieuxégalement, estétablie 
1 à Sidi Dris, dans le Segaou. Ses prétentions sont fOl't élevées; 

elle fait remonter son origine à Sidi Dris (Idris), descendant du 
prophète. Aziza bey, femme da Redjeb bey, qui gouvernait 
Constantine en 1666, fiot .bàtir une mosquée en l'honneur de 
Sidi Dris, aûn d'accomplir un vœu formé par elle, Salah bey fit 
réparer, un siècle plus tard, cet édifice qui l'enferme le corpsde 
Plusieurs saintspersonnages, entre autres un SidiBou Hammam, 
de la famille des marabouts. de Sidi Okba du S~l'a. 

Les Zaouïa de Ben Bagherich et de SiùiDrisopl été longtemps 
un foyer de vols; ony recelait les obj~ls pris llafts lesenvirons 

~' 
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PIt' des lIlaltailenrsu8C lesquels 181 Tolba ou raligieui cre' ces' 
Zaouia se meltaWnJ en ,relations. .' . 

Oulad el nadJ~ Celte tribu est située à 50 kilomètres au Sud... 
est deCoUo. Le .. 801" es.cessivemeo'tourmenté;·esl, SIlof 4lUef.4lue& 
plateau1propres.à.1a (:u1hJre, presqJJ,e ealièrem'eBCoouven d8' 
foréts,olulomine le .ebéne-Jiége. On y.frlUTe .des SOI1l'ee8888eZ'. 

aboodaa1es, qui se d6veZ'l8D& par des ravi. dau t"eued GuebU ; 
da ~riera 80Ilt 18& 881l1s moJeD8 de couunuDieation. 

.·La :popolatJoo .est .'emi... 2,Il8O .individu. Sen co:mmerœ 
actuelpor{e sur 'les_U.u, laiDeS, ,eau, dres,JIli.e",buil88 r 
li•.n poQrr.a :preDdre plus d'imJllOrlanC6,. lersq08 dM rout~ 

au~l relié a:lIX eeu'rea d'aclbité ce .pa;J8 qui ,possède des ai•• 
men~ de ter, 4~aDtimoi'D8. d. plomb IlgeDtilère, et phi. dt!' 
8,000 bectares ~ forêts.. . 
: .lAIs .Oulad ·FJ Hatljsootd'origiDe arabe, I8t 'SI' disent dClSOODdr,. 
d'lI;D.JDarabouC .qui à UDe ~qae ror~ ancieno Tin& da MaroC' 
s'installer 'CIaœt88 moolagoes. Comme- pl'884Dedaos t.otes les 
Iribusde cetterégion,Jlitrareflfèr.tU la ,domjnatiOB t1H'qlle-dau 
one indépendance qu.'ils sureDtoonS4lrvBr dW"a~t les premières 
an~ dB' aolle oœupaûoD.lh sedivlseoten huit fraCtiOO8: Nb 
Guilâa.;Oolad Khalir• .Redadsa.; 'Oalacl KUlifa Denalra ;;Sekhalll, 
Zouab~a ; .4J'bel loi; Megadla ; et -Oulad Selima. Ils te .disent 
.'ori8Ïne Chœla, et Ti'eanen& desBlIli 1a14 de GieelH .. 

Beni IMJ/ld.· Oor dellX fractions: les Ourad lamelj et AzaH. 
lis sont trères.des Beui.Ieahltk dg 'Gogil, dOllt·noua r.epaderone 
pl~ loin ~s la .0000césur Collo~ . 

C'est~ jllusieura:(fénél~oD& tI\lerem~.'e l'iastalla'tioll·de..ee& 

dive~slrac:tiODl<lms Iâ pays 'qu'alles oGClrpentaojourd'ho1. 
En anjvant, .elles' 't'ouTtireDt daœ ceUe contrée les Arb Sahel,. 
co~tre lesquets'ils &llrèr.-t immédiatement l1ff bestilUé. Ces 
derniers, aptœ one longue resisrance,. fureat rontraints de se 
retirer v.ers Skikdaaband~nD3:ntteUr8>lerr88 aDXDOUnaUJl aI"­

rivés, et ne tentèrent paIS de lesre,pren'dre·. A partirdeee mo­
menl. les Ben-i lsahak, imUan( 'eR 'cela l'U8~le .cl-e leurs pré­
tJé~urs, S88OU~ir.elN.au& Tora. Ba paix avec le pou.oir, ile­
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fUrent, Heur gré, porter lears armes centre 1$ Ben·i Mehenmr, 
afin d'agrandir leurs possessions. nyeut souvent entre eux des 
luttes sérieuses qui ne ûnlrent que très-peu de temps avant 
l~occupetion fnnçaise. La tribu des Beni lsahak est une des pre­
mières qui ait accepté t\otre autorité. Au débarquement de l'ar­
mée française à BÔDe, en 183~,le cheik Bassem benAliet plu­
sieurs autres notables de la tribu se rendirent d'ans cette localité 
poar acclamer les Français et se soumettre fi eux, Le général 
d'Uzer les accueillit avec bonté e\ leur fit quelques cadeaux. Ils 
revinrent dans leur pays, 8Ù- leurs compatriotes les reçurent 
avec ênthousiasme, Mais la chose s'ébraita, et El Hadj Abmed 
hey et son khalifa ben AïSsa', informés de celle liémarche, appe­
lèrent 4} Constantine les principaux indigènes qui avaient fait 
partie de la mission. Le cheik Bassein, s'étant présenté le pre­
mler au palais fut Immédiatement arrêté et décsJlilé. Ses compa­
gnonsinfGrmés, à temps,.purent prendre la luUe et é,iter le cha­
timentqul lesattendait. Cette trahison du Bey aggmenta encore 
les bonnes dIsp9aitions des Beni lsahak4} l'égard des Français, 
aussl acceptèrent-ils franchement Iascumission. 

Zeramna. En t'absence de tout document historique concer­
nant la tribu des ZeramDa, c'est la tradition seule qui nous a 
fourni les quelques renseignements que nous pouvons donner, 
Juais cela, sans que lesépoquee pui88eDt être iodiquées avec la 
moindre approximation. 

D'après cene tradition les habitants du Zeramna auraient eu 
pour premiersancêtres, sur ce territoire. cinq familles venues 
de cinq pays di.lJéren~ et à peu près vers la même époque, 
savoir: 

t· Celle d'El AVal, originaire' d'El Oudja, de la tribu des 
Beni Touloot, oont quelques babitants quittèrent alol'l leur 
pays et se reDdirenl, leiA.ital au Zeramoa, et lMautres dans 
tians l'Oued Gae1Jli ; 

2· La famille des Messakher, originaire. desBeniFergall, où 
des indigènes de ce nom existentencore; 

.;)0 Celte Aes Gliladla, «igioaires de la labylie du Jorjua. 

Il 



106 

lk,se disent'frèresdflS Bell Gana actuellementà Biskra, et.arotr 
élé mis-en possession, de terres dans le Zeramna sousle gourer­
nement d'Ahmed dit,el Colli, bey deConstantine en 1755', qui 
avait épousé une ûllede Ben Gana de Mila, du tempsq.'U n'é­
tait encorequejanissairede la garnison de Collo ; 

4° CelIe,des Kherabeéh,' venue de~Oul~d'Aouat;' '", 

,50 Enûn, ,los Oulad T~lQel'., venus de rEdoug~. ,près d;e ~Ile< 

, LesGulad el Aitat occupent la portton'déslgnée sous le nom de' 
Dai' elBadler, il peu de dlstance dupoint de rencontre des deux 
roules: conduisant il Phllippevillc; l'une passant par SidiZer210llr 
et l'autre par le village de St-Antoiiie, Les Ga'nadla' ontdonné 
leur nom à la'vallée' qu'Ilsoôcupent, appelée aujourd'hn] Oued 
G«nadel, ' ,;, ., "~,; 

,·'Al'arl'ivéc des familles 1I0nt ilest cl-deseus parlé, li',tribu du' 
Zéramna élait une l'asIe'forêt où ces indigènes, au moyen de 
débroussaillements, se préparèrent les terrains de culture:né­

1œssalres il leur exlstenee, terrains qui augmentèrentau 'fur:et il 
mesure des besoins, en prenant sans cesse sur 'la forêt quiétait 
presque en entier peupléede chênes-liéges. 

La tradition nous' apprend encore qu'à partir dumomentde 
leur lnstallalion au' Zeramna, les immigrants furent souvent èn 

1 guerre avec leurs voisins les MaJssela, Tààbna, Beni Beehlr' et 
Beni bou'NaiDij mais grâce à la bonne entente qu'ils surent éta­
blir entre eux, quoique venant de différents pays, grâce aux, 
armes ~i aux munlttonsque les bey'smirent souvent il la dispo­
sition dé leurs protégés les Ganadla,ils purent toujours résister 
aux attaques 'de leurs adrersalrese! gârd~çr leur nouveau pays 
dont les difficullés de configuration facililâ'iimt la défense. Cet 
,état de choses De cessa complétement qu'avec la soumiSsion'lla 
France, qui ne souffrit; de la part des tribus, ancune de cee.an­
ciennesguerr?" de représailles sifréquentes autr~fois, ( '. 

La population du Zeramna necomple plus auionrd'hul que 
150 individus environ, 

" Beni bou Naim Se/isra.taconih'!e connue sous là nom: (Je' 

SeJlaCa élait'aùtretoisune pàrUedu,territoiré des Medjajà et-du 

lill 
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Zoramna. Prèsd'elle SQ trouve le pays de Zilouna', qui- apparte­
nait jadis aux BeniMehenna tant de la plaine que de la monte­
gne. Scfisfa et Zitouna, pal' leur belle situation ct la richesse de 
leur sol qui entralnait avee elle la prOSrél'Hé des habitants; 
finirent par être tellement visiLés par les Tu'fcs, elles troupeaux 
si souvent razziés que les propriétaires ahmdoauèrent le pays et 
gagnèrent la montagne, 

Quinze 'ou vingt ans avant notre occupation, ces terres étalent 
!lone à l'état vague; des habitants des Beni bou Naïm de la 
monlagne, se trouvant srop resserrés chez eux, émigrèrent et' 
furent bientôt à Zilou3a au nombre de eent quatre familles, 
Peu après l'occupalion. Zilouna ayant été pris pour ëtre livré il 
la colonisation européenne, quelques-unes des familles qui s'y 
étaient rendues regagnèrent leur ancien pays-de la montagnc; 
d'autres allèrent s établir sur des azels voisins j et enfinle resle 
fut installé, par les SOiRS de l'autorité, sur la partie de S~fisfa 

encore à l'élat vague ct qui n'avait pas été prise par la colonisa­
lion. Ce sonl ces mêmes familles qui forment aujourd'hui les 
Beni bou Naïm Sefisfa. 

Medjadja. Il Ya plusieurs siècles, rapporte la tradition lo­
cale, un nommé Ahmed ben Ali, venant on ne sail d'où, arriva 
dans ce pays inhabile et couvertde forêts, et s'établit au Sera 
Oumel Djadja (d'où vient le nomde Medjadja), il peu dedistance 
des Beni bou Natm Saûsla , 11 fit de si grandeschoses, seulement 
avec lesmembres de sa famille, opéra des razzias si considérables 
que plusieursindigènes alléchés, par l'appat de sesgains, vinrent 
se ranger sous ses ordres el suivre sa vie aventureuse, Il devint 
pour eux un chef absolu, ayant droit 11 l'obéissance la plus pas­
sive et arriva il acquérir sur le pays environnant un ascendant 
tel que le Bey finil par l'inveslir du titre de cheik de tout le 
Sahel. 
, Ahmed ben Ali mourut quelques annécs après, Mais comme 

il n'avait à sa mort aucun de ses fils en état de lùi succéder, les 
gens, qui jusqu'alors avaient vécu avec lui et pour ainsi dire en 
goum permanent, renoncèrent il cette vie de guerres et de 
rapines, et s'établirent chacun de leur cOlé, dans diverses parties 
de Medjadja, suivant f les uns à l'est, lesautres à l'ouest, deux de 
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leurs kébirs nommés Rekak et Relad. A parer de cene époque, 
la tradition dit peo de chose, Les M.edjadja, après avoir, pendant 
quelques années, reconnu l'autorité des beyset avoir payé quel­
qoes Impôts, refusèrent un jour de s'aeqnitter et vécurent selon 
leor bon plaisir. LesTurcs, n'osant pass'aventurer dans leurs 
pays, prirent des mesures pour fairearr.éi« lesMedjadja partont 
où on le pouvait; dès lors la tribu envoya plusieurs de ses no­
tables o1Jrir deBe soumettre et reoonnaltre l'autorité des cheiks 
iuvestis. Mais ce genre de soumission était plus nominal que 
réel. et ne remplissait ~Dére lescaisaes de l'Etat. 

Un marabout do nom de Si e! Azereg ben Haollaf8ka, \'enu, 
dlt-on, du .Maroc~ s'établit chez les Madjadja. Sa famille eut 
quelque inftuence religieuseque les Tores utilisèrent enlul ac­
cordant r.ertains priviléges. Chez les Madjadja une légende ré­
pandue désigne lesquelques ruines existant à Bee Arouscomme 
un lieu renJermant des trésol'$. Un homme vétu, de setr et 

• montésur un âne, dit celle lége.ode. :sort à certainesépoques de 
l'endroit où les trésorS sont enlcmill. II faut, pour en devesir 
possesseur, courir après loi et l'atteindre.. Sous le gourbi(ln fait 
à cesujet, Iesoir à la veillée. les reeÎts lesplus fanlasti.q\leS. 

La populaüen aew.elle estd'enrlron t ,30Q JtabUaotl. 

Beni SalflÀ. Celte population. originaire de. Beni :SalaI! <CIe 
&ôlle, n'a eenservé aucune tradition qui mérite d'être signalée. 
.Uss'eno~goeillisseDt seulement de ae jamais avoir l'eCODnU la 
dOltinatio.• Turque. . 

Zer4tutJ. CeU6 tribu est :lormée de düféreD;te& fraetïoPs -t\'.()­
'.'

rigiDe uabe ,et berbère, quiviurent ~utllièui,.ement se groupee 
au&ew- de la. :!t'ibu arabe des ,Oulad 3108ssa. Celte-ci. après avoi'f 
annihilé lesSeohadja, premiersoccupants du pay~, fitsuccessive­
ment accepter 'il 81lprématie, aUl J@'glomét:tilOl1squil'entovaient 
et tOUIe œtte lléullion de groupes'FU l',ap pellatiOD .de Zerdaza . ,
du. nom.da la Jiglle de çré~q1li sépue ~~ de l'o.ed 
~elldek de l'Ouec1 Safsal. 

ILes ,Zerd8U, .SOIIB 1118 Tnrœ, lfooD'eD~ .atiun état il pen pr.ès 
oomplet d'iDdépllD'daaœ. 
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. Le pays très-accidenté est d'une fertilité remarquable, prlnci­
paIement dans les vallées; le long des cours d'eau sont de nom­
breux jardins, où abondent les différentes essences d'arbresfrui­
tiers. Les crëres des montagnes sont en partie rocheuses, en 
partie couvertes de belles futaies de chênes lièges. 

La population des Zerdaza est de plus de 12,000 âmes. 

RÉGION DE COLLO. 

Beni lsaltak du Goulfi. Celte population habite, à l'ouest de 
Collo celle région montagneuse et boisée que couronne le pic 
du Goum. D'après certaines traditions locales, elle serait d'ori­
gine juive, ainsi que le démontrerait, du reste, le nom de leur. 
ancêtre Isahak. Mais, dans leur ignorance de l'histoire, et par 
répolsion pour ce mot de juif, ils rejettent cette suposition et se 
disent descendants desOulad Aïssa de Gigelli. Aïssa, leur aïeul, 
élait venu dans le pays avec quatre fils: Kamel, Bouzian, Djema. 
et Zidan. tl se transporta aveceux au Goum, d'où ils se disper­
sèrent. Les cinq fractions principales existant aujourd'hui tire­
raient leurs noms des enfants de ces quatre fils, qui ont eu la 
plus nombreuse descendance. 

Nous devons ici quelques motsau pic du Goum, pour lequel les 
montagnards professent un grand respect. Ce nom de Goum 
s'explique de trois manièresvBufvant les uns, le nom actuel ne 
serait qu'un nom romain (Golphi ou Gofi) resté dans la langue. 
Suivant d'autres, il dériverait du mot arabe Koufla, calotte. 
Enfin l'opinion, qui trouve le plus de partisans, et qui parait ra­
tionnelle; est, qu'un marabout venu, de Koufla, province de 
Baghdad, et conséquemment surnommé El Koum, 'Y fut enterré. 

Il y a eDviron quatre-rlng; ans, un certain Si Saâd el Kerbou­
chi, des Beni Iaahak ayant longtemps exercé le métier de ma­
çon à Constantine, vint se fixer sur l~ Goum, y Mdt let mosquée 
qui existeencore et y demeura. Tou$ les habitantsdes montagnes 
voisines 'Y venaient en pélerinage ; une école s'y installa, dans 
laquelle il y eut jusqu'à 250'élèves. Néanmoins Si SaAd, le fon­
dateor, 'Y fut assassiné par suitede vengeances' de famille, et la 
mosquée devintsolitaire. Lesmontagnards ne s'y réunissent plus 

III 
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'Ilnune fois l'an, pendant le mois de Chàhan , pour y célébrer une 
féle appelée Hadara ou Zf'rda. Les Beni lsahak du Gouff ne fu­
rent jamais soumis aux Turcs. Sa population est d'environ 2,000 
habitants . 

Beni Toufout. Leur aïeul, disent-ils, du nom d'AM Allah, 
vint, assurent-ils, du Maroc s'établir aux Beni Aroun, non loin 
de Mila. C'étatl au commencement de la domination Turque, -au 
XVI· siècle, Un marché fut établi dans cet endroit par Abd Allah, 
Soit à cause de ce marché, soit pour toute autre raison, le gou­
vernement turque eut à se plaindre de lui, et envoya des janis­
saires, qui tuèrent sept de ses fils. Quant à Abd Allah, il put se 
sauver avec trois de ses frères et vint se fixer aux Beni TouCout 
qu'il peupla. 

Doukar, l'un des frères, donna son nom à la fraction actuelle 
des Doukaria. 

Chez les Beni TouCout existe une famille, descendantdu mara­
bout Sidi Mçaoud cl Atik, qui jouit d'une grande réputation de 
sainteté dans toute la contrée. 

On remarque sur la montagne, au milieu des bois, à l'endroit 
nommé Harta di Zedma, les ruines d'une fortiflcatlon romaine, 
construite en gros blocs de granit. 

Les Beni Toufout divisés en nombreuses fractions possèdent 
79 villages et une population d'environ 7,000 habitants. 

Beni Fergan. Cette population, originaire des environs de Za· 
mora, du cercle de Bordj bou Arérld], fut à une époque assez 
ancienne chassée de la montagne de Fergan qui existe dans leur 
pays et vint s'installer sur le territoire qu'elle occupe aujour­
d'hui encore près l'Oued Zohor, à 50 kilomètres environ à 

l'ouest de Collo. 
La population actuelle est d'environ 600 habitants. Quant au 

territoire situé sur le bord de la mer, partie en plaine, partie 
dans la montagne, il est assez Iertile. L'élève du bétail, l'agricul­
ture et la fabrication de l'huile sont les -principales industries de 
la trihn . 

t Il 
Msalia. C'est moins une tribu qu'un group!' de petites Crac­

tions originaires de tribus voisines qui avaient reconnu l'autorité 
des Turcs dont elles s'affranchirent à la suite de l'échec éprouvé 
lm 1805 par le bey Osman. 

Leur territoire situé à 45 kilomètres, sur le bord de la mer, 
à l'est de Collo, est montagneux. escarpé, d'un accès difficile, 
sillonné de ravins qui forment plusieurs petits bassins côtiers, 
dont le principal est celul de l'oued Agmed. 

La population est de t ,300 habitants ; ils possèdent quelques 
jardins plantésd'arbres fruitiers et un certain nombre d'oliviers, 
mais leur sol est en général assez pauvre, 

Taabna. Le territoire de celle tribu, situé à 35 kilomètres 
au sud-est de colle, est généralement montagneux; mais la dou­
ceur des pentes le rend facilement accessible partout. Le sol est 
de bonne qualité, propre à la culture des céréales et desarbres 
fruitiers. Des sources abondantes, de nombreux cours d'cau, 
parmi lesquels sont l'oued Guebli et l'oued Taabna, fertilisent la 
contrée et fournissent largement il tous les besoins des habitants 
qui sont au Hombre d'un millier environ. La tribu est traversée 
par les deux chemins muletiers de Collo à Philippeville et par 
la l'oule provinciale de Col1o à Constantine. 

LesTaabna ont pour ancêtre un nommé Taaben ben Abd Allah 
qui quitta le Baborpour venir s'installer dans le pays encore 
aujourd'hui occupé par la tribu. 

Ouïchaoua Rifia. Ce nom signifie, d'après l'expllcatiou donnée 
par les gens du pays, les Chaouta du bord de la mer. En effet 
leul'langage est un afïreux patois mélangé d'arabe et de kabyle 
lncompréhenslblc. Lesol de celle tribu, accidenté, montagneux 
et essentiellement forestier, est peu propre à la culture. Les 
communications sont difficiles ct les relations rares d'une extrë­
mité à l'autre de la tribu. Cette population, divisée en deux 
fractions, les Merabtin et les Beni Mcrouan, a une population 
d'environ t ,500 habitants. 

Achaeh, Tribu {"galement située au bord Ilela mer, ft trois ki­
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tomëtres seulement à 1ouest de Collo. Le marabout de 8idt '0Utlllt'Û, si ce n'est dans quelques bus-Ionds cL ltttil"lc ~'(Jisina~1 

Achour, construit sur une montagne très-élevée, demine toute 'tic .la mcr, vers t'embouchure xlo t'Oaed Zohr. 'La tribu l'os~;~d!' 

la contrée. Sa population est de 400 habitants seulement. Le -quelques vergers, plantés de vignes, donoyers-et de fig'U:icl's. L(~ 

bétail forme la richesse principale de la tribu, dont le sol acci­ 'oliviers sont également en nombre assez considérable. De vastes 
denté est d'une fertilité moyenne. ·forêlsconcédécs couvrent III majeure 'Partie du territoire. Ln }IO' 

On trouve chez les Achach une petite fraction dite lesFerakh, pulatlonqui S'l'lève an 'thilT"1J d'environ 3,500 hobitan IS est di­

c'est-à-dire les oi.eaw: j c'étaient d'anciensJanissaires de la gar­ .... iséo Cil trois fractions : Outad Dj3ID,\, Djezia et .Zlabrn, 'leSllttel~ 

nison de Colle, qui s'étaient mariéset fixés dans le pays. Les In­ '{es "trouvent des rcssoureea fmportaates dans les 1l'a vaux de 
digènes, considérantles Turcs comme des oiseaux de passage, . '~~émascl:lge et autres qu'elles exécutent pou l' les ooncesslon naire­
leur avaient donne ce nom de Ferakk, L'étymologie est assez ticces fl1r~rs. 

plaisante, Les Oulad Allia, d'origine chrétionncviustatlés d'abord du 
i:ôLé du Maroc, vinreat s'établir dans le 'p.1YS dt'sertdo l'Oued 

o.latl Altmidech. Cetletribu est située sur le bord de la mer, ' ~ohl' VOl'S I'épequo dos grandes luttes des dyn-astte!'lberbèl'c,; 
à environ 20 kilomètres à l'ouest de Collo. Le sol est monta­ contreles cenquérantsarabesvIls ont mëmo conserve il cc slljet 
gneux, peu propre à la culture et essentiellement forestier -. Les une légende assez curieusev Lcs émirs de cette époque s'étaient 
Indigènes trouvent un salaire avantageux par les travaux de dé­ créè desprérogatives excessives ct entre antres cellequ'an moyen­
masclage des chênes-Iiëges exploités par les concessionnaires ,âgc 'on nommait droit de jambage ou "prélilJations. La popula­
européens et par le débit des arbres utilisés comme poteaux par lion ~fldigcJ}c {liait fort mécontente ct un événement imprévu 
l'administrationdes lignes télégraphiques. vint mcttro Ie comble à la. mesure. Un des émirs sc présenta un 

Sa population est de 400 indivldus environ. Les Oulad Ahmi­ [our dans la boatlqnc d'OR cordonnier, pour y fail'û quelques 
dech se disent originaires de la tribu des Beni Abbas, de l'Oued -achats. Au moment où il allait se rcttrer, e1111'& la nllc du COl'· 

Sahel, 'donnier portautic repas do son père. Sa 'Vile excita ;Ia passion lie 
'l'émir, qui ,donna Tordre 3U cordonnlerdo loi préparer à l'ins­

Oulatl Ma~ouz. Dans des temps très-reculés et qu'il n'est 'tant un Ht dansln boutique même, Le cordonnier, chrétiencou­
guère possible de préciser, Ips Oulad Mazouz étaient une frac­ vertl depuis peu il la nouvel1e religion des conquérants musul­
tion des Beni Habibi, du cercle de Gigelli, où existeeneore une 'mJJlS, avait sans doute moins darespect que tout aatro p01l1' 

Zeriba,ldu nom de Oulad MazoDz, aupied de la montagne de Sed· 'ces émirs, qui s'Intitulaientchérifs cl descendants ",tIu prophète. 
dat. Deux des Irsclions des Oulad Mazouz ayant eu une dlscus­ ifndigné d'une pareille conduito, il saisitun tranchet, et tua ccl 
sion en vinrent aux armes pour régler le différend et la partie 'homme. La popatatlon entratnée, par cet exemple, massacra les 
à qui 'resta III victoire chassa l'autre. -chérifs et brûla leurs habitations. Le cordonnier,fll't proclamé 
. C'est alorsque les vaincus, repoussés par les uns, pourchassés souverain du pa~'s (il sc nommait UJl'ahün bea Aftia:,. Mais les 
par les autres, traversèrent l'oued Guebli et vinrent se placer Arabes, revenant en f')I'CC, massaorèrent .n -plopal'l des rebelles; 
sous la protection des BeniMehenna, qui les installèrent à l'em­ cependant Ibrahim ben Altia réussit 'Ù 'Sc sauver avec quelques 
bouchure de l'Oued Guebli où ils sont encore. adhérents ct vint se-réfugier dans les montagnes do l'Oued Zohl' 

oû habitent aujourd'hui Ieursdescendauts. 
Ovlad A.llia, Cette tribu est située à 40 kilomètresen v iron Dans la seconde meitié du .slècle dernier, il lasuite de discus, 

l'ouest de Collo , Son sol est très-tourmenté, peu propre à la siens, intérieures IIllC parlic dû la Iribu quitta les montagnes de 
/I-W"f (I{l'iN,ill", 1\1" 0/1///;/',1"" ,I IO '\IAi{i; IK';":, " 
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Collo, el s'iltlp.") près .lcsToumieues, entre Philippeville et 

Constantine, el consti tua la petite tribu dont nous avons déjü 
parlé plus haut. 

Les Oulad Atlia étaient perpétuellement en guerre avec leurs 
voisins les Beni Fergan. On peut mëme ajouter que, depuis le 
commencement de ce siéele, ils ne firent que deux fois trève à cet 
état d'hostilité: la première, lorsde l'expédition malheureuse du 
bey Osman en 1804, et la seconde, lorsque les troupes françaises 
pénétrèrent, en 1843,' sur l'Oued Zadra. Nous reparlerons plus 
loin de ces deux épisodes. 

Signalons, en terminant, une dernière particularité à propos 
des Oulad Attia : c'est que l'Oued Zohr, qui arrose leur pays, est 
le seul cours d'eau de l'Algérie, dans lequel, jusqu'ici, on ail 
trouvé la trvit6 de nos rivières d'Europe. 

L. -Charles FÉRAUD, 

Interprète principal de l'Armée. 

À ,uit're). 

LA RÉGENCE D'ALGER
 
sous 

LE CONSULAT ET L'EMPIRE 

(Suite ct fin. VQj~~ tll Rel'Ile Rfi'i'CaÎIl'f.,RIlIl,;e 1!li~, ,~t le no to~.l 

-';11}u\ESPONDANCE DE NAPOLÉON 1er 

(Tome 6., page (19) 

5149 

Paris, 5 brum. oan nt (27 octobre tBOO) 

Au CIT. TALLEYRAND, MIN. DES REL. EXTÉR., 

Le ministre de la marine va faire partir un brick pourTunis: 
faites connattre au citoyen Dervize (consul de France à Tunis) 
que le gouvernement est satisfait du succès qu'il a obtenu, Il 
attend de lui de plas grands services encore: c'est qu'il prenne 
des mesures peur qU'OR expédie une grande quantité de blé à 
Marseille el il Gênes. 

PHes-l";' également qu'il prenne des mesures pour nous faire 
la paix avec le bey de Tripoli. Beœmmandez au citoyen Dervize 
d'expédier d'eux fois par mois un petit bâtiment tunisien pour 
A\ex3njri~, avec tostes les nouvelles diEul'ope qu'il pourra re­
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cueillir. 11 Y [oindra lous les journaux qu'il pourra ramasser,
 
n'Importe en quelle langue.
 

VOtIS écrirez au général Menou de payer ces bâtiments avec du
 
café el d'auIres obiers nécessaires aux. Tunisiens.
 

t 
Le citoyen Dervize fera connattre aux capitalnes de ces hàti­

ments, tant algériens que tunisiens, que tout bàtiment qui ap­
porteraà Toulon des nouvelles (l'egyple de 35 jours de date, re­
cevra, outre le prix. du fret, une gratiûcatlon de 12,000 Ir. 

Vous joindrez à votre dépècho au ciloyen Dervize une lettré 
au général Menou dans laquelle vous lui ferez connaUre la sl­
tuation de la République en Europe et en Amérique, l'ouverture 
des négoctations à Lunéville, Ce quo vous pourrez dire de celles 
entamées-avec l'Angleterre et le beau l'Ole que [one l'armée d'e· 
gypte en conservant avec courage celte précieuse colonie. 

Le citoyen Dervlzc expédiera ces lettres par six bàuments dil­
férents et y joindra une lettre de lui dans laquelle il donnera au 
général Menou toutes les nouvelles qu'il saura en y insérant les 
journaux qu'il aura pu se procurer. 

DONAPARTR, 

(Arcltives des Affaire,~ étrangères), 

CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON ter 

5151 

Paris, 5 brum , an IX ('l7 octobre 1800), 

Au CIT, FORFAIT, IIINlSTRE DE LA MARINE. 

Je vous prie, citoyenministre. d'expédier un brick pour Tu­
nis, Il partira de foulon, Il sera porteur d'une dépêche du mi­
nistre des relations extérieures 11. noire consul et de vos dépêches 
au général Menou, dans lesquelles vous lui ferez. connaltre la 
situation de la République, Vous y joindrez une collection du 
Moniteur depuis le ter vendémiaire an V'HI, 

;/ 
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Lebrick, aprèsavoir mouillé aTunls, prendra son temps pour 
doubler 10 cap el,se dirigera sur Alexandrie; 

BONAPARTE, 

(At'chives de la Marine}, 

CORRESPONDANCE DE NAPOL}<;ON 1er 

5153. 

Paris, fi brum , an IX (2g octobre t8oo}. 

Au GÊXÈl\AL Dl\l;NE, COM. EN CHEF L'ABllt& D'ITALIE. 

, ... Nous venon, de conclure,une suspension d'armes ay~ 
Tunis ct je reçois Cl' soir la nouvelle que nous avonsrait I~paix 
avec Algel', Prévenez-en sans délai, par voio de Livourne. les , 
prêfets des déparLements de la Corse pour qU'ili aient 11 taire 
respecter par les corsaires les pavillons do cesdeux puiS@,1dces., 

BONAI'ARTE. 

j,.,'cMves de l'Empire). 

COHRESPONDANCE DE NAPOL~ON te,:, 
Tome 6, page M9 

5219 

Noies pour le Minislre de la Marine. 

Paris, 'l3 frimaire an IX (14 dCoœmLrc t8oo1. 

.... Aussitôt que les frégates (parlant de Too.loo pour l'41ptej 
,pourront' mettre à la voile. elles fileront le long des tôtes de 

':!~I'daignc. en passant hors de vue dl's tles Saint.Pier,'c; elles 



tiR 

raseront tes cëtes de 8arb~ri~ j el, ~près av()ir doublé le cap Bon, 
elles s'éloigneront le ~oins poSsible des côtes d'Afrique. 

Les capitaines sont autorisés à entrer la Alexandrie s'ils peu­
vent échapper aux croisières enaemiesou bien ils iront mouiller 
à Damiette.. " 

BONAPAR'J':' 

(Archives de la M.rine). 

CORRESPONDANC.E DE NAPOLÉON 1cr. 

5235 

Paris, {" Divose an IX (22 décembl'cI800). 

A1J CIT. TALI_',YI\ArlD, 

, ... Vous lui Ierez connattre (à l'ambassadeur de France en 
Espagne) qu'il Iaudra choisir pour cet objet (les eommunicatioDS 
et envois avec ntgypte) des tartanes du lIaroe de 40 à 50 100­
neaux, ce qui, dès lors, mettrait la même d'en avoir12 00 t5. 

Indépendamment de cesbAliments, on désirerait que l'ambas­
sadeur nt partir, ~it an compte des négocian1s qoi voudraient 
s'en charger, soit mëme au compte de la Republique, desTins et 
du fer pour la valeur de 150,000 Cr. Un bâtimentde Maroc qui 
se chargerait de cela ne courrait aucun risque; il ne s'agirait 
plus que de s'assurer par des cautionsque le chargement ne 
serait pas volé, délllils que l'on abandonne à la prudence el à 
la eonnalssanee des agents qu'il emploierait. Il ferait con­
nattre aux négociants espagnols que le Tin le plus ordinaire 
foie Tend à Alexandrie 40 solsla bouteille, et quepouvantencore 

, gagnersur' les objets qu'ils exporleraient d'tgypte, il résulterait 
pour cux un bénéâce très-considérable. 

BONAPAB'lf.. 

(Arcllives alTaire.ç ~trQlIgèresl, 

Il
 

1I9 

Paris, 25 frimaire an IX (6 décembre 1800), 

Dès le mois de décembre 1800, Bonaparte songeait à renouer 
avec la Porte otlomane, témoin celte lettre qu'il écrivait à Talley­
rand, ministre des relations extérieures: 

• le crois, citoyen ministre, qu'une lettre écrite au Grand 
Seigneur et envoyée par le canal de l'ambassadeur ottoman à 
Paris, serait utile dans la circonstance actuelle. Il faudrait lui 
faire sentir, d'un style convenable, la situation de l'Éuropejque 
les Anglais seulsse sont opposés à l'évacuation de l'Agypte i que 
nous ne l'évacuerons pas que la paix générale ne Boit faite, cl 
qu'il estde l'tntérët de la Porte de reprendre ses anciennes liai­
sons avec la France, • 

Paria, 2 nivose an IX (23 décembre 1800). 

Bonaparte écrit à Talleyrand, mlnlstre des relaLions exté­
rieures, pour qu'il envoie chercher les correspondants de la Cie 
Bakri,d'Algel', et de leur faire connaltre qu'il voudrait envoyer 
en tgypte deux millions de bouteilles de vin, de l'eau-de-vie, 
desliqueurs, des draps, des médicaments et de l'huile. Les bâti­
urents, au retour, apporteront du vin, du café, de l'indigoet du 
sucre,. , , 

• Ils, ,., chargeront à Marseille sur des bâtiments tunisiens. 
• Ils seront.,., obligés d'opérer leur retour en France, 

'17 nivose an IX (17 janvier {801~. 

Bétablissement de la Cie d'Afrique, 
(V, Laprimaudaic, p. 53.) 



r:?!), 

P:ll'is, :1 pluviosc an lX (:.'3 janvier t&lt) , 

t.,1t lh:JüDiUll Ol'lclJ~ au citoyen. Forfait, mleistre ùe la marine, 
ile: faite parlir des. ïrégates de,Bochefort, Bonaparte ajoute ~ 

• Dal1S: les instructiens secrètes que vous donnerez .aux com­
lnandtnts (te- ees dellx expèdijions, recommandee-leur de porter' 
te- phtlt granc:t respeet aux. bâtiments de Mllroc, Alger, Tunis et· 
·rrt.port~fai'tcs-h:mf·conn(lth'C que nous a\'0015 fair un traité avec: 
TürJOl.'j; ct lltl:'Hs pourront r prendre langue, s'ifs avaient besoin; 
'.ID r.~DSQi~tetlH'nt.s, " 

~al'is,.;l pluviosc an. IX (2:3: janvier 180t:)', 

&œpd.Ctecbargc lomimstre-des reluliens cxléiientcs d'éerlre­
11011,8' tetû!Oo ua pl'tm.M>l:'mhùstr,c~du bey d& 'l'ri poli Dour Lui faire, 
ilOD:l'.lBllte- toute- l'a: satisCàctiolt du: premier consul' pour III bonne 
ao.nàitC' "lu:e- ~d'it prcmi:rr ministre-a tenue'envers l'e csebee de' 
~ R:(\:~I hl'ill,l1:C- te f114e,mer: 

l"al'iS.. :!,8: pluvÜlSC-an. IX (n fé"J'Ù'I~ tHO 1') , 

'1&' ;ci:ro:~Qlsrmi ... P'oitevLrt .. eher de. bl'igade- .ru génle, ayant! 
~ fi\';. iJ !!QlII retour' d;'&gYI!te-,. axee plusieurs; autres Français; 

!fOt .uœsaitCl.~TtipGl:'i.ct remise eatre-tes mains d'Ali Pacha, 
.~ nMtie: 6et1e- affaire- au: ministre des. relations. exté­
rit"Mt& ~~.~ eD! llODI DOm: à: Ali Pllch31 sur d'lt parehemi n. 
u-- ~m"tl'fll: la tOt1T{y m g@l1él:a1'Mural qui la-fera passell,' 
{'III'A---i At11"'dljJr~ 

'1'1 

l'<lI'!S, (j pluviose un lX (~ti janvier ISOlt, 

Bakri et Busnach, négociants algértens , ayant demandé t-:­
~a~em(lnt de co qui. leur est Jo., d'après la promesse qui leut' l'II: 

avait été faite et exprlmant ls crairae qu'un l'clan! n'empêche Ill­
dey d'Alger de ratifler II' traité qu'Il a fait avec la République, 

Bonaparte met en note de leur demande: Q Henvoyé an mi­
uistro tics relations cxtérieures pour. mi' présenter cc Juif dans 
mon appartement, en lui taisant sentir que je veux pal' là. don­
ljIl'r au I)e): une marque de Dl.J considération, u 

PUl'IS, 19\ento8c Rn IX no mars 180l). 

€Iû,natiar lc èerit au citoyen Forfai! : 

Il 6t Mœ~~air(, citoyen ministre, tjlic ~ous udressie» la I('llr,' 
"'-inll'I!' llans les dilTl1n ?lIls ports dr. 1<1 Méditerl'lHI(\p' 
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• Le préfet ùe la marine au préfet maritime de .. , . 

• La défense qui a été faite aux armateurs français de courir 
sus aux bàtiments d'Alger, de Tunis ct de Tripoli, doit toujours 
être observée. D'un autre côté, les bâtiments français doivent 
être rassurés contre les Barbaresques. 

BONAPARTE. 

22 choual i 215{15 mars t 80i), 

Sous le règne de MIJ:>lapha-pacha, le Hadj Youssef, Oukil el 
Hadj de la Marine, est arrivé de Constantinople, apportant les 
cadeaux ci-après: 

50 canons en cuivre; 6 mortiers; 40 bâtons de fer; l,OOO 
avirons de chébec ! t ,000 avirons d'embarcations; t ,000 pou­
trelles ; 40 gouvernails j t ,000 grands avirons; 60. barres de 
gouvernail; 1,500 quintaux de poudre; 200quintaux de plomb; 
12.000 obus; 30 quintaux de tabac; 1,500 quintaux de colo­
phane ; 500 quintaux de goudron; 500 quintaux de salpêtre; 
1,000 affûts de canon; 1,000 quintaux de nt de fer; 13,000 
boulets. 

i9 mars i80t. 

ENTRE MALTE ET MUSTAPHA. DEY (1216). 

Un traité par Ali ben Mohamed en 1179, (Une ratification par 
Ahmed ben Ali en t 220), 

Ali parait avoir un autre cachet sonsle premiel' article ; et à la 
fin, son premier cachet reparatt. 

1,1 

12:~ 

3 septembre, 1 l'(UIl.
 

Relatifà Millorque, sous Mouslal'a ben Ibrahim (\21;)).
 

Paris, li vcntose an X (Smars 1,8021. 

Je ne veux point faire [a paix avec la Turquie à Amiens; co 
qui n'empêche [Jas l'article qui assure et garantit [,inlég~'il~ de 
l'empire ottoman, 

.Paris, ·18 ventose an X (9 mars 1802). 

Bonaparte, écrivant à son frère Joseph au sujet du traité à in. 
tervenir avec la Porte, traité qu'il veut faire, dit : 

• Je reçoisvotre lettre du 18 rentose, J'accepte, quoique à re­
gret, la formule: La Sublime-Porte est invitée à accéderau pré­
sent traité. 

.~< 

Paris, 18 vendémiaire an X (iO octobre 1801). 

La paix avec l'Angleterre, le Portugal, la Russie et la Porte 
ottomane a été signée..... 

BONAPARTE. 

Paris, 19 vendémiaire an X (H octobre i801), 

A L'EMPEREUR SELIM. 

Les préliminaires de paix qui ont été signés, il y a peu Of 

i 



------

J:pc ' , 

JOUl'S, il PJr'i5, entre la France et sa Hautesse, medécident il lui 
envoyer' un officier (Horace Sebastiani, chef de brigade dû ca­
valerie) ct il lui écrire moi-même pour lui exprimer directement 
le désir que j'ai de vol)' ~e_!élablir celleantique et vieille amltlô 
qui :1 duré plusieurs siècles et qui a toujoursClé utile aux deux 
Etats. ' 

L'expédition d'Egypte n'avait point été faite dans des vues hos­

tiles contre J'Empire ottoman. ... 

DONAP.\RTE. 

Paris, 4 primairo nn X (~~ novembre- 18't!]) 

DoNAI'AR'CF.Ëcurr A MOtlSTAPHA PAC.HA : 

Oey d'Alger, des raisons de politique DOusont forcé la main; 
mais la lettre que vous m'area écrire ct la conduite que vons 
avez tenue depuis le départ du citoyen Oubois-Thainvillc (r.om­
missaire général et chargé d'aft'aires de la République à Alger) 
m'ont bien.fait comprendre la raison de votre conduite. Le passé 
esi passé, Dans la paixconclue entre la RëpubliquC', les Anglais 
ct la Sublime-Porte, je me suis assure qu'ils ne voulaient rien 
entreprendre contre nous. J'ai ordonné au citoyen DuboisThain­
ville d'obtempérer à la demande que vous }~r avez faite de re­
tourner ~ Alger i DOUS VOU& le rocommandœs, aûn de potrrolr 
l'I'êcieusement renouveler nos liaisons si avantageuses et dans 
lesquelles vous trouverez, du moins de notre part, le désir de 
YOUS appuyer contre les ennemis que vous pourrlez avoir, que~ 

qu'Ils soient. 

Paris H Irimllircan X (5 décembre 18'Or). 

Ho~ul'A.nn: E~nlT A. HAIIOUDA PACHA, BEY Dt: 'l'UNIS: 

Illustre et maguiflquo seigneur Hamouda Pacha. hey de 

Il 

l,!j 

'l'unis, je sais que, parmi les princes de BaI'lJ<lI'ie, t'eux dll 
royaumede Tunisse sou] toujours fail remarquer par l'CUI' alTec. 
lion pour la France et que VOliS n'en avez interrompu le cours 
qu'à regret ct pm' une suite de nos égards d'habitude envers la 
Porte ottomane. 

C'est dans cette confiance que je renvoie vers vous le ci/oyen 
Dervlse, à qui ['accorde la mienne. Je l'accrédite pal'ceue lettre, 
Min qu'il convienne avec vous des stipulations qui serviront Il 
cimenter une heureuse réunion.' Vous y trouverez l'avantage 
précieux de reeouvrer la bienveillance d'lino grande nation, que 
ses triomphes et sa gloire rendent aussi secourable il ses amis 
qu'elle est redoutable pour sesennemis, 

Recevez, Illustre et magniflqun Seigneur, J'expression de mes 
sentiments et de mesvœux pour votre prospérité. 

Paris, 8 nlvoso an X 29 (décembre 18(1), 

hONAl>ARTE '\U CONTIUhUllRAL DI!:CRÈS, MINISTRE DE l,A l\JARI:'Œ ET 

DES COI.ONII!S : 

ft Je vous prie, ci/oyen ministre, d'expédier de Toulon un 
brick et un aviso, pOUL' porter li Atger les dépéehes ùà Minis/rc 
do l'intérieur et d'en rapporter la réponse, 

• Je désire que vous fassiez prévenir Icsdifférents commissai­
l'es de la Marine en Corse et en Provence quo l'on peut sc pré­
parer à la pêche du corail dans les mers d'Alger Ht de Tunis.• 

V, Baude,I,'107j tu«. d'Al.r;er, 86; Aperçu, 98;'Neltemcnt, 
629-631 (1). 

(t) 7 nivose an X (IB02), 28 décembre 1801. Traité entre la France 
ct la Régence, sous Moustapha ben Ibrahim (22 chaban '1216). Ra­
titi':; pal' Hoçaîn ben Haçan (1242). 

Voir; Histoire pittoresque de t'A.fl'ique française, Paris, ·1846, p. t 90. 
t95, 
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Paris, 1.' ventose an X.l'lO févri<'l' 1.802) 

ciLoyen Talleyralld, ministre des relalions extè-
Bonaparte an 

rleures : 
ct Je vous l'envoie, citoyen minish'e, les pièces relatives il 

Alger. Le pluscourt est de ratifier celui des traitésqui nous est 
le plus avantageux, et de raire parti!' la ratiflcalion par un coer­
riel' extraordinaire qu.i s'erBbarqu.era à Toulon sur un aviso. Il 
n'y aurait pasd'inconvénientà charger de porter ce traitè un 

de nos plus jeune!! élèves. 

1.7 vcntose an X (8 mars 1.8(2) • 

Traité de paix entre la France et la régence d'Algel·. 
A celle date je ne trouure qu'une lettre relalive à la paix d'A· 

mienset où il est question de la Turquie. 

Paris, l" floréat an X. (7 mai 1.80'l). 

Bonaparte à Hamouda-Pacha, bey de Tunis. 
Illustre et magnifique prince, j'avais toujours été porté à 

croire que c'était avec regret que vous aviez interrompu le cours 
de vos relations avec la République ïrançalse- 'Votre lettre, et le 
traité de paix dont elle était accompagnée, me confirment dans 

cette opinion.
Je reçois avec plaisir les témoignages particuliers d'affection 

que vousme donnez; ils me flattent s\l'rwut en ce qu'ils ont 
. valu la liberté li. un cert~ill nombre d'esclaves provenant de 
pays qui sont actuellement sous la domination française. 

Il m'est doux de penser que nos rapports mutuels porteront 
désormais le caractère de l'amitié, et cette, amitié sera d'autant 
plus durable que vous saurez mieux apprécier les avantages 

\ \ 
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auachés à la bienvei. "]ce d'Une nation également grande el gé­
néreuse. 

Recevez, illustre el magnifiquc Seigneur, l'expression de mes 
sentiments el de mes vœnx pour votre prospérité. 

Pans, 'l5 prairial an X (1. juin 1.8(2) 

Bonaparte au contre-amirol Decrès, ministre de la Mal'in~ et 
des colonies: 

.... L'ambassadeur que vous envoyez à la Porte partira dans 
10 courant de thermidor. Je désirerais qu'il pût se rendre à 
Constantinople avec deux vaisseaux de guerreet une frégate.... 

Si les vaisseaux que vous raites partir de Toulon pour St-Do­
mingue sont armés en guerre et que vous pensiez que cela ne 
les détourne pas considérablement de leur route, je désirerais 
qu'ilsse présentassent devant Alger, qu'ils demandassent s'il y a 
encore des Français échappés au naufrage du 8anet, et se main­
tinssent là pendant deux ou trois jours; si vous pensez que cela 
les retarde trop, ou (bien que les vaisseaux seraient armés en 
Ootte, alors il sera bon que vous mefassiez connallre quel ordre 
vous voulez donner pour montrer, dans le courant de l'an XI, 
quelques gros vaisseaux au Maroc et à Alger, ce qui est moins 
nécessaire pour le Gouvernement quepour la populace. 

Paris 1.8 prairial an X (7 juin 1802). 

Au contre-amiral Decrès, ministre de la Marine et des colo­
nies: 

Une barque barbaresque bloque douze ou quinze .bâtiments 
liguriens à St-Tropez. Les agents liguriens en ont donné con­
naissance au préfet maritime, qui n'a envoyé aucunbâtiment 
pour dégager ce port, Il estdéshonorant pour laRépubliquc que 
ces misérables barbaresques insultent nos côtes, 
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;Prenez des mesures ponrqu'aucun hà'limell't dIJ'(IÙe111(IC 'na'io~ 

~~li.'i1 soit, nepuisscëtre bloqué ou pris dans nos mers.-. -

Hl IllCSSi.ÙOl' au X (7 juillet t8lHj. 

Nole l"J111' le ministre des relations oxtèricures: 

Éc-ril'eau citoyen (}ubois-'fJuünvillc à Alger pal' courrier ex­
~raordil1aire, de Toulon, en réponse à ses lettres ùc~ 21, 27, 21Jt 
prairial: 

Qne fint>entionûu premier consul est qu'il deraando inipé­
rleusement III tète du raïs 'Qui a bàlenné un capitaine fronçai:'> 
dans la rade d'Atger; qu'il fasse resjltuer le Mtiment qui est 
parti-de GOf'fou el <1 U'il l'èclame ·Ie bâtiment pris dans les Iles 
d'Hyères; qu'il doit faire oonnaure au Dey que s'il continue à 

écouter les conseils de Vekil Hardji (Oukll Hard] de la marinet, 
(lui est l'ennemi des Français, il sc penlra ; que personne ne m'a. 
[amais insulté 'OR vainvct que s'il ne 9C comporte pas comme it 
le doit, je suisdans le casde le punir comme j\lJi puni ,\es Marne­
luks ; enfin, il prendra un ton très-haut el lrès~impérieux, parce 
que, etTeclivemen,t, je préfère ovoir une rupture avec Atger et 
(ui donner une bonne .eQOn sïl en a besoin,que de souffrÎl' que 
ces brigands n'aient pas pour le pavillon français }e profond res­
pect qae je suis à môme de les obliger d'avoir, 

Faites connaltre ëgatemontque je ne veux pas m'éloigner de 
"usage de ne pas donner dos passe-ports aux bàtlmentsdeguerre 
'Cl que je demande la punition du ra~is qui a osé retarder le 
voyage de deux bricks français, 

~cl'ire ail ministre de la marine qu'il tasse expédier lm brlck 
(1 eToulon pour porter le courrier. 

Êcril'eau citoyen Dubois-TbainviHe qu'il ait à demander im­
pérleusemènt la libertè des esclaves français; .qu'on ne doit 
craindre aucune rupture avec le Oey etqu'it faut lui parler avec 
I.a fierté convenable, mon intention étant de ne rien souffrir de 
ces brigands, rlout l'existence est nn Mshonncnf pour l 'Europe; 

1 i i 
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qu'il doit avoir sans cesse à la bouche qu'à la moindre chose
 
qu'ils me feront je les punirai 'Comme j'ai puni les Beys d'E·
 
gyple.
 
- Écrire aux citoyens Dubois-Thainville et Dervize de hien éta­

bllr les différences qu'il ya entre lesFrançais elles Anglais:que
 
ceux-ci peuvent bien y envoyer quelques vaisseaux, mais pas
 
une armée entière, comme je puis le faire d'UR moment à l'au­

tre.
 

Envoyer chercher les Bakri; leur dire que le premier consul 
est très-mécontent; que si le raïs qui a osé maltraiter un Fran­
çais n'est pas puni de la peine capitale, le premier coasal sau.ra 
bien le venger. 

Lesavertir d'expédier un courrier de leur cëtë, 

'CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON 1~ 

Paris, f9 messidor an X (8 juillet f802)~ 

ARRÊTÉ. 

Art, 1er. - Le ministre de la marineïera sur-le-champ partit' 
de Brest trois vaisseaux de guerre et deux frégates pour se rea­
dre dans le plus court délai à Alger, où ils moullleront et trou­
veront des ordres chez l'agent de la République, 

Art. 2. - Le ministre de la marine est chargé de la prompte 
exécution do présent arrêté, 

BoNAPARTE. 

Paris, 27 messidor an X (t6 juillet ~8(2)~ 
, 

:Au Cl\-. TALLEUAND, MINISTRE DES RELATIONS EXTÉRIEURES, 

.,." •••• • • ' ••••••• t •••••••••••••••••••••• , ••••••••••• . . . . .. , 

Je ne suis pas content du Dey d'Alger. J'envoie Hulin, adiu­
&we afrie4ine, f9· ann;/J. N· 1,10 (MARS f87S).9 

i 
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dant du palais, lui porter une lettre. Sa mission a deux objets : 
obtenir satisfaction et obtenir que désormais le pavillon de la 
République italienne soit reconnu et respecté. Préparez vos dé­
pêches dans ce sensau citoyen Thainville. 

Troisvaisseaux de guerre arriveront huit .ou·dix jours après 
Hulin, atln qu'il puisse employer la torce et cçmmeacer la 
guerre, s'il y li lieu, ... 

Paris, 20 messldor an X (tS juillet 18(2). 

Bonaparte au Dey d'Alger: 

Au TIIÈS-HAUT ET TRkS-MA.GNIFIQUE DEY D'ALGER. 

Que Dieu le Conserve en prospèrhé et gloire1 

Je vous écriscette lettre directement parce que je sais qu'il y a 
de vos ministres qui vous trompent et qui vous portent à vous 
conduire d'une manière qui pourrait vous attirer de grandsmal­
heurs. 

Celle lettre vous I16ra remise en main propre par un adjudant 
de mon palais.Elle a pour but de vous demander prompte répa­
ratlen et telleque j'ai droit de l'attendre des sentiments que vous 
avez toujours montréspolir moi. 

Un omcler français a étébattu dans la rade d'Alger par un ode 
vos rais; l'agent de la République a demandé satisfaction et n'a 
pas pu l'obtenir. 

Deux bricks de guerre ont été pris par vos corsaires qui les 
ont amenés à Alger et les ont retardésdans leur voyage. Un bâ­
timent napolitain a été pris par vos corsaires dans la rade d'Hyè­

- res et par là ils ont violé le territoire français. Enfin, du vais­
seau qui a échoué cet hiver sur vos côtes, il me manque encore 
plus de 1.50 hommes qui sont entre les mains des barbares. 

Je vous demande réparation pour tous cesgi-iefs j el; ne dou­
tant pasque vous ne preniez toutesles mesures que je prendrais 
en pareille circonstance, j'envoie un bâtiment pour reconduire 
e. France les 150 hommes qui me m~nquent. 

\3\ 

Je vousprie aussi de vous méfier de ceux de vos ministresqui. 
sont ennemis de la France: vous ne pouvez pasavoir de plns 
grands ennemis; ct si je désire vivre en paix avec vous" il ne 
vous est pas moins nécessaire de conserver celte bonne intelli­
gence qui vient d'être rétablie ct qui seule peut vousmaintenir 
au rang et tians la prospérité où vous êtes; car Dieu a décidé que 
tous ceux qui seraient injustes envers moi seraient punis. Si 
vousvoulez vivre en bonne amitié avec moi, il ne faut pas que 
vous me traitiez comme une puissance faible; il faut que vous' 
fassiez respecter mon pavillon, celui de la République itallenne, 
où je commande, et que vous me donniez réparation de tous les 
outrages qui m'ont été faits. 

Cette lettre n'étant pas à autre fin, je vous priede la lire avec 
attention, vous-même, et de me faire eonnattre, par le retour 
de l'officier que je vous envoie, ce que vous aurez jugé coure­
nable de faire. 

V. la réponse de Mustapha Pacha. Rgvue a(ricai",B, t. s-, p. i3~ 

(32' numéro). 

Paris, 29 messidor an X (18 juillet .802). 

BONAPARTE AU CIT. TALUYRAND, MIN, DES RELATIO~S 
EXTKRIEtlRES • 

Un courrier vous portera, citoyen ministre, la lettre que j'é­
cris au Dey d'Alger, par l'occasion de I'adjudautdu palais. 
Hulin; vousCerez partlr sur-le-champ ce courrier pour Toulon, 
Le citoyen Hulin partira avec les troisvaisseaux de guerre qui 
seront prêts à mettre à la voile pour Alger, ou bien il s'embar­
quera sur une frégllte en choisissant le moyen la plus expédi­
tif. ", ' 

D'autres escadres se rendent dans la Méditerranée; ét pour 
peu que le Dey ne se conduise pas d'une manière convenable je 
saurai le mettre à la raison. Vous devez faire part de ces diffé­
rentes choses fi Thainville, pour qu'il se conduise en censé­
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quence, Faites connattro au citoyen Hulin qu'il doil remettre 
directement ma lettre au Dey, dans une audience extraordinaire. 
Vous pouvez lui donner connaissance du contenu. Il doit lui 
dire que je désire vivre bien avec lui, mais que je n'ai jamais 
eapitulé avec l'honneur et que s'il ne donne pasdes ordrespour 
qu'on respecte mon pavillon, je suis capable d'aller moi-même à 
Alger. J'ai détruit les Mameluks parce qu'ils n'avaient pas don­
né satisfaction aux. Français. Malheur il qui, de gaieté de cœur, 

, seraennemi de la France1 
Si jamais le Dey se conduisait avec violence (car on doit tout 

attendre d'un barbare), le citoyen Thainville, en s'en allant, en 
instruirait l'amiral, qui a ordre de bloquer Alger. 

Paris, 29 messidor an X (18 juillet t802), 

BONAPARTE AU CONTRE-AMIRAL DECRoÈS, MINISTRE DE LA MARINE 

ET DES COLONIES. 

Les régences d'Alger el de Tunis, citoyen ministre, n'ont pas 
pour le pavillon de la République ce profond respect et ces 
égards qu'Il est dans mes intentionsqu'elles aient. J'envoie l'ad­
judant du palais Hulin, avec une lettre au Dey d'Alger. Je désire 
'lue trois vaisseaux de guerre et une frégate se rendent sur-le­
champ devant Alger pour se conduire selon les circonstances. 
Ces vaisseauxsont ceux dont il est question dans l'arrêté que je 
vous ai envoyé, il y a plusieurs jours (V. 19 messidor). 

Deux autres vaisseau" de guerre et deux frégates seront en 
radede Toulon, prêts il partir à la fin de thermidor. Cesont lei! 
vaisseaux dont nous avons déjà pris la note. 

Cinq autres vaisseaux. de guerre et deux frégates seront en­
voyés sur-le-champ de l'Océan dans la Méditerranée, d'où je dé­
sire qu'ils partent avant le 10 fructidor. S'ils ne peuvent partir 
à la lois, ils partiront en deux escadres. Ils se présenteront de­
vant Alger assez de temps pour faire connaUre que ce ne eont 
pas les mêmes vaisseaux qui se sont déjà prësentës, et de là 
Tiendront à Toulon. 
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Par ce moyen je compte que nous aurons dans la Méditel'ra­
née dix. vaisseaux. de guerre et cinq frégates dans le courant de 
fructidor, prêts à agir selon les circonstances. 

29 messidor ail X (18juillllt 1802). 

LE MÊME AU MtME. 

Les trois vaisseaux et la frégate destinés pour Alger se "en­
dront devant celleplace. Ils mouilleront de manièreà n'être pas 
80US le canon des forts et à être mallres de leurs mouvements. 
Si l'adjudant du palais Hulin part à leur bord, Ils le mettront à 

terre sur-le-champ j si au contraire il est parti sur une frégate 
ou une corvette, ils lui feront connattre leur arrivée, ainsi qu'au 
citoyen Thainville, agent de la République. S'il arrivait que le 
Dey se fût mal comporté envers l'agent .ou envers l'officier, ct 
qu'il eût refusé de donner la satistactlon qu'on lui demande, ils 
bloqueront la rade et croiseront devant Alger, en s'emparan t de 
tous les corsaires algériens qui tomberaient en leur pouvoi r, en 
ayant soin de prévenir sur-le-champ Toulon, 

Paris, 8 therm. an X (27 juillet t802), 

BONAPARTE AU CHEF DE DIVISION CHARGE PAR INTERUI bu POR'fK­

FEUILLE DES RELATIONS EXTEfllEUBES. 

Je vous prie, citoyen, d'envoyer un de vos drogmans chez 
l'ambassadeur de la Porte (Sid Mohammed Ghaleb Effendi, mi­
nistre plénipotentiaire à Paris), qui lui fera connaître les griefs 
que j'ai contre le Dey d'Alger: 

1er grief. - Les différentes voies de fait que vous connaissez 
contrenos bâtiments. . 

2egrief. - La pêche du corail qu'il a défendue. 
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3e grief.. - L'impertinence de vouloir exiger 200,000 piastres; 
tomme si j'étais une de ces pentes puissances dans le cas de mar­
ehander son amitié. 

Que je viens de lui envoyer un adjudant du palais avec une 
lettre ; mais que je croisdevoir aux nouvelles relations que nOU5 
avonsrenouées avec la Porte ottomane de le prévenir avant de 
faire marcher 30,000hommes. 

Que je crois utile qu'il cxpédie un homme de sa maison, que 
[e Cerai défrayer et embarquer sur un vaisseau à Toulon, avec 
une lettre, pour Caire connaltre au Oey d'Alger les malheurs 
auxquels il s'expose; et que, s11 ne me donne pas ratson SUl' 

tout, je ne laisserai pas pierre sur pierre à Alger et que je m'em­
parerai de toute la côte d'Afrique. 

Voos Cerez remettre également 60,000 francs au ministre ot~ 

toman; nne lettre de change est inutile; vous lui direz seule­
ment d'écrire à la Porte, qui, lorsqu'elle le jugera è propos, les 
fera remettre au citoyen Ruffin (chargé d'affaires de la Républi­
que à Constantinople). 

Il Caut que tout cela soit fait avant le soleil couché et que de­
main, à midi, l'agent du ministre ottoman parte; je loferai ac­
compagner d'un officier qui le mènera sans qo'i1 ail à penser à 
rien. 

Faites-moi traduire en turc la lettre ci-jointe, qui sera remise 
sur parchemin, en envoyant le français au citoyen Marelqui le 
fera transcrire avec le sceau de la République. Vous Cerez don­
ner les Conds nécessaires à l'officier de la garde qui sera porteur 
de la lettre, qui doit accompagner le Turc et qui, à cet elIet, se. 
rendra chezvous. 

29 messidor an X (27 juillet i802). 

BONAPARTE AU DEY D'ALGER. 
-, 

Grand et magnifique Dey, un adjudant de mon palais doit, à 
l'heure qu'il est, être rendu auprès de vous pour vous porter 
mes plaintes, et vous demander réparation des différents 011­

1: 1 
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trages Caits à mon pavillon. Aujourd'hui, j'expédie un nouvel 
officier porteur de celte lettre, ne voulant pas, avant de rompre 
avec vous, ne pas vous avoir mis à mëma de réfléchir mûrement 
sur ce que vous avez à Caire, 

Je vous demande donc réparation éclatante pour tous lesgriefs 
dont je mc suis plaint dans ma dernière lettre, Je vous en. de­
mande encore contre le gouverneur de Bône qui s'est permis 
d'arrêter une gondole munie de mes passeports ct d'etnpëcher 
la pêche du corail, conCormément à nos traités et à l'usage im­
mémorial qui a existé entre nous. 

Je vous Cais également counallre mon indignation sur la de­
mande que vos ministres ont osé Caire que je paie 200 mille 
piastres. Je n'ai jamais rien payé la personne; el, grâce à Dieu. 
J'ai imposé la loi il tous mes ennemis. J'ai détruit l'empire des 
Mameluks parce qu'après avoir outragé le pavillon Irançais ils 
osaient me demander de l'argent pour la salisCaclion que j'avais 
droit d'attendre. Craignez le même sort; el si Dieu ne vous a 
pas aveuglépour rous conduire à votre perte, songez qui je suis 
et ce que je peux. 

Avant de Caire marcher contre vous une armée de terre el de 
mer, j'en ai instruit l'ambassadeur de la Sublime Porte, avcc qui 
Je viens de renouveler l'anciennc alllance. Je vous l'ai dit ct je 
vous le répète, je veux vivre en bonne amitié avecvous; je n'ai 
aucune vue ambitieuse; je n'ai pas besoin de vosÉtats pour être 
au premier rang des puissances; mais si vous reïuses de mc 
donner saüsïaction et si vous ne réprimez pas la licenee de vos 
ministres qui osent insu11er mes agents el de vos bMimer.ls qui 
,osent insulter mon pavillon, je débarquerai 80,000 hommes. SUl' 

Yos côtes et je détruirai votre Bêgenee ; car enfin je ne souffrirai 
pas que vous traitiezmon pavillon comme vous traitez celui des 
petües puissanresdu Nordel des petites puissances d'Italie 

,.' Que vous et votre conseil réûéchissent donc bien sur le con­
'tenu de celle lettre, car ma resolution est immuable. Je désire 
r:pendant que Dieu cl votre bongénievouséclairent et que vous 

. l~preniez les sentiments qui ont existé habituellement entre la 
'rance et Alger. 

1 
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Pal'is,1O thermidor an X (29 juillet 180ZJ. 

Bol'CAPARTE AU CITOYEN TALLEYRAND. MlN,ISTRE DES RELATIONS 

EXTÉRIEURES. 

Je désire, citoyen minlstre, que vous fassiez remettre à l'am­
bassadeur de la Porte ottomane une noteconçue en ces termes : 

• Lesoussigné. ministre des relations extérieure". a l'honneur 
de faire connaltre à l'ambassadeur de la Porte ottomane que la 
Régence d'àlger, outre le texle du traité clue le Dey avait conclu 
avec la France, vient de défendre la pêche du corail aux bâti­
mentsfrançais i que d'un autre côté, un bâtiment français ayant 
échoué cet hiver, plusde 150 Français sont encore en ce moment 
esclaves des Arabes tributaires du Dey; que tous les courriers 
informent le premierconsul des outrages que les corsaires algé­
riens font au pavillon français. 

ft Que le Dey a 'poussé l'oubli des convenances et de ce qu'il 
devaità la France jusqu'à exiger impérieusement qu'il lui fftt 
payé 200,000 piastres, menaçant, s'il ne les avaitpas sousqua­
rante jours. de faire la: guerre à Id République. 

• Que, cians cet état de choses, le Premier Consul vient d'en­
voyer à Alger un adjudant du palais avec une lettre, pour faire 
sentir au Dey combien sa conduite était inconséquente et COD­

traire à sa politique et à son intérêt i si cependant par une suite 
de l'aveuglement qui parall conduirece prince à sa perte, il re­
fusait la satisfaction que le premier consul a le droit d'attendre, 
je suis spécialement chargé db faire connaître à Votre Excellence 
que le Premier Consul a résolu d'envoyer une armée de terre 
s'emparer d'Alger et mettre ûn à une conduite aussi déshono­
rante pour le peuple français et si contraire à son commerce et 
à son intérêt. ' 

• Le Premier Consul m'a chargé de faire connallre l'état des 
choses à Votre Excellence, afin que la Sublime Porte ne puisse 
pas seplaindre s'il repousse la force par la force et s'il détruit un 
prince vassal de la Porte, qui l'aura mérité par l'extravagance de 
lia conduite et parlesbrutalitésqu'il acommises contre la France. 

Il 
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ft Lorsque le Premier Consul marcha en personne en Egypte 
pour détruire les Mameluks, la Sublime Porte crut avoirlieu de 
se plaindre, Votre Excellence sentira cependant que dans la cir­
constance actuelle. ayant pris toutes les mesures pacifiques qu'il 
pouvait prendre. il se trouve contraint par la force des ChOSAS et 
par la conduite de la Régence, à une démarche qui affligera la 
Sublime Porte, mais qu'il n'aura pa~. dépendude lui d'empê­
cher. D 

Cette note sera remise par un drogman. Il y répondra ce qu'il 
voudra. Je désire qu'il renvoie à Constantinople par un cour­
rier et à Alger, ou, s'il 11e le veut pas, qu'il fasse venir Bakri, 
qu'il la lui remette, afin que celui-ci la Casse passer à Alger par 
un courrier extraordinaire. 

Paris, 14 thermidor an X (2 août '1802) 

lIu MlME AU MblE. 

Je vous prie, citoyen ministre, de me Caire connaître le lieu 
où se trouve en ce moment le citoyen Payrin,chefprincipal des 
établissements de la Compagnie d'Afrique en Barbarie, qui a 
vécu longtemps à La Calle. 

Je vous prie également de m'envoyer les mémoires du citoyen 
Kercy, qui a été consul de France Il Alger, sur l'état militaire 
d'Alger. Ces mémoires doivent se trouver dans vos eartona. 

BoNAPARTE AU CITOYEN MELZI, VICE-PRÉSIDENT DE LA 

RÉPUBLIQUE ITALIENNE. 

Paris, iO fructidor an X (28 avril i802). 
1 

Citoyen Melzy, vice-président de la Républiqu,e italienne, je 
vous prie de faire connaître à la Consulte d'Etat, au Corps lé­

1 
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gislatif el à 13 nation que je viens d'obtenir dll dey d'Alger que 
,le pavillon de la :Répoblique' italienne serait respeetë par ses 
eersatres à l'égal du pavillon français .. Lesbâtiments dela Répu­
blique peuvent donc hardiment taire le commerce dans toute la 
Méditerranée, ils n'ont rien à cralndre; il suffira qu'ils soient 
munisde passe-ports qui constatent qu'ils appartiennent à la Ré­
publique italienne, conformes au modèle que le Ministre des 
Relations extérieures vous enverra. Cet avantage que le com­

. merce de la République italienne va avoir sur les autres puis­
sances diltalïe portera, je l'espère, les spéculateurs du coté des 
ports de l'Adriatique et surtout des bouches du PO. Je désire 
que vous me tassiez connaUre les mesures possibles pour aeerot­
tre la navigation des petits ports deMassa-Carrara. A cet etJet, 
il serait convenable de réparer les routes de l'Apennin. Vous 
sentez que par le privilége que se trouvera avoir le pavillon de 
la République' italienne sur Livourne, Naples et Gênes, notre 
commerce peut consiéérablemen; s'aœroltre. Je tais lesmêmes 
demandes au :ne,. de Tripoli j il n'y a aucunedifficulté à crain­
dre de sa part. ' 

BONAPARTE. 

Je joins ici le paragraphe de la leUre que j'ai reçue du Dey 
d'Alger f relativement ilIa demande directeque je lui avais faite: 

• 7" Vous demandez que je sois ami de la République ita­
lienne : je respecterai son pavillon, celui de vos dé&irs, comme 
jeCerai toujours du pavillon français. Si toute autre puissance 
m'e"l\Hait une pareille demande je ne J'aurais pas acceptée pour 
un millionde piastres. 

(Archive, de rEmpire). 

CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON ter
 
ITome 8, page 8)
 

Lé citoyen Sébastiani est chargé (29 août1802) de screndre à 

,li 
'! 
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Tripoli pour obtenir du Bey qu'il reconnalsse.te pavillon de-la 
République italieane. 

(IBID. P. 11 ) 

fructidor aD X ('!9 aoot 

A L'EMPEREUR DE Rvs8U~. 

...................................................................................... 
Le Dey d'Alger, après avoir exigé de l'Espagne une forte 

somme d'argent pour la continuation de ia paix, a été assez osé 
pourme taire dire que, si, dans quarante[oursjene lui eovoyailo 
pas deuxmillions, tldéclarerait la guerre à la France. Cette COII­

duite est d'autantplus lnouie, que ces pirates, sentant combien 
la France est proche d'eux, l'avaient toujours ménagée davan­
tage. J'ai envoyé trois vaisseaux de guerre àAlger et j'espèreque 
le Deyaccédera à toutes les réparations gue j'ai le droit de de­
mander, 

L'existence de ces pirates est une honte pour toutes lesgran­
des puissances de l'Europe, et il serait il désirer que l'on pàt 
s'entendre pour les faire rlvre en honnêtes gens; car, puisque 
la croix ne fait plus la guerre au croissant, pourquoi souffrir 
que la réciprocité n'ait pas lieu? Les cOles de BarI:iarie sontfer­
tiles; leurs habitants. pourraientTivre sans commettre de pira­
terie. 
, ,.' 

BoNAPA'U, 
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CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON 1er 

(Tome 8, page 12) 

6279 

Paris, H fructidor an X (29 août iS(2). 

Au ROI DE NAPLES• 

........................................................
 
L'ambassadeur de Votre Majesté m'ayant fait connattre qu'un 

bâtiment napolitain avait été pris sous le-canon d'Hyères par des 
corsaires algériens, j'ai exigé du Dey d'Alger qu'il restituât le 
bâtimentet mit l'équipage en liberté j et, à l'heure qu'il est, 
vingt-huitnapolitains, qui se trouvaient au bagne, 'doivent être . 

. chez eux. 
Votre Majesté peut être persuadée, que toutes les fois que ces 

piratesferont quelque insulte aux bâtiments napolitains, sur les 
côtes de France,je ferai rendre justice. . 

• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • , • •• • ••••••••••••••••••• 1 ••••••••• 

BoNAPARTE. 

CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON 1cr , 
(Tome 8, page 25) 

(~ septembre fS(2). 

INSTRUCTIONS POUR LE CITOYEN SEBASTIANI. 

10 Il fera reconnaltre la Républiqne italienne par le Bey de 
Tripoli de Barbarie. 

20 Si le blocus exisle encore, il offrira au Bey sa médiation 
pour l'arranger avec les puissances avec lesquelles il est en 
guerre, sans cependant le forcer ni montrer tropd'intérêt à ces 
puissances. 
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(IBID. P. 25), 

(Voir: Revue africain., tome ti, page t 29, n° 32). 

Le rapportfait au premier consul en Sénatpar le ministredell 
relations extérieures, le 20 fructidor an X (7 septembre 1802). 

liU-Cloud, 26 vendemiaire an XI (tS octobre tSC2). 

Au CONTBE-ABIRAL DECRÈS,MINISTRE DE LA MARINE. 

Ordred'avoirdeux frégates, deux bricks et deux avisos perpë­
tuellement en croisière dans les mersdu Lerant. 
••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• , •••••••••••• Il 

Une frégate et un brick doivent également croiser sur les côtes 
du Maroc, d'Alger, de Tunis.... 

• •••••••••••••• t •••••••••••••••••••••••••••••••••••••••• 

Il faut s'attendre à de mauvais traitements de la part des Bar­
baresques j et, dès lors, il Caut avoirprêt à leur expédier promp­
tementun vaisseau à deux ponts avec une ou deux frégates. 
..... . , .. , . 

BONAPARTE. 

CORRESPONDANCE DE NAPOLÉON fer. 

(Tome 8, page 71 ) 

1217 (1802). Le constructeur des navires (maallem essain) (1) 
reçoit pour chaque navire neuf nu boudjou (1 Cr. 80) (2) par 
navire. 

(t) Lisez Es-Sfaïn. 
(2) Lisez 3 fr. 36. 
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Le constructeur des navires (maallem essain) reçoit pour cha­
que navire lancé à la mer cent rial (60 Ir.) (t). 

1217 (180~). Il reçoit du capitaine du navire lancé cent 
rial. 

(Tachrif, p. 82). 

CORRESPONDANCE .DE NAPOLÉON 1cr
 

(Tome 8", page 15)
 

6386.
 

Saint-Cloud, 27 vendémiaire an XI it9 octobre 1802). 

Au CITOYEN 'fALLEYBAND,JllmSTRE DES RELATIONS EXTÉRIEUI\ES. 

Vous trouverez ci-joint, cïtoyenministte, un rapport sùr des 
Français détenus captifs à Alger. Mon intention est que vous 
écriviez au citoyen Dubois-Tbaiuville pour les faire relâcher: 
Ces malheureux, s'ih ..t délerlé, ont assez soatfe-rt. 

BoNAPARTE. 

CORRESPONDANCE NAPOLÉON 1er • 

(Tome 8, p. 122). 

64.74 

2 décembre tS02. 
. 

Ordre au miAistre TaLleyrand·.de raire connaltre au général 
Brune qu'il ait ,à réclamer, dès son arrivée, le biltiment du ci­
toyen Rumn, de la Ciotat, qui a été confisqué parDjezzar Pacha. 
Il faut qu'il lui soitsur-le-ohamp reatltué; et si la Portese trouve 

(3) Lisez H2 Ir. 
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dans l'impuissance de rendre raison à ce pacha, je m'en char­
gerai. 

BoNAPARTB. 

Re,ensement des uclave. d'tilger par na/ion. 

Tachrif, p. 87." 

En 1217 (1802-1803), il Yavait :
 

Autrichiens.•.•........ ~ , . 47
 
Napolitains. . . . . . . . . . . . . . . . . . •. . . . .. 365
 
Portugais {prise de Hamidou)...... . . .. 366
 
Génois. . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . 89
 
Espagn.ols ~ '" • • 33
'"f ~ ~ .". • • 

Siciliens........•.....••..• ~ " . •. . . 8
 
Corses , .• f ~• • , 16
 
'G,rees. ~ '.' .. • '" ~ •••.•• • • • • 81 " ••.' _. • • • • 

·Romains·... . .. ,0 •••••••••••• ; " . 8•• " •• • 

910 

COIU\ESPONDANCE NAPOLtON 1er.
 

Tome 8, ,. 187.
 

6559 

Paris.6pluvio~ an XI (26 janvier i803). 

Au CONTIlIl:-AlllRAL DEC_ MIN. DE LA MARINE • 

Quelques âl1&reatiena, ttto,.eo mjlliatre,v.iennent d'avoir lieu 
à Alger. Jedésire .Qtl6 les frégates la Cornélie et le RAi" s'y ren­
dent. Vous enverru un ordre à 'l'oulon, par un courrier qui 
preadrauna lettl1edll ministre d~s relations extérieures,qlle le 
commandant de ces ll'tégatès r_ttr.a à :nj}tle ageD,t '. A.ser. 

http:Siciliens........�.....��
http:Napolitains..................�
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Si une de ces frégates n'est pas prête, donnez ordre que la 
premièrequi le sera parte sur-le-champ ; l'autre ira la rejoindre 
le plus tôt possible. 

Ces événements et d'autres qui pourraient survenir rendent 
indispensable la présence constante d'une escadre française à 
Toulon. Il me parallrait donc convenable de faire passel' des 
vaisseaux de Brest dans ce port, 

Bo~Al'AR"'L 

CORRESPONDANCE NAPOL:€ON ter.
 
. Tome 8, p. 208.
 

. 6587
 

Paris, 29 pluvioae an XI (18 février 180S). 

ORDRB 

Faire passer la F01Idroyante et)'Boledans la Méditerranée en 
leur ordonnant de se rendre sur-le-champ devant Alger. 

Donner les mêmes ordres à la Yolontaire et à la Romaine. 
Fail~ armerà Rochefort trois ou quatre bricks ou corvettes et 

leur donner la même destination.: 
Envoyer de même le Brutus à Toulon. 

BoNAPARTIt. 

CORRESPONDANCE NAPOL:€ON ter.
 
Tome9, p.".
 

, 7135
 

Paris, 1) vendémiaire aD XII (28 septembre t80S). 

A TALLITBAND, MIN. DIS RELATIONS EXTÉBIJroBE8. 

Pour avoir des renseignements sur les Wahabitesqui, disait. 
OD, yenaieut de prendre la Mecque et Djedda. 

us 
" Je metsde I'iaslstance à être prévenu avant tout le m1)nde de 

la véritable force de celle secte. • 
BoNAPARTE. 

CORRESPONDANCE DE NA.POLÉON ter.
 
Tome9, p. 276.
 

5.78'2.
 

• Paris, 3 pluvlose an XI'I (fl janvier 2804'). 

A S. s.• LE PAPE. 

'Très-Saint Père, j'ai reçu la lettre deY. S. du 14 décembre . 
Je la remercie de l'accueil qu'ellea bien voulu faire à marecom­
mandation pour M. de ·Clermont-Tonnerre. J'ai fait écrire à 
Tunis, pour engager le Bey à ménager lesÉtats de Sa Sainteté; 
fi a promis de donner quelques instructions, sur lesquelles, ce­
pendant, il est prudent de ne pas se fier. 

Lorsque la -paill sera rétablie sur les mers, il sera possible 
-d'inelster avec plus de f9roo, pou.r qu'il laisse, non-seulement les 
États, mais le pavillon de r~lise en repos; car c'est une chose 
.aMigeaote et même un déshonneur pour la chrétienté que de 
misérables brigands, qui habitent de beaux paysoù ils pour­
raient vine tranquilles,Insultent, comme ils le font, à tous les 
IlllviUoDS. Enfin, espérons qu'un jour viendra oô 'ils cesseront. 

BONAPARTE. 

,CORRESPONDANC.E DE NAPOLtON tn • 

,9367. 

(-t4 mars t80t). 

Politique de NapoUM& 1. "'tlB1" la Turquie. 
1. 

, ... Je désiresoutenir l'Empire 'tDl'C; je désire'qu'il reprenne 
:un peu d'éD~rgie. 

,Bewe,africaim, 190 an"'.:No 110 (MARS t8T~). 

'1 

10 
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Nole pour le Ministre de l'Intérieur : 

l.a Malmaison, lor vcntosc an XIII (20 février 1805). 

Leministre de l'intérieur acquittera les lettres de change, ti­
rées par le commissaire-général d'Alger, sur le fonds imprévu de 
son budget; et ècrira au préfet de Livourne, pour lui donner 
l'ordre de l'épartir les 4,000 francs entre tous les bateaux qui 
ont ëté, celle année, à la pêche du corail. Il prescrira aux 
agents de la Marine en Corse et en Provence, de Ile pas donner 
celle année,de permission de pêcher, sans qu'au préalable on 
ait payé par bateau cc qui est nécessaire pour solder ces caisses 
de corail; et comme le nombre des bateaux varie, on évaluera 
d'avance la valeur du contingentde chaque bateau. 

Chaque patron sera tenu de donner caution pour le paie­
ment de son contingent. 

NAPOLÉO~. 

(Communiqué l'al' Mil. de C/,a,npagny .) 

CORRESPONDANCE DE NAPOLEON 1er , 

(lI,lOeI25,) 

8971 

GêDCS, t6 messidor' an XIlI (5 juillet ISOS). 

MONFÙI\E, 

Vous vous rendrez de là (des tles de. ln Madeleine) de­
vant A'g~r. Vou. ferez remettrela lettre ci-jointeà monchargé 
ù'atTaires, commissaire des relationscommercial~. qui se rendra 
à voIre bord. Le but de votre mission est de retirer tous les es­
claves g6nois, italiens et français qui se trouvent dans les ba­
gnes d'Alger. Si cependant oola éprouvait plusde difficultés que 
je ne pense, vous ne resterez pas plus de six jour! à Alger, et 
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vousopérerez, selon le temps, votre retour, soitsur Toulon, soit 
sur Gênes. si vous ramenez desesclaves génois. etvous lesgarderez 
deux joursaprèsvotrearrivéepour lesfairedébarqueren pompe. 

A Alger, vous ne débarquerez point, ni pour voirmon com­
missoire, ni pour voir le Dey, que vousenverrez complimenter. 
Ce ne serait que dans le cas où le Dey viendrait au bord de la 
merque vous pourriezvousrendre auprèsde lui dans votrecanot. 

NAPOLÉON. 

(Comm. p'ar S. A. J. le priflce Jérome, era Mënut{i auz ar­
chives riel' Iimpire. 

CORRESPONDANCE DE NAPOLEON 1n • 

23" '"01. page 162. 

Paris, 9 juin iSI2. 

Au VlCE-AMIRAL COliTE Df:cRÈS IIINISTRE DE LA MARINE, A PARIS. 

Instrucuon au capitaine Meynard pour une mission l Alger. 

Qued'actes repréhensibles vous sont lmputables l (aux algé­
riens). 

D'abord, sous Je gouy~rnemeat de MoustaCa-pacha. dey d'Al­
ger. puis sous celui d'Ahmed dey, puis sous son suœessenr 
Ali Dey 1 

Je ne puis excuser ce qui s'est passé pendant leurs gouverne­
ments : ils comlllBISçllimf par clignsr lu yeu:e 8Vr~1Ù ~Bnt •• 

et /inissaiBnt par ,les fertnBr BAtitrBt1uRt • • • • 
Première décade de Ramdan 1230 (du 7 a~ 16 ao6t 1815.) 
V. naos Rais Hamidou, p. 60,cc firman du sultan Mahmoucl. 

adressé il Omar Pacha, dey d'Alger. 

4. Bsua1JGGIIl. 

PIN. 
/ 
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que vous me pardonniez mon silence. Je vous prie de me payer 
en la même monnaie. 

Vous avez dû apprendre ce qui est arrivé jusqu'à ce jour, et 
je ne vous en parlerai pas. Voici ce qui se passe en re moment. 

<, Le roi de TIl'msên, (1) avec Je eald Ahmed et les Arabes, est tou­
jours deTanl El Kala (2) où se trouvent bloqués le frère de Bar­DOCUMENTS INÉDIls 
berousse et lesTurcs qui l'aceompagnalent, Le 30 janvier, il ya 

SUR L'HISTOIRE eu un combat. Les Turcsont perdu 180 hommes, et part.e de 
leurs bagages qu'ils n'avaient pas eu le tempsd'enfermer dans la 

DE place est tombée aux mains des gens du roi. Si ceux-ci n'avaient 
pasfaibli et ne s'étaient pasamusés à piller, tout aurait été fini 
celle fois. Malheureusement, favorisés par Ja nuit et profitant de 110ttIJPITION ESPIG~OLE 
la faute que la rapacité des Arabes leur avait fait commettre, les 
Turcs, au nombre de 300, ont pu se retirer dans El Kala. LaEN AFRIQUE 

. place étam de difficile accès el surtout trop fortifiée pour des 
(1506 - 1574) . Maures, Je roi n'a pas tardé Il comprendre qu'il ne pouvait pas 

seul s'en rendre maltre, et il a fait demander des secours ail 
seigneur Marquis. Ce dernier lui a envoyé Martin d'Argote, 

(Suite. Voir le n° 109.) avec environ 300bommes. 
te 15 dans la nuit, le commandant desTorcs, nommé lsken­

der, fit UDe sortie avec tous ses gens et attaqua le camp des 
Chrétiens. Les nôtres, quoique surpris, Orent bonne contenance 

VI et parvinrent il repousser les Turcs, .après leur avoirtué quel­
ques hommes et en avoir blessé· un plas grand nombre, entre

LE'l'TftE D'ANTONIO RICO AU TRÈS-IOBLE SEIGNEUR loPE HURTADO DE 
autres Je eommandant lui-même, qui mourut deuxjours après. 

MENDOZA. 
De notre côté, nousavonseu deux soldats tués, avec l'alguazil

Oran, 27 février 1518. 

(Arch. de Simancas, - Estado, Legajes Sueltos.) (t) Ce roi s'appelait Bou-Hammeu, Marmol racon~ qu'il avait 
usurpé, avec l'appui des Espagnols, la couronne de soo neveu Abou. 

Très-noble seigneur, j'ai'reçu le 22 de ce mois votredernière Zeïàn. Appelé pal' les partisans du prinCe lC-gitilDe, Baba-Aroudj 
vcnait do le chasser lui-même de Tlemsén. lettre qui ne portait pas de date, Toules l~ autres que vous 

(2) El Kata des Beni-Rachid, situé il une jouroC-e ill'cst de Mas­m'aviez adressées précédemment par les courriersdu seigneur 
cara, sur la route qui conduit de cette Tille dans leS vallées de laMarquis (1) me sont également par'«enues j,mais n'ayant quepeu 
Mina et du Chellf. Baba-Aroudj, qui De se maiDteoait qu'il grandc 

de chose à vous dire et craignantde vous importuner, j'avais né­ peinè dans Tlemsén, avait fait occuper ce point par' une garm80D de 
gligé de vous répondre. A l'avenir, je serai plus exact à vous 300 i 400 Turcs, Iow QMn~s crarquehsu, afin d'assurer ses commu­

nications avec Alger. Is Kellder, rénugat CorBEt, compagnon ct amiécrire, puisque mes leures vous font plaisir et je ferai en sorte 
dévou(o d'Aroudj, ct un desfrères de ce dernier, nommé Ishak, com... 
mandaient ce détachement. 

(t) ri, Diego de Cordoba, marquis de Comarès. 
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Baena, et quelques blessés. Depuis celtesorlie,lesChrétiens ayant 
soin de se mieux garder, il n'y a pas eu de nouveau combat 11). 

Nos gens n'ont que trois ribaudequins(2) pour battre la place, 
S'Ils avaient des pièces plus grosses, en deuxjours elle serail dé­
mantelée; mais on s'occupe de renforcer l'artillerie, ct tout sera 
terminé promptement. 

Le vaisseau de Diego de Vera et deux autres navires ont 
mouillé aujourd'hui dans le port. Ils apportent 2,000 hommes. 
De jour en jour, on attend le reste des troupes.,Ces renforts ar­
rivent bien II propos. Si Son Altesse veut bien envoyer tont ct} 
qui nous manque ici, le Marquis pourra enfin mettre à exécu­
tion ce qu'il projette. Jusqu'à présent, il a fait au-delà de ce qui 

. était possible et pris·partout où il pouvait pour parer aux né­
cessités. Malheureusemcnt elles sont grandes, et je ne crois pas 
qu'on arrive à rémëdier à tout. 

Lesgaléasses ont été quelquesjours II Hone (3) où ellesont Cait 
un grand trafic; mais nous n'avons rien pu savoir de posltlf de 

(i) F1andoval (Vida de Cariol quinto) . raconte 1('8 choses très·dlll'C~ 

remment ; mais SOn récit ne peut guère être accepté en présence de 
cette lettre, écrite d'Oran le 27 flivrier, lorsq ue les Turcs occupaient 
encore El Kala. 

(2) Canons de petit calibre. On les plaçait, au nombre de deux,de 
trois et même de quatre, sur un train à deux roues, garni d'un man­
telet de bois qui protégéait les canonniers contre les projectile'l enne­
mis, et la partie antérieure était armée. de fers de lance imitant ce 
qu'on nomme aujourd'hui cheval de frise. Cette espèce de voiture, 
trainC-e par des hommes ou par un cheval, s'appelait rillJ,jdequin, du 
nom donné autrefois l des arbalètes à tour qui jouaient le même rille. 
Ces canons sont les premiers dont l'histoire fasse mention', Ils 
étaient dôjl en usage. au quatorzième siècle. N. L. Bonaparte, Ël..­
deI sur 18 paud /Jll'aV/JTlir d8farlillt.ri6, T. I, p, 3T. 

(3) UnlJm, hunaln, On6tJ dans les anciens portulans. - Le 1161'84­

henft/Jtl des Arabes, - • One, dit MarmoJ, ewt une ville sur la côte, 
à la hauteur d'Alméria. avec de fortes marailles et un petit port 
fermô de part ct d'autre d'une bonne tour. Les mosquées y sont bien 
blties et les maisons habitées de marcbands et d'artisans, parce que 
chaque année les galéasses de Venisl! y viennent descendre en allant 
à Tlemcen, Elle est fort peuplée et l'on y fait de belles toiles et 
d'autres étoffes de coton. Le roi de Tlemcen y tient garnison pour 
la sûreté du commcrc<:'." 

Il
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Tlcmsèn. Barberousse a su imprimer aux habitants une lclk 
êpouvante, que personne n'ose sortir de la ville ou envoyer ici 
quelque messager. II a fait mettra à morl tous les princes de la . 
famille royale, de manière quo Bou~Hammou, lorsqn'Il retour. 
nera Il Tlemsén, pourra sc consldérer comme un roi absolu et 
n'aura plus de motif de se tenir renfermé. J'espère qu'il ne 
laisserapas vivant un seul Andalou ou Maure d'Oran et de Mers­
el·Kebir, car ils lui ont fait plus de mal que Barberousse. 

Azouz est à El-Ka/a, ct je pense qu'il paiera enûn les bons 
morceaux qu'il mangeait dans la maison du FrilDçais, sans en 
remercier personne; Martin d'Argote s'est cllargé de lui et au 
besoin il sera ai()ë par Alcantara et Lezcano. 

Osiel est encore ici. Salomon de Leroa est parti pour Tlcmsên 
avant les derniers troubles. Quantan pauvre Çatol'ra, il a payé 
ses doUes d'une bien triste façon: il y a un moiset demi la peu 
près, Barberousse l'cl fait empaler. Sa maison Clliperduc et se;; 
eréaneiers n'auront pas un maravédis. (2j 

Estevan Moralès et Ginés del Bano S01lt encore il Tlcmsén. Ils 
ont essayé une ou deux Cois de se sauver, el ils auraient réussi 
peut-être, si la ville n'était pas comme bOoleyersée et si les Ara­
bes ne /a tenaient pasbloquéede manière que bien lieu de gens 
peuvent entrereu sortir. CarbajaJ, qui t1yail é,é pris la Mosfaga­
nem, s'est faitturc; il se troov~ en ce momenl à Tlemsên avec 
des chenul et on commandemenr. 

La caravane, qui de Tlemsén s'était rendue la 1I0ne pour com­
mercer,a é~ attaquée il son retour par les Arabes. Il y a eo un 
rude combat: 45 personnes ont été tuées, entre autret ....• 
maltre de la maison"de Cristovaf Rejon el AbOu .... ', frèl'c d'A­

. zouz; mais les Arabes n'ont pu enlever la CarayaDe; elle l'aurafa 
été certainement, si oll,e n'avait p:ts été escortée par des Turcs. 

(1) Quel était (X! çatorra, que 1<'8 Turcs firent empaler? Marmol,
 
dont le témoignage est confil'mG par Stiarcz MontaDès, dit que I~
 
Espagnols :s'emparèrent d'Oran 1& raide des intclligences qu'ils s'\"...
 
taient méoagC'C8 d'avancc dans la place. Un marchand jnir, nomm(i
 
Cetorra (Stara) qui entretenait pour son commerce d<'8 relations im­

portantes avec les ports espagnols, leur ouvrit _c des portes de la
 
yiIle. Le Çotorra dont parle la prl~ntl' pii~ fa..'ltien l'air d'étr<' 1('
 
·mÎ'me personnage 1ue lo Cetera 'lui livra Oran aux El;llngnols. 
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Aussitôt que-l'afïaite d'El Kala sera terminée, s'il plan à Dien, arr 
en finira. promptement avec celle de Tlemsên. Barberousse :p 

soulevé toutela ville con tre lui, et sesmeîlleurs soldats sont par­
tis avec IsKender (1). ' 

J'auraisdésiré vous envoyer quelques bonnes dalles; maisje' 
n'ai pas eu de bonheur à ce sujet: deux charges que je faisais . 
venir du Sahara ont été arrrêtées auprès de Tlemsên par les pa­
rents de celui qul me les avaitvendues, et offertes à'Barberousse, 
de sorte que j'ai perdu non-seulement les dattes, mais aussi 
mon argent. le ne puis que vous prier d'agréer ma bonne vo­
lonté. Je penseque le roi de Ténès (2) partira demain.Avec cette 
dernière nouvelle, je finis ma lettre, 
. .. .. .. .. .. .. ... .. .. .' .. .. ... .. .. .. .. .. .'. .. .. .., '" .. .-.. ... 

Mostaganem s'est déclaré pou Bou-Hammou, qut ci envoyé 
dans cette ville le kaid Sidi Ahmar. C'est ce même kaid qui a 
fait venir Barberousse Il Tlemsên ; mais il a déjà reçu une parlie 
de la récompense que mèrltalt sa trahison ..Ies ,Turcs ont saccagé' 
sa maison. et. ilsl'auraient tué, s'il ne s'était pas enCui. Voyant 
aujourd'hui que les affaires de Bou-Hammou prospèrent, il s'est 
empressé d'accourir Il Mostaganem et a fait soulever le pays. Les 

. 
(t) Vaffaire de-Tlemsên ne se termina pas tout à fait aussi facile­

ment que le pensait l'auteur de cette lettre. - Une armée espagnole> 
que commandait Alfonso Velasco et non Mal,tind'Argote comme re 
dit Marmol (observation de Suarez Montanes), s'étant présentée de­
vant Tlemsôn avec le roi Bou-Hammoc, les habitants wemprc8llé­
rent d'ouvrir leurs. portes à ce dernier. Baba-.~roudj n'eut que la 
~ps de sc réfugier dans la citadelle (El M8tJhouar). Pendant 2& 
jours, il résista vaillamment; mais convaincu enfin de l'inutilité de la 
défense, il s'évada une nuit par une·poterne, avec cc qui lui restait 
de soldats. Aferti de cette fuite audacieuse, Alfonso VelSSC() se pré­
cipita sur ses traces avec sa cavalerie et l'atteignit sur les bords de 
la rivière d'Ouchda. Aroudj, déterminé à vendre chèrement sa vic, 
sc jeta dans un parc de chèvres qu'entourait une faible muraille de' 
pierres. amoncelé. sans ciment. Il s'y défemIit pendant longtemps 
en désespéré ; mais accablé par le nombre, il fnt tué avec toua lés-
Turcs qui l'accompagnaient. 

("l) Le- roi de Tenës, 'Hamida el Abid, battu par Baba-Aroudi et. 
chassé de sa petite capitale, s'était réfugié à Oran, aunros du mac­
CLuis de Comarès~ 

IJ
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Araoos, ont tué' le commandant turc, fait prisonniers loos ses 
gens et les ont envoyés au roi. Lesotages, au nombre de dix et 
ehoisls parmi les ms des principaux cheikhs ct do k~tll des 
Beni-Rachid, sont à Oran; ils valent mieux pour nous que Ta 
personne du roi, et on peur être SM que l'es Arabes feront ce 
lIu'ils doivent. 

Ma lettre était fermée à la date du 1er mars, lorsque ce jour 
même il nous est venu un messager de Martin d'Argore, avec 
des leures de certains[uiîs pour I'almoxariïè ..... er 'pour Ja­
cob Alegre. Ces lettres nous ont appris que plusieurs Manres 
des principaux de- Tlemsên, ayao·t rèussi â s'échapper de cette 
ville, sont entrés Il Hone avec l'aide des Arabes de Trara, et 
qu'après avoir tué huit Turcs flui s'y trouvaient, ils ont pris pos­
session de la place au nom de Bou-Hammou. C'est une bonne 
nouvelle. On craignait ici que Barberousse ne cherchât à s'en­
fuir de ce côté, Les mêmes Juits écrivent que tous les Turcs qui 
étaient Il Alger et dans le royaume de Ténès ont été massacrés. 
et que la ville'd'A.lger elle-même s'est soulevée. 

.VU. 

MÉMOIRE DU COI\altGIDORD'ORAN S'liB LA SAl'fIÈRE DoftT CETTE VlLL2 

UT ADMINISTRÉE. ~t) 

Bans date (tS'lO ? l 

(Areh. de Simancas. -' Eslado, Africa, Legajos Sueltos). 

fo Le Corrégidor d'Oran dit que si le marquis.de Comarès 
sonunue à être chargé de payer les troupes, de nommer res ca­

(i) Cette pièce est très-curieuse, On ne-trouve dans aucun auteur 
des renseignements sur le régime administratif de la ville d'Oran. 
A cette époque, il parait qu'il y avait un corrégldor nommé pal' le 

. roi et indépendant du capitaine général. Ses fonctions devaient avoir 
quelque- apaIogie avec celles de nos anciens intendants civils; cela 
dura jusqu'en t534., comme on le verra plus loin..La. mention de 
regidors subalternes, de jurats et d'un conseil de ville (cabildo) nous 
apprend aussi qu'il y avait une municipalité constituée. Nous ne 
pa&.iops pas des détails que donne le mëme document sur la manière 
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pitaines et autres officiers ct de rendre la justice, tout est perdu. 
On ne se préoccupe en aucune manièredu service de Sa M~jest~, 
cl tQ. les jours les l'entes de la ville diminuent. Elles !le sont -, 
élevées autrefois jusqu'à 26,000 (,'oblas (1), et celle année.elles 
ont à peine produit 8,000 ducats.Tl conviendraiL que Sa Ma~ 
[esté gardât pour elle le gouvernement de celle place frontière. 
Si l'on l'établissait l'ancien ordre de choses, et si Oran avait le 
prlvilége exclusif de tout le commerce que les porls d'EsDagne 
font avec la Barbarie, on pourrait tirer de celle ville plus de 
30,000 ducats pal' an. 

On lit en marge: Que l'on confère de cela avec les maures des 

comptes. 
20 Il Ya sept capitaines pour l'Inïanterle el deux. pour la ca­

valerie. On pourrait facilement les réduire à quatre, ct 011 éco- , 
nomlserait ainsi 700 ducats chaque année. Sa Majesté devrait 
cHe-même nommer ces capitaines pour le bien ùe son service: 
on ne sc conforme pas:' cc qu'elle ordonne'; son nom même 
n'est pas respecte, et celui qui demande justice ne peut l'obtenir. 
Ces eapltaines Iyranniscntla ville, 
-' Qu'on s'informe de cela. 

30 Sa Majeste paie la solde .pour cinquante arülleurs. Beau­
coup sont absents, lesantres sont incapables, parceque les gens 
du marquis désignent pour ce service ceux qu'ils veulent ou qui 
leur donnent de l'argent. 11 n'y a d'ailleurs besoin qud';de trente 
arlilleurs, C'est une économie de 800ducats qu'on pouiraiLJaire. 

_ Qu'on n'admette dans l'artillerie que des personnes suffi­
/

// santes qui servent elles-mêmes. 

40 Dans les revues, il se commet des fraudes nombreuses, On 

ùont le marquis de Comarès gouvernait Oran et M('rs-el-Kebir. Bi le 
tableau n'est pas chargé, le désordre devait être grand, D'après les. 
notes écrites en marge, on peut croire qu'une enquête eut lieu à.ce 
sujet. mais on ignore ce qui en résulta. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que D, Diego de Cordoba ùemeura capittine général, 

(\) La dobla J'BYBIl ou mieux dobla J'ianl'a valait environ H à t5 
réaux castillans, soit 3 fr. 75. 
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paie 'pour beaucoup Ile gens qui ne peuvent servir'ou qui n'ont 
jamaisexisté. LeCorrégidor offre de remédier au mal, si on Ir 
lui permet. 

- Que 10 Corregidor dise ce qn'il y a l faire. 
-, 

50 Lessoldats, coupables de quelque délit, Sé sauvent dans les '" églises, et il arrive qu'ils restent là une année, ne faisant aucun 
service et touchant néanmoins leur solde, 

Le Corrégidor prie Sa Majesté d'ordonner qu'a l'avenir celui 
qui se réfugiera dans une église n'aura droit li sa solde que 
pendant trois jours. 

- Sa Majesté approuve. 

60 Un certain nombre de maisons et de jardins ont été don­
nes pal' les gens du Marquis à despersonnes qui ne paient rien 
pour. la localion des dits immeubles. Le comptable du Marquis, 
lescapitaines et les alcades ont aussi amassé de grandes sommes 
par des moyens illicites. LeCorrégidor demande qu'on fasse ren­
dre gorge aux dernier!' et qu'onexige des autres le loyer des 
maisons qu'ils occupent depuis le jouroù ils sont entrésen.jouis­
sance. Avec cet argent on pourrait construire une tour dans un 
endroit appelé Poloorùta, (1) entre Oran et Mers-eI·Kebir, Cet 
ouvrage qui coûterait peu pourrait être terminé endeux mois. 

- Qu'ons'informe de cela. 

7" Beaucoup de jeunes gens d'Oran passent en Castille pour 
s'enrôler dans les troupe!' de Sa Majesté. Il conviendrait qu'il!' 
fussent retenus ici, parce qu'ayant été élevés dans le pays, le 

, connaissant et parlant la langue des Maures, ils peuvent rendre 
de plus utiles servicesque les recruesqu'on fait venir. d'Espagne. 

- Sa Majesté approuve. 

8" Chaquesoldat donne tous les ans trois réaux pour I'hëpi­

(I) Le pic d'Aïdour forme, avec l'extrémité d'un crête voisine, une 
embrasure très-remarquable, qui sert de point de repère au" navi­
gateurs à une grande distance au large. Par cette espèce de créneau 
sortent de violentes rafales contre lesquelles los navires doivent Be 
précautionrrcr, même en été. Les Espagnols appelaient polt'(wisla le 
vent qui souffie ainsi du fond de la haie de Mers-el-Kebil;. - Bé­
rard, Descl'iptionnautique des côtes de l'A IgtJrie. 

III 
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lat Cet argent sert à payer le pharmaclen, le médecin et le 
chirurgien. La dite contribution et la vente des médicaments 

,ont produit 2,000 ducats, qui sont entre les mains du Marquis. 
Le Corrégidor propose de placer cette somme au profit de l'hô­
pital et de payer les officiers de santé avec ce que l'on gagnesur 
les médicaments j de celte manière, on pourrait exonérer les 

soldats de ce tribut de trois réaux.
 
_ Qu'il soit fait une enquête à ce sujet.
 
9

G 
Le Corregidor a acheté de divers marchands, chrétiens,
 

maures ct juifs, du blé, de l'orge, du vin, de l'huile et des ,..é­

tements pour les soldats qui mouraient de faim et de froid. Ce
 
qu'il doit s'élève à environ 4,000 ducats. Il prie Sa Majesté de
 
donner des ordres pour que les dits marchands soient payés,
 

_ Que l'on fasse ce que l'on pourra.
 
100 Si Sa Majesté veut venir en aide à cette pauvre ville d'O­

ran et désigner un autre gouverneur qui dépendra entièrement 
d'elle, le corrégidor ne doute pas qu'on puisse économiser 8,000 
ducats chaque année, 1\ croit qu'au bout de trois ans, il sera 
possible de subvenir à toutes les dépenses que nécessite l'occu­
pation de cette place. Il promet apssique tous les Maures de la 
pI'ovince feront leur seumtsstcn ; s'ils semontrent hostiles, c'est 

'parce qu'ils sont maltraitès par le Marquis et ses officiers.
 
_ Quele Corrégidor dise ce que l'on pourrait faire.
 

110 Cristoval Rejon a été chargé d'approvisionner Oran. Le 
üorrègldor regrette que Juan Vasquez, de Murcie n'ait pas été dé­
signé pour cet objet. Il est déjà fournisseur de Bougie et du Pe­
non d'Alger. C'estun hommebien connu, jouissant d'un grand 
crédit et qui, au besoin, peut avancer l'argent nécessaire pour 
la solde et pour l'achat des vivres, ce que Cristoval Rejon 

n'est paS en état de falre.
 
_ Qu'on s'informe de cela.
 
12

0 
On chasse les Juifs de la ville. C'est à peine si on y 

compte, en ce moment, six familles, et il n'y est pas resté un 
seul rabbin. Le Corrègidor dit que ces gens-la sont très-utile~ 
pour le commerce et qu'on a tort de les renvoyer­

_ Que.le Corrégidor fasse connanre ceux qui sont restés,· 

157 

13G Le Corrégidor demande que tous les déserteurs maures 
soient déportés en Castille. Ils ne consentiront jamais à se faire 
chrétiens, si on les laisse à Oran, parce qu'ils fréquentent les 
autres Arabes. Le roi catholique avait donné des ordres à ce su­
jet j (1) mais les alcades, qui tirent proût de ces déserteurs, ont 
fait en sorte qu'on n'a pu retrouver les lettres du roi. 

- Que l'on recherche les dites lettres dans les registresde la 
chancellerie, 

140 Il conviendrait de ne pas admettre dans 16 conseil muni­
cipal (cabildo) ceuxdes échevins qui ont été ou sont encore au 
servicedu Marquis, parce que, lorsqu'ils font une motion, les 
autres officiers, capitaines, alcades ou Jurats n'osent les contre­
dire. 

- Qu'on s'informe de cela. 

15° Beaucoup de soldats partent d'Oran et de Mers-el-Kebir, 
meurent ou sont faits esclaves par les Maures. Le Marquis con­
tinue néanmoins à toucher leur solde, et ce qu'il a reçu ainsi 
s'élève déjà à une somme considérable. Le Corrégidor demande 
qu'il ne soit fait au Marquis aucun nouvel envoi de fonds,jus­
qu'à ce que l'on ait vérifié les comptes. Il indiquera, si on le 
désire, comment cette vérification pourrait être Caite utilement. 

- Quele Corrégidor disecomment il faut Caire, 

Elie de la PaOlAUDA1E. 

(A suivre.) 
. 

(1) La mention, que fait ici le corregidor d'Oran, de lettres éma­
nées de la chancellerie du roi Ferdinand 10 Catholiquepermet de fixer 
approximativement la date' decet important document, n fut écrit 
vraisemblablement quelques années après la mort de ce prince, qui 
arriva le 23 janvier i5i6. Nous avons indiqué l'année i520; mais 
nous n'avons aucune certitude à ce sujet. Le mémoire est adressé à 
Sa llqî6,t8, et comme Charles-Quint nc dut prendre ce titre qu'après 

'son élection à l'empire en i519', nous avons pensé qu'il ne pouvait 
.pas ëtre antérieur à cette dernière date. 

1\il 



LETTRE
 
(lu JUnistrc de l'lnstn~ction publique au Général Chanzy, 

,Golbverneur (Jénéral de l'Algérie 

INSTITUT DE FRANCE 

ACADÉMIEIDES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Paris, le 'lt rnars 1875. 

Le Sccl'étaire perpétuel de l'Academie, 11 M, le Gouverneur 

généralde l'Algérie. 

MONSIBUR LE GOUVERNiUl\ OKNÉIUl" 

L'Académie des Inscriptions et Belles-LeUres prend la liberté 
d'appeler votre bienveillante attention sur la recherche et la 
conservation des inscriptions libyques, numides et berbères, 
comme ou voudra les appeler. La réunion de ces textes, pourra 
nousmeure en état de compléter et de coordonner les données 
très.imparfaites que les auteurs latins nous ont laissées sur l'his­
toire de l'Afrique avant la conquête romaine, 

MM., Judas, Letourneux, le généralFaidherbe, et surtout M, 
Reboud, qui suit celle recherche avec un zèle infatigable, ont 
réuni jusqu'ici 248 de ces inscriptions, dont nousavons l'hon­
neur de vous envoyer ci-joint la collection imprimée et commen­
tée. On est parvenu 11 les déchiffrer avec certitude, mais la 
brièveté de presquetoutes cesstèles, pour la plupart sépulcrales, 
laisse encore bien des doutes sur l'interprétation. 

Onne fail guère encore qu'entrevoir les renseignements géo­
graphiques, linguistiques et historiques" que l'on pourrait tirer 

~ : 
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d'une collection complète de tons ('('\IX de ces monuments qui 
ont échappé aux dangers que courent les monuments sculptés, 
de la part des indigènes, et plus encorede la part desmaçons, 
des architectes et des ingénieurseuropéens.'Des documents aussi 
brefs ne peuventdonner lieu li un travail fructueux, que quand 
on en possède un très-grand nombre j le nombre seul permet 
d'éclaircir les obscurités qu'ils offrentet d'en lirer tous les faits 
qu'ils peuventcontenir, , 

Il importe li l'honneur de la France de conserver ces monu­
ments de l'histoire ancienne de 1'Alg~l'ie française, ct l'Acadé­
mie oseespérer que vous étendrez sur eux votre protection, Il 
suffiraitpour cela de quelques facilités, ou encouragements ac­
cordés aux plus zélés des collecteurs, et d'un. ordre général de 
conserver tousces monuments et d'en interdire l'emploi dansles 
constructions et sur les roules, 

JI serait surtout 11 désirer que, sur le dos de chaque pierre, fût 
inscrit en lettres noires le lieu où elle a été trouvée. et que la 
pierre fllt transportée dans les musées d'Alger, de Constantine· 
ou d'Oran, selon la proximité 'de ces établisseureuts . Les pierres 
y seraient en sûreté, et il serait facile d'enfaire deux empreintes 
en papier que l'on enverrait à l'Académie des Inscriptions pour 
être publiées, ou pourservir de contrôle auxpublications locales 
qui pourraient en t'Ure ïaites. 

Agréez, monsieur le Gouverneur général, etc, 

H, WALLON, 

Nous sommes heureux d'annoncerà toùsceuxqui s'intéressent 
aux études sur le passé de l'Algerie, que M. le Général Chanzy 
a communiqué la lettre ci-dessus, sous forme de circulalrc, li la 
province de Constantine et que selon le désir ml!nifesié par M, 
le Ministre des mesures vont être prises pour eucourager et faei­
IlterIes nouvelles recherches archéologiques. 



CHRONIQUE 

Bordj-bou-Areridj. - M. Chailloux, commissaire civil de 
Bordj-bou-Areridj, nous adresse la copie de l'inscription suivante 
qu'il a relevée 11 Bel-Imour (figure t). 

Sétif. - M. Dopf, sous-lieutenant de la remonte 11 Sélif, a 
tl'OUV~ au village de Khalfoun les inscriptionssuivantes, faisant 
partie d'une mosaïque, très-bien conservées (figures 2 et 3). 

Alger. -.. 'ryp. A. Jourdan. 

JI
 

DOCUMENTS INÉDITS
 
SUR L'HISTOIRE 

DE 

L'OCCUPATION ESPAGNOLE
 
EN AFRIQUE 

(1506 - 1574 ) 

(Suite. - Voir les n" i09 et HO.) 

VIII 

LETTRE D'ISABELLE DE FO;'fSECA A MESSIRE JACOB,,BACHELIEil. 

Oran, 20 mai. :•. 

(Arr,h. de Simancas. - Estado, Legaios sueltos.) 

Je ne puis vous dire combien nous sommes malheureux de 
ce qui se passe ici. Il parait que le Corrégidor ne reviendra pIll. 

C'est, du moins, ceque disent et répètent les gens du Marquis. 
Cebruit qu'ils font courir a éloigné les Maures qui approvtsiou­
naient la villede blé et d'autres vivres. En se retirant, ces mê­
mes Maures ont dit que le Corrégidor avait promis de ne pas les 
quitter, et qu'il J'avenir ils ne croiront plus personne. Si 00 ae 

Ret'ue africaine, 19- année. N' III (MAI iS14). li 
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le l' nvoie pas à Oran, ils n'y reparaltront pa~ el n'appol'teront 

plus rien, (1)
Lesgensdu Marquis ont fait de grandes réjouissances, 'parce 

que, disent-ils, un autre Corrégidor doit venir, Le lieutenant 
de celui qui est parti a reçu d'eux de l'argent et les laisse faire 
ce qu'ils veulent. Tousles habitants, marchands el autres, chré­
tiens, maures 'ou juifs, sont dans un tel désespoir, que, s'ils sa­
vaient où aller, ils s'enfuiraient de la ville. 

S'il faut croire ce que publient partout les gens du Marquis, 
le Président du conseil, auquel ils ont écrit, s'opposera au re­
tour du Corrégidor. Ainsi que je vous l'ai dit, les Maures n'ap­
portent plus de vivres à Oran et nous mourons de faim. Le 
mois dernier, nous n'avons touché qu'une demi-ralion; et, si Ia 
femme du Corrégidor n'avait pas fait distribuer de l'orge aux ha­

bitants, IIOUS étions perdus. 
Je vous prie, pour l'amour de Dieu,si le Corrégidorne doit pas 

venir, de me procurer les moyens de m'en aller d'Ici. Je crains 
que les gens du Marquis ne me malLraitenl, car ils ne respec­
tent personne. La nouvelle qu'ils ont reçue les a rendus si 
joyeux, qu'ils courent comme des fous par la ville, insultant et 
attaquant tousceux qu'ils rencontrent : ils ont presque tue Alva­
rado. Onlescraint et on n'ose rien leur dire, S'ils désirent que l'on 
envoie un autre Corregidor, c'est qu'ils espèrenll'acheter, comme 
ils ont fait du lieutenant de celui-ci. Je puis vous assurer que tout 
le monde abandonnera la ville, si le Corrégidor ne revient pas. 

Le prieur a été gagné. VOllS le verrez là-bas, car les gens du 
Marquis l'ont envoyé à la cour. Il a dit en parlant qu'il ferait 
son possible pour empêcherle retour du corrégidor. Prenez bien 
vos mesures; mais surtout avertissez-moi de ce qui aura été dé­
cidé, afinque je puisse partir aussitôt. 

(1) Nous pensons qu'il s'agit ici du corrégidor qui a écrit la dépê­
che précédente, et dont le nom ne nous est pas connu. La pré­
sente lettre a été trouvée dans la même liasse que la précédente. 
Sur l'adresse, on lit ces mots: Cartas de las nuevâs de Oran, III c.'n­
.'l'Jo dB la hacienda. Elle fut sans ~te placée sous les yeux dv ...on­
seil, chargé de l'enquête dont nous avons parlé, , 

1il 

Illi 

IX. 

LETtRE DE PEDRO DE GODOY,GOUVER:-lF-UR D'OIlAN, A GEORGES RUIZ DE 

ALARCO:'f, CORRtGIDORDE MURCIE, LORCA ET CARTHAGÈNE. 

Oran, 7 juin Hi29, 

(Arch. de Simancas. - Estado, Legajo 461). 

Juan dei Banos m'a- remis votre lettre. Nous avons appris au.. 
jourd'hui même, par la voie de 'I'lemsèn el par celle de Mostaga­
nem, que le Turc (Khail' ed Dim s'était emparé du Penon, (tlle 
vendredi 27 mai. Voici comment on raconte la prise de cette 
rorter'esse-:-Après avoir battu la place et détru il une grande par­
tie de ses défenses, Khair ed Din fit réunir, le dit vendredi, un 
certain nombre de Iustes (I) chargées de troupes, et leur donna 
ordre de s'approcher de l'lie, le plus près qu'elles pourraient. Sa 
nombreuse artillerie continuait à tonner contre le Penon. Pro­
tégées par le bruit et par la Iumée, les fustes abordèrent à la 

(1) Penon, augmentatif de Pena, veut dire en espagnol roche é~lIée, 

gros rocher, - En 1510, comme nous l'apprend Suarez Montanes, 
dans un fragment inédit de sa Chronique d'Oran, où il relève certaines 
erreurs de Marmol, D. Diego de Vera, commandant de la flotte 
de la Méditerranée, fut chargé d'occuper la petite île des Beni­

. Mesr'anna (el Peno~ de Argel, comme l'appelaient les Espagnols) et 
d'y bâtir une forteresse. Suarez ajoute que ce château fut construit 
avec le consentement des habitants d'Alger, qui fournirent les ma­

. tériaux nécessaires et travaillèrent même avec les soldats espagnols. 
« El conde Pedro Navarro mande hacer un castillo en un penoncillo 
que esta frente de la ciudad de Argel, la quai fuerçs se cncargè à 
Diego de Vera, capitan de la armada dei mar Mediterranco, y la fa­
brlcô a bene placito y voluntad de todos los Moros de la ciudad, ayu­
dando ,1 trabajar con materiales de la tierra firme ... 

(1) La fùsle (du mot italien fusto\ employé dans la marine pour dé­
signer le boispropre aux constructions navales) était un petit bâti­
ment 1 voiles et 1 rames, léger, rapide et très- apte pour le service 
d'explorateur. Au 16" siécle,on le comptait au nombre des navires 
de course. Les Turcs en faisaient surtout usage. (Jal, .,frcMologie 

, lUlvak, T. 1, p. 468,' 
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pointe de l'Ile, sans que nos gens eussent rien vu. Aussitôt les 
Turcs sautèrent à terre et assaillirent le fort qu'ils emportèrent 
après un rude combat. On dit que soixante des nOtres ont été 

tués; le commandant et un alcade des tours sont au nombre des 
morts. Tous les autres ont été faits esclaves (1). 

On nous a dit qu'il y a en ce moment à Tlems~n un ambassa­
deur deKhaïr ed Dtn. Il est venu pour presser le roi de se met­
tre en campagne avec Ioule son nrfnèe. Khaïrcil Dln pro~net de 
l'aider par mer, s'Il veut r\s[;iégcl' Oran. Je ne sais cr III\(' fera le 

roi de 'nems(~n . 

x. 

\'l':Tl'IIE ÉClIll'E n'AI.GRn l'An U~ ESI'IO~ Jl'U·. 

Sam, date. (2) 

(Arch. de Simancas. - Estado, ~egajo 46t). 

Prise du Peâou, le vendredi, 23 mai (3). - Le mardt.run na­
vire fraoçainint mouiller dans le port d'Alger. Un marchand 
descendit à terre, demanda à être conduit en présence de Bar­
berousse (Khaïred Din), et lui dit que les chréliens ayant mis à 

mort son frère qu'ils relenaient prisonnier, il lui indiquerait les 

(i) Les historiens espagnols qui racontent la prise du Penon assi­
gnent à cet ?vénement une date différente. Haëdo le place, en i 530, 
Gomera et 8andoval en 1529, La lettre de Pedro de Godoy donne 
raison aux deux derniers. Il convient d'ajouter que Berbrugger a 
indiqué cette même date dans son savant travail sur les Origines du 

gou-vernement ture en Al!Jérie. 
(2) La lettre précédente 'du gOllvel'neur d'Oran permet de fixer la 

date de celle de l'espioR juif. 
(3) Le Penon fut pris par les Turcs un vendredi. Haëdo et Go­

mara disent la même chose; mais, quant à la date du jour, ils ne 
s'accordent ni avec l'espion juif, ni avec Pedro de Godoy. Au rap­
port de ce dernier, les Turcs s'emparèrent du Penon, le vendredi 27 
mai i suivantll'espion juif, ce même vendredi était le 23 mai; enfin, 
d'après Haëdo et Gomara, le Penon fut pris le vendredi 'H mai. 
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moyens de s'emparer de l'He. Il l'informa que les soldats, 101's­
que les batteries turques tiraient, s'abritaient derrière certaines 
.. ~ .. (1) Le lendemain, Barberousse ordonna d'armer toutes les 
galèreset Justes, et fit courir Je bruit qu'elles allaienl partir pour 
croiser sur Jes cotes d'Espagne. Elles mirent en effet à la voile; 
mais, au milieu de la nuit, elles rentrèrent dans la rade et vin­
rent se cacher dans le port de Temendrous, au levant d'Alger. 

Le jeudi, toute l'artillerie turque recommença à battre Je 
Penon; le feu ne cessa que le lendemain, une heure avant le 

, jour. Leschrétiens étaient très-fatigués, et, après avoir placé une 
sentinelle pour surveiller la mer', ils crurent pouvoir prendre 
un peu de repos.' Lesfusles s'approchèrent alors de l'Ile qu'elles 
entourèrent au levant et au couchant, Lasentinelle donna l'a­
larme, mais trop tard. Les 'Iurcs étaient déjà dans l'Ile, lorsque 
les chrétiens se réveillèrent. Onze Turcs principaux et trente­
cinq Maures ont été tués. De leur coté les chrétiens ont eu 65 
morts; 90 soldais, avec 25 femmes et enfants, ont été réduits en 
esclavage. Le commandant a été faiL prisonnier : les Turcs l'ont 
torturé, pour qu'il leur donnât 2,000 ducats qu'il avait cachés 
dans le fort; ils l'ont établi ensuite chef des autres captifs con­
damnés à reconstruire le minaret de la mosquée, (2) 

La forteresse du Penon a été rasée.Deux tours seulement sont 
restées debout, l'une au levant et l'autre au couchant. En ce 
moment on s'occupe à combler le canal entre l'He el la terre 
ferme. 

, (1) Les mots laissés en blanc sont lacérés dans l'original. - Le 
fait raconté par l'espion juif n'est mentionné pal' aucun historien. 
'Haedo dit seulement que, lorsque les Turcs commencèrent à battre 
le Penon, nuit et jour, de leur artillerie, il se trouvait par hasard au 
mouillage d'Alger un galion de France, commandé par un chevalier 
de Malt,c, et-qu'ils y prirent un grand et fort canon dé bronze. 

(2) Le commandant du Penon se nommait Martin de Vargas. Les 
historiens espagnols racontent que, pris vivant et conduit à Kha'ir -ed­
Dln, celui-ci le traita d'abord avec distinction, mais que plus tard il 
le fit mourir, parce qu'il refusait d'entrer à son service en embras­
sant la religion musulmane, Nous croyons que Pellissier a eu raison 
de considérer ce récit comme apocryphe. 

1 1 
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Barberousse a faitpublier que tous ceux qui voudront gagnerle 
paradis se hâtent de le rejoindre, Son intention est d'attaquer 
Oran et Mers-el·Kebir. 11 a envoyé en même temps un messager 
à, , ... de Tunis, qui commande quarante Iusies, pour lui de­

· mander de l'aider dans celle entreprise.. Les dites Custes sont 
mouillées dans le port de Tedlès, toutes prêles et armées. ­

Quatre jours aprèsla prise du Penon, un brigantin se présenta 
· devant l'Ile. Lesgalères lui donnèrent la chasse etJe capturè­

rent. Il y avail à bord seize chrétiens- Un d'eux a été tué parles 
Turcs, les quinze autres ont été 'faits esclaves. Ce brigantin ap­
portait à ceux du Penon de la poudre et d'autres munitions de 

· guerre, avec 600 ducats. 
Un ambassadeur de Barberousse est parti pour Tlemsëu, afin 

d'inviter le roi à se mettre en campagne avec tous sesgens. Le 
même ambassadeur se rendra ensuite auprès du roi de Fez et de 
Velez, pour lui demander d'envoyer devantOran toutes les fus- . 
tes dont il peut disposer. 

XI. 

1 (f) Le roi de'I'lemsèn, dont il est ici question. s'appelait Abd-Allah, 
-et il avait succédé à son fl'ère Bou-Hammou. Ce dernier, rétabli sur 
le trône par le marquis de Comarès, ainsi que nous l'avons dit, de­
meurs pendant tout son règne l'allié fidèle des Espagnols. Abd-AI­
Jab, comme on le verra, ne suivit pas son exemple. 

(2 Hanega, fanega, beisseau. - Mesure pour le grain ou le sel. 

1 
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rJoblas, dont j'ai fait remise au roi pal' ordre de Votre Majes 
500 autres que j'ai promises, comme il était convenu, et qui « 
été dépensées en étoffes de soie brochée et en pièces de drap, 1 

et de plus 11000, employées en présents el frais indispensab11 
j'estime que la fanègue de blé reviendra à six réaux et c,
d'orge à deux. , 

Votre Majesté saura que, celte négociation étant vers sa Il 
il m'arrivade plusteurscëtésla Douvelle positive que Barberons 
s'était emparé de la forteresse du Peiion, et qu'il avait pris l 

tué tousceux qui étaient dedans. (2)' Grâce à Dieu j'en fus j~ 
truit, lorsque je me trouvais encoreà Tlemsên; et, avantde pa 
ler au roi desautres choses que nousavions encore à régler, j'il 
sistal auprès de lui pour qu'il se joignit à nous, afin de faire 1 
guerre à Barberousse, Je parvinsà le gagner, comme VotreMi 
jesté le verra avant peu (3). Je crois que, sans cela, l'ambassad 
et les présents que Barberousse lui a, dit-on, envoyes, l'eussen 

• décidé à se déclareren safaveur, ainsique cedernier l'en sOllicitl 

XII, 

tETTTE DE PEDRO DE AMEÇAy A A SA MAJESTÉ, 

f529 ou t530. (4) 

(Arch. de êimauoas. - Estado, Cestas de Africa, Legajo 46f. J 

Pedro deAmçaya, commissaire (5) de Bougie, parlant au nOnl 

(f) Il sera parlé un peu plus loin de ces divers objets, que le roi 
Abd-Allall prétendait n'avoir pas reçus.• 

(2) La présente dépêche, écrite d'Oran le 7 juin f529, vient confirmer 
(le qui a été dit plus haut relativement à la date de la prise duPenon., 

(3) Le oorrégidor se trompait. Un mois à peine s'éta:itécoulé, quo 
Abd-Allall eStait de nouveau brouillé [avec les Espagnols d'Oran. 
Vannée suivante, au mois de janvier, il y eut une tentative de rëœn-. 
<'iliation ; mais elle n'aboutit pas. 

(4) Cette lettre n'est pas datée; mais le paragraphe qui la termine. 
prouve qu'elle a étlS écrite quelque temps après la prise du Penon, 
c'est-à-dire vers 1529 ou 1530, 

(5) Rl1Ctptor, commissaire délégué pour examiner la conduite des 
personnes en charge. ­

1 
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des troupes en garnison dans cetteplace, supplie Sa Majesté de 
vouloir bien leur envoyer unehomme qui sache les gouverner 
et les maintenir en paixet en concorde. Celui qui les commande 
les fait sortir au milieu de la nuit, sans motifet sans précau­
tion, au risque d'être surpris par les Maures; pendant ces sorties, 
lesforts demeurent abandonnés sans aucune garde pour les dé­
fendre, ce que n'a jamais fait aucun capitaine. Avec un pareil 
commandant, Bougie est en grand danger, et il est urgent de 
mettre un terme à un si grave état de choses. 

Celte demande, la première par son importauce, est sulvie 
de plusieurs autres, savoir: 

1· Celle de 600 cahiz de chaux, qu'on peut se procurer pour 
(lOù ducats à Carthagène; 

2· De 2,000 ducats pour réparer lacourtine qui va de la tour 
de la Vicloire à la tour du .BetTroi; . 

3· Qu'il y ait toujours dans la place, jusqu'à ceque toutes les 
réparations soient terminées: 

606 hommes à pied, dont 300fusiliers ou arquebusiers; 
100 arbalétriers; 
200 hommes avec des rondaches el des lances; 
60 cavaliers ; 

4· Qu'on expédied'Espagne quelqueartillerie, parce que toute 
cene qui est à Bougie estdans un si mauvaisétat, que les artil­
leurs ne peuvent s'en servir sans s'exposer à un véritable dan­
ger, ; 

5· Enfin, que Sa'Majeslé veuille bien leur faire envoyer des 
pics et des hoyaux avec pierres pour lesaigulserv et trente barils 

. de goudron, le lout pouvant coûter 100 ducats. 

La lettre se termine ainsi : 

a Telles sont les choses que nous supplions Votre Majesté de 
nous ralre parvenir, pour le service de Dieu, afin que nous 11e 
succombions pas, comme ceux du Penon d'Alger; mais ce que 
nous demandonssurtout, c'est que Votre Majesté nous envoie 
un capitaine qui sache nous commander el nous malmenir eo 
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paix, parce que, sans lui, il serait inutile de nous fournir.le 
reste. (1) • 

XIH. 

LETTRE DE MOULEIABD-ALLAH, ROI DETLE1IstN, AUCOIIRÉGIDOR D'O­

RAri, AVEC UN PRÉCIS DE LACONFÉRENCE QUI AEU LIEU POUR 'fRAITER 

DE LA PAIX. 

i5 janvier i530. 

lArch, de Simancas. -- Estado, Cestas de Africa, I..egajo 461). 

1. 

Nous avons reçu votre lettre el nous avons compris cequ'elle 
contient. En conséquence, notre serflleur Jacob Beniazar se 
rend auprès de vous.. Il vous fera connallre comment nousnous 
trouvonsici, et ce qu'il vous dira de notre part, croyez-le, 

Il. 

Le dit Beniazar, en vertu de la leUre de créance dont il est 
porteur, expose d'abord qu'il est venu à Oran pour entendre ce 
qu'on a li lui dire. conlormèmentà ce que le corregidor a écrit 
au roi de Tlemsèn. 

Pedro de Godoy, Perafan de Ribera et le docteur Lebrija ré­
pondent ,qu'ils se sont réunis pour s'expliquer avec Benlazar, 
relalivement aux conditions de la paix qui a été conclue entre 
Sa Majesté et le dit roi de Tlemsên. En conséquence, ils requiè­
rent lé dit Beniazar,' fondé de pouvoirs du seigneur roi, de ga­
rantir l'exécution des dites conditions, telles qu'elles onl été 
convenuesavec Sa Majeslé, et ils déclarent qu'ils sont bien déci­
dés à leslfaire observerentièrement. 

Beniazar réplique que le roi a reçu la lettre .par laquelle l'Im­
pératrice l'invite à exécuter les dites conditions; qu'il yest bien 
disposé, mais que, par suite de la rupture survenue et dont il 

(1) Cette lettre donne une étrange idée de la manière 40nt la placc 
de Bougie ·étàit -commandée ct entretenue. 
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n'est pas cause, il en est résulté pour lui de grandes dépenses, 
et qu'il supplie Sa Majesté de vouloir bien lui abandonner les 
droits de la porte de Tlemsên, parce qu'il n'est pas en mesure de 
payer le tribut accoutumé. ' 

Ce plus, puisque les Maures qui ont été Cails prisonniers par 
les gens de Carthagène sont de Tàbekrit (1) et sujets du roi, ce 
que ce dernier attestera par un écrit signé de sa main, et, s'il le 
faut, en donnant sa parole royale, il supplie Sa MajEl6té de 1ul 
falre rendrelces Maures et les flOO doblasqu'il a déja payées pour 
eux, cedont le Corrégidor d'Oran esl instruit. 

Quant aux petits-fils du cheikh Moussa ben Abd-Allah. qui SODt 

retenus en Otage pour la rançon des fils du dit cheikh, sur la­
quelle rançon ceux-ci restent devoir... " doblas, Benlazar de­
mande que les chrétiens qui les ont faitsprisonniers injustement 
à Bouzifar, (2) lorsqu'ils venaient avec la caravane, se conten­
tent de ce qui a été déjà payé, et que Sa Majesté ordonne que 
les Otages soient remis'en liberié. 

Le roi demande aussi que Sa Majesté supprime dans la ville 
d'Oran le droit de courtage (Troa:amania), nouvel impôt qui 
porte le plus grand préjudice aux revenus deSa Majesté, à ceux 
que le rot doit recouvrerà la porte de .Tlemsén, et au commerce.. 

Beniazar expose ensuite que la chose que Sa Majesté doit 
principalement ordonner, afin d'enlever tout prétexte à une 
nouvelle rupture de la paix, c'est que, puisque le roi est ser­
viteur el ami de Sa Majesté, on ne puisse, pendant la paix dans 
son royaume, ni sur terre, ni sur mer, faire aucun captif; que 
l'on tue ceux qui, contre sa volonté, feraienlla"guerre aux chré­
tiens, mais qu'on ne les fasse pas prisonniers. Le roi promet, 
si la paix est rétablie, qu'aucnn de ses vassaux n'attaquera ceux 
d'Oran...•. C'est la cupidité des chrétiens qui a été la cause de­
la rupture survenue l'an passé. 

(1) Léon l'Africain et Marmol indique'nLIa situaUon de ce peUt 
port dans le voisinage du cap Rone. 

(!) Le village de Bouzifar n'existe plus. Ce nom se retrouve dans 
celui de BOUMf", qui est. donné' lun petit cours d'eau et 1 une an­
uere de la commune d'Oran. 
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Le roi demande, en outre, que Sa Majesté donne tes ordres 
nécessaires pour que l'on exécute la clause relative aux soldats 
qu'elle a promis de lui fournir, sous condition qu'il payera la 
solde, et qu'elle envoie non plus 20ll, mais 300 hommes. 

Que Sa Majesté n'exige plus à l'avenir aucun tribut des Mau­
res qui habitent la Zafina (1) et la montagne de Guiza (2). 

Après avoir donné ces explications, Beniazar déclare qu'il 
attendra la réponse des délégués de Sa Majesté, avant de leur 
communiquer les autreschoses dont le roi l'a chargé. 

, Les dits Pedro de Godoy, Perafan et docteur Lebrija répon­
dent: 

Que, relativement au tribut, "ils n'ont pas le pouvoir d'en af­
franchir le roi j que cependantSa M:'ljesté consentira sans doute 
à abandonner les t ,000doblas dont le docteur a fait remise, en 
raison des grains que le dit roi avait promis de livrer l'année 
dernière, bien qu'il n'ait pas tenu entièrement sa promesse, 
et que le roi n'aura par conséquent à payer que 3,000 doblas; 

Que, en ce qui concerne les Maures qui ont été faits prison­
niers par les gens de Carthagène, ils ne doutent pas que Sa 
Majestl~ ne consente à les rendre; mais, quant~aux 500dobla:r 
réclamées, ils doivent prendre les ordres de Sa Majesté pour 
savoir si elle veut les payer; 

Que, si lesfils de Moussa ben Abd-Allah ne peuvent payeren 
argent Ile qu'ils restent devoir pour leur rançon, ils s'acquittent 
en livrant desgrains et du bétail, la fanègue de blé à deux réaux 
et cellede l'orge à un réal; 

Que la demande du roi de supprimer le droit de courtage 

(1) « ÇafiM, dit Marmol, est une grande habitation près d'Oran, où 
sont plusieurs adouares d'Arabes et de Berbères... Cette dénomtna­
tion, s'il faut en croire Suarez Montanes, était commune il toute ag­
glomération du mémo genre. (Los moros deI royno lIaman SaliM 
donde hacen grande j unta de aduerea.) 

(2) Le lJjeliel Santf) est la synonymie moderne de la montagne de 
Gvisa. II y avait aussi un village de même nom dont parle Marmol ; 
il était situé entre Oran et Cheristel. Le docteur Shaw le cite, et 
n'oublie paa de faire remarquer la ressemblance de cette appellation 
avce celle de la colonie romaine de Quin. 
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parait juste, et qu'ils. s'engagenra solliciter celle gràcedc Sà 
Majesté ; 

Que le Maure deMostaganem sera remis en liberté, ainsi qu'on 
la (ait de beaucoup d'autres, sur la simple demande du roi; 

QUEl, relativement aux Maures qui habitent là- montagnede 
Guiza cl la Zafina, laréclamation du roi n'est pas fondée, attendu 
que cesMaures sont vassaux de Sa Majesté; mais qu'on la sup­
pliera de leur faire grâce du faible tribut qu'ils paient, lequel 
ne s'élève pas à rent dob! as. 

Beniazar, après avoirentendu cesréponses, déclare au nom du 
roi, que, puisque lesditsPedro de Godoy, Peraïau et le docteur 
Lebrija ne peuvent rien de plus, il ne leur fera point part des 
autres choses dont le roi l'a chargé; qu'il consultera son maltre 
et que, d'après sa réponse, il agira. 

La conférence étant terminée et le docteurLebrija se trouvant 
seul avec Beniazar, celni-ci lui fait connallre les autres condi­
tions proposées par le roi de Tlemsén: 

Que le marchand génois et le juif auxquels est affermée la 
porte de Tlemsén pour la somme de 3000 doblas ~ payer en 
tribut à Sa Majèsté, n'ont pu et ne peuvent rien recouvrer de 
cellesomme, à cause de la guerre qui a duré plus de quatre 
mois, et qu'il parait juste de leur faire remise d'un tiers; 

Que le roi sait que Sa Majesté l'Impératrice lui a envoyé une 
pièce de brocard, deux pièces d'étoffe écarlate et quaIre de toile 
deHolIande, lesquels objets le corregidorne veut pas lui donner, 
parce qu'il prétend que le roi n'a pas livré les grains qu'il avait 
promis, Beniazar demande qu'on lui remette au moins la pièce 
de brocard, en échange de laquelle le roi livrera immédiatement 
une certalne quantité de blé. 

Leroi demande aussi qu'on ne relire. pas d'Oran le docteur 
Lebrija, parcequ'il préfère avoirà trailer avec une personne qui 
ait à cœur de maintenir la bonne entente entre les deux pays, 
allendu qu'avec les gens de guerre d'Oran, la paix ne peut pas 
longtempsdurer. 

Beniazar déclare que le roi Ieraaussitôtproclamer la paix,si Sa 
Majesté consent à l'accorder aux conditionssuivantes: 

Le roi paiera 2000 doblas pour tribut; 
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Oului rendra les Maures de Tubekrit elles 500 doblas; 

On lui remettra la pièce de brocard et les autres présents qui 
peuvent valoir 500 dobla«. 

De son r.Ôlt\ il livrera immMialernent 5000 ou 6000 Ianègues 
de blé, à un demi-ducat, el les fera conduire a Risgol (Hardl~ 

goun)(1) à l'embouchure de la rivière. 
Les marchands d'Oran offrent de payer, pour le maintien Je la 

paix, mille doblas sur les3000 que le roi doit pour le tribut. 

XlV. 

'.~:TTRE ilE JACOB ALGRE ECRlTE sx HÉBREU. 

TLEMSEN, 22 FÉVRIER. •.• • • (2) 

Arch. de Simancas, - Eslado, Legajo 461), 

Je vous fais savoir que 22 arquebusierssont sortis de 'l'lemsën 
pour renforcer la garnison d'Agabel (3). Après leur départ, cer­
tains cavaliers, accourus du Ponant, ont apprisau roi que son fils 
marchait contre lui avec de grandes forces, et le roi a envoyé 
immédiatement l'ordre aux arquebusiers de revenir à Tlemsën. 
On s'attend à ce que l'alTaire sera rude. 

Informez les seigneursPedro de Godoy et le corregidor d'Oran 

(1)Harchgoun ou Arechkout était au 12· siècle le port de 'I'lemsën. 
Cette ville, qui n'existe plus, était située sur les bords de la Tafna 
(el rio de Aresgol, comme l'appelaient les Espagnols), à. deux mille 
de l'embouchure de cette rivière; selon toute apparence, elle occupait 
l'emplacement de l'ancienne Siga, 

(2) La lettre qui suit nous fait connaître la date de celle-ci (22 février 
1531), 

(3) Gabel, Agabel) .1 kbel, - tc Ancienne ville située à 4 lieues d'Oran, 
dit Marmol, qui fut détruite par un rOI de Fez et ne s'est jamais re­
levée depuis. Elle était fort peuplée et avait de bonnes murailles. Les 
Arabes qui habitent son territoire sont riches en blé et en troupeaux -. 
- Au rapport d'O. Mac-darthy, Akbel est l'ancienne Gilva. On 
distingue encore les ruines de la ville arabe, en face de Miserguîn, 
au-delà du grand lac salé, 
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que je suis entièrement à leur disposition, et demsndes-Iear 
s'ils veulent que je leur envoie des courriers pour être avisèsde . 
tout ce qui se passe. Dites-leur d'agir libéralemeut avec les Al:a· 
bes et de se tenir prêts, car le moment est venu de châtier celui 
qui le mérite.ü) 

On attend aujourd'hui à Tlemsên Bou-Zian, le kaid d'Agabel. 
Unde ses messagers, qui ra précédé ici, nous a appris que ·le8 
chrétiens ne Iaisaientaucunedémonstration pour attaquer Agabel, 
et que les Arabes, qui s'étaient présentés devant cette place, se 
sont retirés mécontents. C'est très-fâcheux. Je vous dirai que, 
si l'on prenait Agabel, on y lrouverait 700 silos pleins de blé. 

xv. 
LETfRE nu DOCTEUR LEBRIJA, CORRÉGIDOR D'ORA:V, 

Jo SA MAJESTit L'IMPÉRATRICE (2). 

Oran, 23 février t53t. 

(Arch. de Simancas - Estado,: Costas de Africa, Legalo 461) 

Depuis que le roi de Tlemsên a rompu la paix, j'ai écrit plu­
sieurs fois à Votre Majesté en lui Caisant connaltre ce que je 
croyais opportun de laire dans la circonstance pour obliger 
Moulei Abd-Allah à se soumettre; mais on n'a répondu à aucune 
de mes lettres, 11 est urgent cependant d'aviser,dans l'intérêt du 
commerce et de l'approvisionnement d'Oran, et de rétablir les 
choses comme elles étaient autrefois. Je pense d'ailleurs 'que 

(t) On voit par cette lettre que la conférence de l'année précédente ne 
s'était pas terminée heureusement. L'Empereur avait sans doute 
refusé d'accepter les propositions du roi de 'I'lemsén ; et celui-ci, cé­
dant aux inspirations de Khair-ed'Din, dont les intrigues ne cessaient 
d'agiter le pays, avait décidément rejE'té la suzeraineté de l'EmperE'ur. 
La lettre suivante du corrégidor d'Oran donne au sujet de la rébel­
lion dù fils du roi dcs détails plus complets. 

(i) Isabelle dePortugal.] femme de Charles-Q1Ûot. A cette époque. 
l'Empereur était en Allemagne, où il ~'occupait de l'élection de son 
f",re Ferdinand comme roi des Romains. 
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Vo:.'e Majeslé m'avait écrit et envoyé ses instructions à ce sujet 
par le navire qui a été obligé de relâcher à Minorque. Nous 
l'attendons avecle premier bon vent. 

J'ai appris de source certaine que le fils du roi a quitté Tlem­
sën, sans la permission de son père, et a rejoint les A1'abes du 
Ponant. Ondit qu'il s'est approprié une partie de ses trésors. 
Voulant mettre à profit cette circonstance, je n'ai rien négligé 
pour amener les Arabes de la province à se déclarer contre le 
roi. Les principaux cheikhs sont venus à Oran et ont promis de 
Caire CaUKe commune avec le prince révolté. Ils ont même offert 
de livrer comme Otages 'vingtde leurs enfants, si on voulait leu. 
donner quelques soldats, afin de les aider il prendre le CDrral 
d'Akbel, où se sont établis dix à douze arquebusiers et d'autres 
gens du roi de Tlemsèn. Ils assuraient qu'en voyant les chré­
tiens ou même en apprenant que nous nous disposions il at­
taquer Akbel, 13 petite troupe qui occupe ce postes'empresserait 
de l'abandonner. 

Akbel, d'après le rapport qui nous a été fait par le capitaine 
Gonzalo de Alcantara et le jurat Luis Hernandez, que nous avions 
envoyés sur les 1leux, et par d'autres personnes, est situé il quatre 
lieues d'Oran. dans la plaine, et le Corral, dont il s'agit, n'est 
qu'un espace découvert de 50 pas, entouré d'une muraille en 
pierres sèches, crénelée et haute de deux statures d'homme; 
(1) mais c'est tout ce qu'il faut pour résister aux Ai'abes, 1 

J'étais d'avis qu'on accordât aux cheikhs les soldats qu'ils de­
mandaient, et j'ai même offert de les accompagner il Akbel. Mais 
les deux lieutenants du marquis Pedro de Godoy et Hernando 1 

Ariass'y sont opposés. Votre Majesté trouvera ci-Joint la demande 
que je leur avaisadressée, ainsi que leur réponse(2).Je considère 

If) Edaclo, mesure de la hauteur d'un homme. 

(2) Après la mort de D, Diego de Cordoba, marqUiS-de.. Comarê~, 
Charles-Quint donna à son fils, D, Luis de Cordoba, 2· marquis de 
Comares, Ic gouverneme••t d'Oran et de Mers-el-Kebir, D. Luis fut 
capitaine général de t522à 1534, et s'absenta deux fois de son gou­
vernement, ent523 et en t531, Cesrenseignements nous sont fournie 
par un document inédit précieux, qui contient une liste chrenologique 
des capitaines généraux de lIIers-el-Kebir· et d'Oran, de i505 l nos 
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leur refus comme une chose Iàcheuse, parce qu'on m'a informé 
qu'Akbel, le canton le plus fertile du royaume, renferme de 
nombreux silos, el qu'on y trouverait plus de 50,000 fanègues 
de blé, sans compter de grandesquantités.d'orge. 

Convaincu que l'alliance de ces cheikhsarabes serait très-utile, 
ct qu'avec leur aide on pourrait enfin mettre à la raison le roi de 
Tlemsën, je fais tout mon possible pour les maintenir dans leurs 
bonnesdispositlons. Laville manque de pain; mais,grâce auxdils 
Arabes, elle estbien approvisionnée de viande. Depuis huit jours, 
ils nous ont procuré cent bœufs, 500 moutons et des dattes; mais 
il est urgent que d'ici à huit autres jours, la situations'amé­
liore : autrement, comme le carême approche, il faudra que la 
garnison se résigne à faire gras, si elle veut manger. 

La provision de blé el d'orge est entièrement épuisèe : il ne 
l'esle que vingt fanègues , J'ai dit qu'on les gardât pour nourrir 
les Arabes. Quant à nous-mêmes, tous, habitants et soldats, nous 
n'avons que du biscuit, vieux de plusieurs années et à demi cor­
rompu; maiscomme noussavons qu'un navirechargéest toul prêt 
appareiller de Malaga, nous croquons ledit biscuit sans trop nous 
plaindre, et l'espérance nous le fait trouver bon. Ily a encore 
on peu de riz, el, de temps en temps, on a du poisson: 
avec tout cela, nous parvenons à vivre; mais on a tort de tenter 
Dieu si souvent. La population est exposée à se passer de pain 
pendant longtemps encore, si malheureusement le navire de 
Malaga vient à se perdre comme l'autre. (1) Je regrette qu'on 
ne m'ail paspermis d'aller à Akbel ; je ne serais pasobligé d'im­
portuner Votre Majesté, ainsi que je le fais; mais personne ne 
m'obéit icl, à moins que VotreMajeslé ne l'ordonne. 

A diverses reprises, le marquis de Comarès a écrit que le 
gouvernementd'Oran ne le regarde plus, Ses lettres ont produit 

(pr,emip,re occupation], Le même documenrnous apprend que, pen­
dant la seconde absence de D, Luis de.Cordoba, Pedro de Godoy.fut 
eapitaine général par intérim (de {53! à f534 ; - La sommation et la 
réponse des lieutenants du marquis de Oomarèe.dont parle ici le doc­
tellr Lebrija, il'pntpas été rètrouvées.. . ' 
(i) .GIl' voit par repassage' .quelle était la. triste situation· d',Qa'an, 
n~l!}'Illrtplus pour s'approvisionner la rel80urce du roi de Tlemsên. 
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un très mauvais efîet. 'l'OUI est dans la plusgrandeconfusion, et 
rien ne sefait comme il conviendrait. Je ne puis vOQS dire tous 
les inconvénients qui résultent de lasituation; mais, à mon avis, 
si l'on veutremédier au mal, il importeque le l\farquis revienne 
bien vite; s'il s'était trouvé id, je saisqu'il n'aurait jamaispermis 
que la garnison devin t ce qu'elle estdevenue. En somme,c'est 
Votre Majesté qui paie toul. 

XVI. 

LETTRE DU DOCTEUR LEBflIU, COfll\ÉGlDOI\ n'ORAN, Â SA MAJESTÉ. 

Oran, 27 fèvrier {53t. 

(Arch. de Simancas , - Estado, Legajo 461). 

Le 23 de ce mois, j'ai fail connailre cl Votre Majesté les trou­
bles qui ont éclaté dans le royaume de Tlemsën, la fuite du fils 
roi Abd-Allah et sa [onction avec leschefs rebellesdu Pouan t On 
nous apprend à l'instant qu'ayant réuni beaucoup de monde, ce 
prince s'estdirigé sur Tlemsên et qu'il a fait appel aux cheikhs de 
cette partie du royaume. Ce sont les mêmes qui,comme Je l'at 
dit précédemment à VoIre Majesté, ont mis leurs enfantsen ôtage 
dans celle ville, en nous demandant de leur" donner quelques 
chrétienspour les aider à prendre Akbel, ce qui seraitpour Oran 
une chose très-avantageuse; mais on n'a pas cru devoir leur' 
accorder les soldats qu'ils demandaient. 

J'ai pensé qu'il convenait que ces Arabes ne s'en allassent pas 
trop mécontents du refus qu'ils ont éprouvé,et, comme ils sont 
misérables, je leur ai fait distribuer des bournous et quelques 
autres objets, Que Votre Majesté veuille bien ordonner que celte 
dépense s'élevant à ~OO doblas et faite pour son service et dans 
l'intérêtde celle ville, soit payée par Cristoval Rejon. 

Je demande aussi, puisque. le roi de Tlemsën le mërile si 
hien, qu'on lui suscite au moins des embarras, si on ne veut pas 
lui faire1;1 guerre sérieusement, .. 

Il me semble qu'avec l'escadre de D. Alvaro de Bazan et nec 
l'appui de 'ces, mêmes !ruilés: q,ui tiennent. lacampagne et on~ 

Retme q,,'ricni'flc, t9" aimée. N° III (MAI f875). ' 12 
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neeeux le rus du roi, on pourrait lnüiger il Moulèl AW-Adallah 
quelque.correction qui aurait d'excellents résultats, 

.... ...... . ... ., .. 
J'en étais là. de celle lettre, lorsqu'on est venu me prévenir que 

deux navires appara.issaiènl au large, venant du côtéde Malaga. 
Comme je pense qu'ils nous apportent des secours en' pain, blé 
et orge, ainsi que les instructions de Voire Majesté sor la con­
duite que nous devons tenir ultérieurement, je ne m'étendrai 
pas sur les inquiétudes que nous avions ici à. ce sujet. Je ne sats 
sije pourrai retenir le bâtiment qui doit vous porter cette lettre, 
jusqu'~ ce que ceux qui sont en vue soient arrivés, parce que le 
vent qui leur est contraire est précisément favorable pour par­
tir d'Oran. .. 

xvn. 

LETTRE DU MAURE ZIRlQUIt A PEDRO Olt GoDOY KT AU CoRRtOmoB 

D'ORAN, 

mars t53t. 

(Arch. de sïmaneae. - Estado, Legajo ,l61.) 

Votre ftlsZirique vous fait savoir qu'il y a en un combalentre 
les Arabes et les gens du roi. Les Arabes ont été vainquèurs. 
Ils ont saccagé tout le payset fait d'Akbelun monceau de pierres. 
Mohammed, le filsdu roi, est sous lesmurs de Tlemsên et tienlla 
ville bloquée. Il a écrit à. tous les Arabes, ennemis de son père, 
pour les inviter li se réunir à. lui. Le roi est fort perplexe j il 
ne sait s'il dol! rester ou Cuir (1). 

(t)' Cette lettre et celle de J'&('.()b Alègre (XIV) font partie d'une 
même liasse de documents. Les autres pièces sont des lettres de 
cheikbs arabes, tous ennemis du roi de Tlemsên. On n'a pas cru 
devoir les publier, elles se ressE\mblent toutes : ce sont des pro. 
testaüoDS de fidélité et de d{ivouemcnt l l'empereur et au rui Mo­
hammed. Ces cbeikbs litaient nombreux et puissants, et 011 .'6­
fonDe que l'empereur Cbarles-QuiDtne mit pas A pr08t cette bollne 
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xvur, 

LETTRE DU DOCTEUR LEBIHJA, COBRÉGIDOB IJ'ORAN A SA .MAJEST~ 

L'IMPÉRATRICE. 

Oran, tO mus 153t. 

(Arch. de Simancas. - Estado, Legajo 461). 

MoulN Abd-Allah est bloqué dans sa capitale par son flls. 'JI 
me semble que le moment serait bien choisi pour en ûmr une 
bonne fois avec lui, li peu de frais. Si le Marquis revenait li Oran, 
tel si les galères qui ne sont pas loin, se montraient de ce cëtë, 
tous lesArabes de la province, je n'en doute pas. feraient cause 
commune avec nous, el Yorre Majesté pourrait placer à Tlemsên 
un roi fi sa convenance, qui tiendrait ses prOmElSS8S mieux que 
ne l'a fait celui-ci. 

,Mais d'après tout re qne j'entends dire. je n'ose plus espérer 
que le Marquis reviendra ici. Comme je ne veux pas importu­
ner Votre Majesté, je n'entrerai li ce sujet dans aucun détail. 
Le Marquis a écrit que l'affaire d'Oran ne le regarde plus. 
Nous l'avonssupplié vamemcnt, nous lui avonsdit que nos vies 
el nos fortunes étaient entre ses mains, la seule réponse que 
nous ayonspu obtenir de lui, c'est que Dieu nousaidera. (1) 

On a licencié un certain nombre de soldais, et la garnison, en 

occasion de relever son influence dans le royaume de Tlemsên. 
Comme on l'a vu, le docteur Lebrija, conseillait de traiter av cc 
MQuli·j Mohammed, mars Pedro de Godoy s'y refusait, Il ya lieu 
dl' croire que la sourde bosulité qui existait eutre les deux pouvoirs 
civil et militaire, empëcba le gouvernement espagnol d'intervenir 
dans la lutte. Il convient aussi J'ajouter que l'empereur se trouvàit 
en ce moment fOI'\ occupé en Allemagne. ' 

(1) Le marquis de Comarës ne revint pas à Oran et fut remplacé, 
le 24 juiu 1534, var le comtc d'Alcaudète. On ne peut expliquer 
que par quelque dissentiment survenu entre le conseil de Castille 
et D. Luis dc Cordoba, la ~ponse de ce dernier: " que l'affair, 
d'Orart M "rwga,.dait plw, » 
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y ~mprcnantles pionniers, ne sc compose aujourd'hui que de 
1.500 hommes, comme l'a ordonné ,Votre Majesté. 106 pionniers 
de Mmorque ont été envoyés ici; quelques-uns sont tombés 
malades et d'autres ont étè reconnus incapables pour le service. 
Leur nombre s'élève a. 26, On a occupé les 80 qui restent aux 
travaux de réparation'de la Kasba, et vers le milieu du mois on 
enverra une partie de ces pionniers travailler aux fortifications 
de Mers-el-Kebir . Par suite du manque de chaux, on n'avait 
pu encore rien commencer; on attendait de jour en jour l'argent 
qui nOLIs fait défaut et que doit apporter Corlinas; mais nous, 
avons fait de notre mieux. dans la circonstance, et nous avons en 
ce moment 200 caMa de chauxpour entreprendre les premters 

'tr~vau'x de 'Mers-el-Kebir. 

XIX, 

LETTRE D1J DOCTEUR LEBBIU, COBBÉ8lDOl\ O'QRAN,A SAMAJ~S1t
 
L'IMl'ÉBATl\ICE. (1)
 

Oran, 22juin H>31, 

Estado, Legajo 461.)(Arcb. de Simancas. 

Votre Majesté aura SclOS doute pl'is connaissance des lettres 
que nous avonsreçues du roi Mohammed, et que lui a envoyées 
Pedro de Godoy, par l'entremise du marquis de, Comarës. De 
mon côté, j'ai expédié, 'par la voie de Carthagène; un doubledes 
dites lettres adressé à Georges Ruiz de 'Alarcon. 

(f) La lettre précédente, datée duIû mars,annooçaltquele prInce 
Mohammed tenait son père bloqué dans Tlémsên. Il parait 'que lies 
atfaires, au mois de juin, n'allaient plus aussi bien; car, 'dans cene­
ci, il est question de son arrivée à Oran et de soniriteiition d'y 
laisserses Cemmesetses enfants oonime ôtages, en échange des troupes 
et de ,l'argent qu'il demande pour ~[)~er une nouvelle expédition. n 
'1 a lieu de remarquer qJl~ Je Corregidor d'Oran lui donne le titre de 
roi, ce qut semblerait iQl1ique~ que Je gouvern~~nt esp~gDoll'avait 
reconnu comme tel. Cependant les lettres q," filiùvent' nous .ppre~­
nent que l'on continuait à négocier avec le 'roi de T1elDllén~ 
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L'occasion qui se présente est très-favorable, et j'ai l'espoir 
que Votre Majesté voudra bien ordonner qu'on ne la laisse pas 
échapper.Si le marquis de Comarès est touiourscapitalne-géné­
l'al de ce royaume, et, si dans les conjonc111/'es actuelles il n'est 
pasici, je ne sais pour quel temps il se réserve, Mon avis est 
qn.il faudrait agir avec un peu plus :d'ardeur et .qu'il im­
porte d'obliger chacun au service qu'il doit il] votre majesté. 

Il convientégalement que nous soyons promptement Informés 
de tout ce qu'elle voudra bien ordonner, afin que nous sachions. 
comment nous devons nous conduire avec le prince et les gens 
qui marchent avec lui, lesquels sont, nous assure-t-on, plus 
nombreux qu'on ne le peut croire. Nous aurons bientôt ici le 
prince, ses femmes et ses enfants, qu'il veut nous donner en 
échange des Iroupes, des efïets et de l'argent dont il aura besoin 
pour son expédition; les principaux cheikhs arabesont promis 
aussi de nous livrer dés Otages, Le roi Mohammed nous presse il 
ce sujet, en nous faisant les plus belles promesses. Comme j'ai 
entendu dire que, s'il n'envoie pas des ambassadeurs à Voire 
.\fajesté, c'est parce qu'il manque d'argent, je lui ai offert de 
payer les frais de leur voyag«, et même d'aller avec eux, s'il était 
nécessaire, Je prie VOlre Majesté, si cela lui convient, de nous­
faire connaltre sans retard cc qu'elle aura décidé. 

XX. 

LETTRE ÉCRITE A SA ~IAJE8TÉ SUR LA NÉCESSITÉ DE 10RMItR 1}NE, 

ARMÉE NAVALE POUR ATTAQUER BARBEROUSSt•. (1) 

Avila, 26 juillet f&3t, 

(Arch, de Simancas. - Estado, Legajo 461.) 

Pal' le rapport ci-joint du conseil de la Guerre (2), Votre Ma~ 

[estéapprendra qu'il est venu ici un Arabe, envoyé pat lescheikhs 

(t) Cette lettre n'est pas signée; mais celui qui l'a écrite rotait cer­
taiuement un des ministres. de l'empereur.' ' 

('1) Le. l'apport dont il est ici question n'a pas 6té retrouvé. 
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voisins d'Alger, lesquels demandent que Votre Maje:;té veuille 
hien ordonner à son armada de prendre possession de relie place. 
Ct.'S chiekhs ont tué à Barberousse un grand nombre de Turcs, 
lui ont enlevé quelques pièces d'artillerie el l'ont placé dans 

.	 une fâcheuse posilion ; ils sont résolus à seconder VOlre Majesté, 
etils pensent que l'occasion est très-favorable pour chasser d'Al­
ger ce corsaire. Comme l'été est trop avancé et que la dite ar­
mada ne pourrait être prêle celte année, Volre Majeslé verra 
également la réponse qui a été faite à cet Arèlbe, en vue d'entre­
tenir les cheikhs dans leurs bonnes dispositions. 

En conséquence, et vu la nécesslté d'équiper la üoue pour le 
printemps prochain, ainsi que l'occasion favorable qui se pré­
sente de se rendre maure d'Alger, par suite de la défaite des 
renforts que le Grand-Turc envoyait à Barberousse (1) et de sa 
situation critique, le très-révérend Archevêque de Tolède, dési­
reux de servir Dieu et Votre Majeslé et de voir mener à bonne 
fin une entreprise aussi importante pour le bien et la conser­
vation de ces royaumes, m'a offert de donner, si Yotre Majesté 
veut bien faim disposer l'armada pour l'époque indiquée ou pour 
l'étë prochain, 50,000 Ianègues de blé et i2,OOO ducatsen argent 
pour les autres vivres nécessaires à la troupe, que l'on embar­
quera, et comme le secours offerl. et le service rendu par le dit 
archevêque sont constdérables, il paralt juste que Votre Majesté 
en tienne compte ainsi que de raison, et l'en remercie. 

1\ importe aussi que Voire Maje4é veuille bien ordonner qu'il 
soit pourvu à tout ce qui peut ëtre uLile à la dite armée navale. 
Voire Majeslé a déjà par écrit la noie des troupes, des obletsdi­
vers et de l'argent que nécessitera Id floue. Celle note a été ap~ 

(i) L'auteur de la lettre fait sans doute allusion à Paffalre de Cher­
chell.• L'amiral André Doria, dit Mllrmol. ayant appris que la flotte 
de Barberousse était à Cherchell, vint l'attaquer et l'incendia, Ayallt 
débarqué ses troupes, il força la ville et délivra 800 captifs cbrëtiens , 
mais les soldats espagnols s'étant répandus dans les maisons pour 
piller, les Turcs qui s'étaient réfugiés dans le château, firent une 
sortie, en tuèrent près de 400 et mirent If! reste en fuite. La gloire de 
cette entreprise se trouva ainsi ternie par l'avarice des soldats. Quoi­
qu'il ~n li'oit. tous les Vai!\lleaUX turcs furent brllll!R ou pris..• 
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prouvée par André Doria, quand il vinL ici, ct je m'abstiens 
d'insistar à ce sujet; mais il est urgent de s'occuper de tous ces 
détails sans perdre de temps, autrement l'armée ne sera pas 
prête au momentopportun. 

Il semble non moins indispensable qu'une bonne partie des 
troupes sguerries. qui .se trouvent en Italië, solenLembarquées 
S'Jr les galères d'André Doria ou sur d'autres navires pour être 
reunies aux forces qui seront rassemblées ici.\rIJ conviendra 
également que Voire Majeslé fasse venir de Flandres un bon dé­
tachement d'artillerie ct des approvisionnemenls en poudre et 
en boulets, uarce qu'il n'y a pas en Espagned'aussi bons établis­
sements pour les fabriquer. Enfln, il est à propos que Votre 
Majeslé n'oublie pas, ainsi que je l'en ai déjà prévenue, que 
beaucoup des pièces qui ont été amenée(ici la dernière fois ont 
éclaté, et qu'il y a lieu d'aviser à ce que celles que l'on voudra 
fahriquer soient fondues dans des conditions convenables. 

Quan'd au choix du capitaine-général chargé de commander 
la üoue, Je très-révérend Archevêque de T"lélle offre, si Votre 
Maje~té y consent, de partir lui-même j si pour de certaines con­
sidérations, Votre MajE',slé cro:t devoir désigner une autre per­
sonne, il en sera bien aise; mais il insiste pour qu'on entre­
prenne une expédition d'une si haule importance, (1) 

XXI. 

LETTRE DIt PEDllO DE GODOY (2) A L'.A,llcaltYtQuE DE SANTIAGO. 

Oran, le 20 août -.sS1. 

(Arch. de Simancas. -Eslado, Legajo 461.) 

Voici ce qui se passe en ce moment dans le royaume de Tlem­

(1) Cette lettre nous apprend qu'en 1531, on songeait sérieuse­
ment en Espagne à tenter une troisième expédition contre Alger i 
mais on sait qu'elle n'eut lieu qu'co i5fl, et que, bièn que commau­
dée par Cliarlps-Quintlui-méme, elle fut aussi malheureuse que celle. 
de Diego de Vera (1516~ et de Hugo de Moncada (1519). 

(1) On a vu que Pedro de Godoy était gouverneur in~riœaire 
d'Oran. 
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dlI, et ce que je puis dire àVotre Seigneurie. Le roi el' son 
fils se font la guerre.Moulêt Abd-Allah a en-voyé sonMezouar (1l, 
avec une partie de ses gens, contre'le prince Mohamn..ed. n 
ya en un combat, et l'avantage, dit-on, est resté à ce dernier; 
mais le kaïd des Benl-Raehld étant survenu avec 500 cavaliers, 
le ûls ÙU roi a dû se retirer. 

Tous les Arabes du royaume sont soule~és : les uns sont pour 
le roi, les autres pour lion fils. Mais je croisque tousles cheikhs 
de ceue partie du Levant se joindraient au prince Mohammed 
s'il se montrait de ce côté. fi conviendrait fort que la chose 
arrivàt, parce que si le fils du roi devenait notre allié, nous 
tiendrions en main toutes les bonnes cartes du jeu, et Sa Majesté 
pourrait jouer la partie comme elle l'entendrait (2), Avec le 
prince Mohammed, 1I0US aurions les Arabes, et le roi de Tlem­
sën, abandonné par eU1(, serait bien obligé de se soumettre.Mon 
avis est donc qu'il faut favoriser le fils et non le père. 

Pour ce qui regarde le Turc, tout ce que je puis dire à Votre 
Seigneurie, c'est que. si l'on est toujours dans l'intention de 
fa·ire l'expédition d'Atger, il me 'parait lndlspensablc de faire 
d'abord celle de Tlemsën. Cette expédition peut être prompte­
ment terminée, soiL qu'on fasse la guerre ou qu'on négocie avec 
le roi et son fils, Il mesemble queles choses pourraient s'arran­
ger pacifiquement dela manière suivante: que Sa Majesté veuille 
bien favoriser le prtnce Mohammed et le reconnattrc pour roi j 

qu'elle lui donne une bonne part des terres que l'on prendra au 
Tlltc;et qu'enmême temps, il ne soit porté aucun préjudice au 
roi de Tlemsên, c'est-à-dire qu'on laisse à ce dernier tous ses 
domaines. Je pense que, de cette.manlère, tous deux scmontre­

(1) • Parm! les nombreuses causes d'incertitude et d'erreur que 
préaente l'histoire de l'Afrique arabe, dit Berbrugger, il y a les 
'Variantes de signification qu'un même nom de fonction subit d'une 
époque etd'une contree à l'autre. » - Le Mezouar du roi de Tlem­
Bên avait certainement d'autre& attributions que celui d'Alger, agent 
de police, chargé de faire donner la bastonnade, et préposé à la sur." 
l'eiUance des femmes de mauvaise vie. 

(2) .. Mucho convenria que se hiciese, porque si 10 hubicsemos aqui 
. eciD ilOSotNi1l, tenioiamos tridasIasbuenas cartas dei [uego en la mano, 

y podrialo jugar Su Majestad como qui slese . 'n 
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tont satisfaits ct se [oindront à Mus pour faire laguerre à8a\'­
berousse j et le roi et son fils y allant, aucun Maure, Arabe ou 
Zenéte, ne refusera de les suivre, parce que tousconsidèrent les 
Turcscomme leurs ennemis. Il ne se présentera jamaisune meil­
teure occasion de mener à bonne fin ces deux affaires. 

Leroi de Tlemsèn a fait appeler un juif d'ici, et je crois-que 
c'est dans l'intention d'entrer en négociation, Le juif est parti. 
Les Arabes, que Moulêi Mohammed nous a envoyés, ont été un 
peu scandalisés en apprenant le départ de ce juif pour Tlemsên. 
J'ai fait de mon mieux pour les apaiser. Voilà ce qui arrive 

. quand on entretient des intelligences avec lesdeux. partis. 
Je puis certifierà Votre Seigneurie que la troupe qui tient ici 

garnison sert mieux que celle de bien d'autres frontières, et 
cependant cette troupe est la plus mal partagée. Si l'on pense 
toujours à faire de celle place d'Oran un lieu destinék recueillir 

. tous les gens de guerre de mauvaise vie qui se trouvent en Cas­
tille, il conviendrait qu'on leur assignât un quartier particulier, 
où ils seraient nourris et entretenus jusqu'au moment de les 
employer utilement j autrement, on chassera d'ici le petit DOBl. 

bre de bonssoldats qui nous restent. 
Don Alvaro de Bazan estarrivé à Mers-el-Kebir, la 13. de celOOis, 

aveconze galères et une fuste. Eu faisant route sur Risgol (Har.. 
chgoun), il rencontra une fuste ennemie et lui donna la chasse j 
mais, comme lesTurcsavaient sur lui uue grande avance, ils ont 
eu le temps de se jeterà la coteet sesont sauvés. Toutefois, quinze 
Chrétiens esclaves, qu'ils avaient avec eux, ont pu s'enfuir. 

XXII. 

. L&TTR& DU DOCT&UR LEBBI1A, CORRÉGlDOR n'ORAII,'A S.\ }f.41gsd 

L'hlPÉIIATRICE. 

Malaga, 2 septembre {fl3i. 

(Arch. de Simancas. - Estado, Legajo 4.61.) 

Ainsi .queje l'al déjàmandé plusieurs fois à VotreMajesté,' j'ai
 
lnlli.to'uf en œuvre pour déterminer les Ar&be~ .du rpyaQ.1~le à
 
faire cause commune avec nous, parce qu'il me paraissalt. que,
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de celle manière, on pourrait arriver â châtier le roi de 'rlemsên 
de- son manque de foi et de son obstiuation à ne plus permettre 
à ses gens de nous apporter des vivres, comme ils le faisaient au­
trefols. A cet etïet, j'avais entamé' des négociations avec le prince 
Mohammed et fait en sorte que son père le roi Abd-xllah en fIlt 
informé par la voix la plus sûre, afin qu'il comprtt tout ce qu'il 
avait perdu en renonçant à servir VOire Majesté. 

11 ya quinze jours, il me demanda de lui envoyer une personne 
avec laquelle il pUI s'entendre, 'et je m'empressai de faire partir 
deux juifs, hommes prudents et in-truits, les plus adroits que 
j'avais ru trouver. n'abord tout alla bien, le roi paralssatt con­
tent de renouer les négociai ions j mais, sur ces entrefaites, il 
arriva à Tll'msén un ambas.adeur du Grand-Turc. Mouléi Abd­
Al1ah fut si fier de la venue de cetenvoyé que, non content de 
refuser- audience an deux juifs, il ordonna leur arrestation et les 
fit meure à mort. 

Dans le mème temps, le prince Mohammed me faisait prévenir 
de son arrivée prochaine à Oran, avec ses femmes, ses enfants et 
les principaux cheikhs de son parti j il medisait qu'il nousame­
nait les Otages qu'on lui avait demandés. Je me trouvais fort 
embarrassé, car j'avais, en effet, promis au prince que, s'il re­
mettait sa famille entre nos mains el si lescheikhs en resaient 
autant, Votre Majesté lui donnerait des hommes et de l'argent 
pour s'emparer de Tlemsê_n, sous couditionqu'il exécuterait pl.!ls 
fidèlement que son père les clausesdu traité qui serait conclu. 

Il Ya longtemps .1éjà que le 'prince Mohammed a écrit à ce 
~ujetà Votre lfajesté j mais il n'a reçu aucune réponse. Nesachant 
qne lui dire, je n'ai pas cru devoir l'attendre, et je me suis en­
tendu avec le commandant des 'navires de Votre Majesté pour 
effectuer mon passage jusqu'ici (1), Toutefois, j'ai laissè, en 

, parlant, des instructionsrelativement ceque l'on devra répondreà 

lt) Le corregidor d'Oran aurait pu ajouter, comme Pedro de 
Godoy Ta16s son los inconvenielllu de lenllr inleligeneias con tJlnbas 

ptJr"s (tcols sont les Inconvénients d'entretenir des intelligences avec 
les deux partis). -: Celte politique SlInl\ déclslon et sans f.anchise 
du gouverilèment espagnol ne lui profita guère, comme on le verra 
plue loin. ' -' 
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au prince, lorsqu'il se présentera. J'ajouterai que ce motif n'est 
pas le seul qui m'ait décidé li me rendre. en personne.auprès de 
VOll'e Majeslé j j'ai aussi à lui faire pari lit! beaucoup d'autres 
particularltès, qu'il n'est pas toujours possible d'expliquer par 
correspondauce. 

Je considère la prise de Hone el son occupation comme une 
chose forl importanta (1). Il sera facile maintenant de punir le 
roi de Tlemsën ou de l'obliger à tenir ses promesses. En partant 
de Hone, plus rapprochée de Tlemsên que ne le sont Oran et 
Mers-el-Kebir, on pourra, sansbeaucoup de peine, p'\nr.lrerdans 
l'intérieur du royaume cl enlever à Moulèï Abd-Allah la meil­
leure partie de ses possessions. Jc m'arl'êlerai ici jusqu'à ce que 
j'aie vu le terme de la maladie de ma femme, que j'ai trouvée 
accablée par la ûèvre, puis je merendl'ai auprèsde Votre Majeste 
pour connaltre ses intentions relativement aux alTaiFcs de ce 
pays. 

XXlIl. 

(t) La lettre suivante raconte la prise de Hone. 

(2) On ne trouve nulle part, Sur la prise de Hone, les détails précis 
que contient cette lettre. Il paraît que cette ville, qui n'existe plus 
aujourd'hui, avait alors une certaine importauoe, L'archevëqun de 
Tolède dit ce qu'elle ~tait à peu près aussi grande que Mala~a. ceinte 
de bonnes murailles, avec une citadelle trl's·forte., - Pellissier 
racoute, d'aprèa Mal'mol, que la ville de Hone fut prise en 15;)3. 
O'e,st une erreur, comme le démontre lé présent document. Hone 
fut occupée par les Espagnols en 153t, .le 24 aoùt, jour de la Saint­
Bartbélemy.· Pellissier ajoute quo D, Alvaro de Bazan,°aprèsy avoir 
établi une bonne garnison, s'éloigna peu de jours 'après." A quelque 
temps df" là, dit-il, D. Alvaro reparut porteur d'ordres plus rigou­
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mois, -.,.. sortit de Malaga (ail mois d'août del'llier) dans la bùt 
d'entreprendre quelque chose d'utile pour la service de Notre 
Seigneur,et de Votre Majesté. Il fil route pour Oran où il prit 
avec lui 250 soldats de la garnison de ceue place, conCQrmém<mt 
à ce que j'avais prescrit à cesujet. J'avais envoyé l'ordre ~ Pedro 
de Godoy que, si ledit D. Alvaro demandait quelques compa­
gnies, en les lui donnat. ' 

Avec cerenfort, D. Alvaro partit d'Oran,et le jour de la Sainl­
Barthélemy, il se présenta devantla ville de Hone qui appartient 
.au roi de Tlemsên. Il pénétra dans le port avec l'escadre de 
Votre Majesté, et, gràee aux bonnes dispositions qu'il avai·t su 
prendre, il plut à Dieu qu'il se rendtt matlre de la nne et de la 
la~ha. 

Laplace Be s'attendant pas à être attaquée se trouvait dépoùr, 
Tue d'une partie- de sa garnison ordinaire, ce qui a facilité ce 
coup de main. Laconquêtede Hone nous a coûté peudemonde: 
nous avons eu seulement quarante hommes tués et cent bles­
sés. 

D. Alvaro m'écrit d'Alméria qu'il a laissé pour ~ard,er la ville 
1 700 bOIQInes, dont 400 arqnebuelers, avec des vivrespour quinze 

jours et vingt pièces d'artillerie, dont sei~è petites el quatre plus 
grosSés qu'il a prises dans la Kasba. De Malaga, où il se trouve 

,en ce moment, il doit envoyer à Hone deux. galères chargées dr 
'1 blé avec quelques autres provisions. Pour déCendre cette place, 
il pense qu'il suffira d'une garnison de 400 sotdets et de t2C ' 
lances, et il me prie de donner des ordres pour' que cette 
troupe"destinée à remplacer les bommesde ses galères qu~i1ad~, 
laisser~ Hone, soit miseà sa disposition. Cette opération ter­
minéeel ses équipages remis ail complet il reprendra la mel' 

..eu". La ~ille, q\li d'abord' a~t été'pillée et saooagée, fut. oetLe'roia, 
flOmplètement dcStruite~ " La vilIè de ~Qne fut, en effet, abandonru'ie 
par les lilBpagllOI8, mais trois ou quatre &0$ après. Bn ~1)3l,ils l'oc­
cupaient eocol!e, ainsi Clue le pNuvèntdeux lettrel5 cie Ioigo de Val­
lejo, cornmandant de IDlne, 8n date dei tamars et 26 U'riJ, rie cette 
lIlêlDe aDP~. - 8uuo, MOntanel, dan. le fragment inédit de'88. 

C~ d'Ot'o(m doB.t 'ROUI! 'a"on 'pull, lIelèvlf CItte' 81'1l1J1l1r de 
»wnôl. 

Il 

Hl" 

arec son escadre etira SUI' lin autre point tenter quelque holine , 
entreprtse. 

Des personnes qui connaissent bien le pays m'ont assl'lré :lue 
la Iville et le port de Hone étaient d'une grande importance. 
Celle place, ceinte de bonnes murailles,aune citadelle très-forte, 
et elle n'est éloignée que de douze lieues de Tlemsën, ce qui est ' 
un grand avanlage po~r les relations commerciales que l'on 
pourra étahlir avec les Maures de celle partiedu royaume, et en 
mêmc tempspour tenir le roi deTlemsën dansnotre dépendan,ce. 
Oran se Irouvera aussi plus en sûreté, parce qu'il est 11 ~roire 
que, nous voyant solid'!ment élablis sur une nouvelle fronlière, 
le roi de Tlemsên ne sera pas tenté de venir l'attaquer. 

Il a donc été jugé convenable de conserver Hone en attendant 
que VoIre llajeslé ail fail connaltrece qu'elle aura décidé à cc 

.sujet, et j'ai cru devoirdonner fies ordres pour que les 400 sol.
 
daIs, demandés par D. Alvaro, fussent mis à sa disposition en
 
plus des 250qu'il a pris à Oran, et que 100 lances des Garde.ç
 
fussent aussi envoyées à Hone pour y tenir garnison. Pour le
 
présenl, il n'y aura d'augmenralion de dépense que pour l'ar­

tillerie, les -100 hommes envoyés d'ici, les munillons et les
 
autres approvisionnements nécessaires. Quant aUI 250 soldats
 
tirés d'Oran, ils n'accrotlront pas lesfrais, non plus lJueles 100,
 
lances qui seront payées par les gardes. On peut craindre, il.est
 
vrai, que le ro;~.e Tlemsên, en apprenant la perte deUone, ne
 
cherche à sc réconcilier avec son fils, et que lous deur ne se
 
concerlent pour tenter quelque chOlle contrecetleplace ou cOntre
 
celle d'Oran. Dans ce cas, u faudra des secours dihommes el
 
d'argent; maisje ne crois pas que cela arrive. 

J'envoie à Votre Majesté un plan de la ville de Hone et deson 
port (1). J'ajouterai qne son enceinte est un peu moins grande 
que celle de Malaga, Après avoir examiné ce plan, Votre Majesté 
avisèra et m'enverra seslnstrudions. On espëre que l'occupation 
de Rone permettra de réduire celle d'Oran; dont ~n pourraitcoJi-: 

,.''- ,J' .'.' 

, . ----; 
(1) On n'a pas retrOUvé le plan de la 'Ville et du port de Rone,qui

devait accompagner la Iettre de l'archev~qlle, 
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~"erlleulemenl les forlel'esses el démolir tout le teille, ee /fui 
serait}lne grande économie. 

D. A1varo de Bazan a si bien condutt toute cette affaire qu'Il 
paratt juste que Votre }Iajesté lui en témoigne sa satlsfacüon. 
On pense qu'elle devrait lui octroyer la lieutenance de Hone. 
Blasco xunès, de Malaga, que j"avais envoyé sur la Oolle en qua­
litè dïtll\pecleUr général des galères, s',est également trës-bieu 
montré, ain-i que le commi~saire général" qui est Inspecteur 
ordinaire et un excellent serviteur. Je prie Voire Majesté de ne 
pas oublier de les récompenser tous deux. 

XXIV, 

1 LITTBE DB MOULEl lfOHAMlIED: ROI DE TL~lIst:lf, A PEDRO DB GODOY 

ET AU CORRÉGIDOR D'ORAN. 

t58l, 

(Arch. de Simancas. - Estado, Legajo 461.) 

J'ai reçu vos lettres et compris que vous me voulez du bien. 
Je prie Dieu de vous r'écom(lenser ClU conseil que vous m'avet 
donné pour que ma ~pmande rOt accueillie favorablement. Je 
mets toute ma conflance dans votre bonne el solide amitié. 
Aidez-moi et soyez mcs luterprètes auprès de l'empereur, roi de­
Casutle. Faites lui connalll'o la sltuation dans laquelle je me 
trouve, et qu'il sache que je suis voire ami. Je m'en remets 
enlièr'('ment pour tout ce qui me eonrerne Il ceque vousjugeres 
li propos de f"ire:VoUs savez mieux que moi re que, dans la cir­
constance, il est utile de dire à sa Majc&té t celui qui est sage 
n'a pas besoin qu'on lu conseille. Veuillt:l. écrire aussi au Maro­
quisrde Comal'ès) , l'informer de ma bonne volonté el lui racon­
ter tout ce qul l'e plisse. . . 
.: Pour le reste, je charge mon servileur Ben Taleb, qui connait 
toutee mes affaires, de conférer avec vous. 
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XXV. 

RÉCLAMATIO:lf DE D. INIGO DE VALI.FJO PACHECO, GOlJVElINEUR DE 

LA VILLE DE HONE (1). 

21 avril 1532. 

(Arch. de Simaneas. - Estado, Legajo 461.) 

Inigo de Vallpjo Pacheco, gouverneur et capilaine général de 
Honepour le Ir ès magnifique seigneur O. Alval'o de Bazan (2), se 
présente devant Juan de Godoy, alcade-mayor de ladite villede 
Hone, et déclare qu'il lui a été notifié, à la requête du capitaine 
lliguel Perera, une cédule par laquelle Sa Maje!\lé lui défend 
d'acheter la viande apportée par les Maures dans la dite ville 
pour y ëtre vendue, à moins qu'elle ne soit exposée sur la place 
publique. 

Ledit Inigo de Vallejo Pacheco élève des rèclamations contre 
cet ordre royal et prétend que ladite cédule, basée sur des infor­
mations inexactes, porte préjudice aux places frontières des Mau­
res et aux gouverneurs qui les tiennent de Sa Majeslé .. 

Pour prouver celle assertion, Inigo de Val1ejo Pacheco demande 
(j (dire entendre devant l'alcade-mayor, assisté du commissaire 
de Sa Majesté, notaire public, des témoins dignes de foi, lesquels 
connaissent les us l'l coutumes desdites places ïrontléres, ainsi 
que ecu, qui les commandent, afin que le résultat de leurs dé­
positions puisse éclairer Sa Majesté el les membres de son très­
haut conseil de guerre, et que Sa Majeslé puisse Iaire [ustiee. 

Or donc, ce même 21 avril 1532, ont lieu, en présence de 
l'alcade mayor, les lnterrngatoires des témoins produits par lnigo 

(1) Ce singulicr document nous fait connaitrc lcs étranges préro­
gatives que s'arrogeaicnt lcs gouverneurs des villtlB frontières. 

(2\ On a vu que l'arcbcvêque de Tolède avait demandé A l'empe­
reur d'octroyer A D, Alvaro de Bazan la lieutenance de Hone, 

1.11 1 
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de Vallejo Pacheeo, el voici les huit questions qui leur sont 
posées identiquement et successivement: 

10 Connaissez-vous D. Inigo de Vallejo Pacheco elle capitaine 

4

3

2

D. Miguel Perera ? 

0 SaVeZ-l'DUS si, sur les frontières Ile Portugal et de Castille, 
lorsque des espions viennent pour donner avis des choses qui se 
passent dans la contrée habitée par les Maures, il est d'usage de 
ne les laisser voir 11 personne, excepté au gouverneurct 'li l'inter­
prète, lequel rapporte ce qu'ils disent; et cela, parce qu'il y a 
beaucoup de mauvais chrétiens (maures convertis)qui, lorsqu'ils 
abandonnent la foi catholique et redeviennent musulmans, dé­
noncentlesdits espions et sont cause' qu'un les tue ou qu'on les, 
chasse du pays? 

0 Savez-vous quel est l'usage dans lesdites places frontières, 
'lorsque les Maures voleurs (1) y apportent, de jour ou de nuil,du 
bulin pour être vendu? Appartient-il au gouverneur et ne peut­
il être acheté par aucune autre personne? 

0 Savez-vous si, quand un Maurequelconque, ou un cheval, 
ou un bœuf, 011 une vache ou tout autre bétail est surpris en 
dedans de l'enceinte, il devient oui ou non \a propriété du gou­
verneur? 

50 Savez-vous si, lorsqu'une ïuste, Irêtée par des Maures, 
s'échoue sur la plage Ile quelque frontière, elle esl soumise au 
.dreit de bris? 

6· Sa'fez..vous si les Maures voleurs, pendant les derniers llÎ'll, 

BlOiS, ont amené 11 Hone vingt vaches volées, et si le gouverneur 
les a fait peser 11 la boucherie, à raison de vingt maravédis 1'81'­

relde (2), ce qui met la livre 11 cinqmaravèdlst . 

7· .Sav'ez-vou!lsi la ville de Honea quelque lieu de paix (3)"où 
'les Mauresviennent vendre la viande ou d'autres provisiofts :~e 

bouche? 

(i) Moro. lailronll8. 
1 

(2) Poids de quatre livres. 

(3) Lsgar'de:p6Ju, lieu he.bWi,p"r dQS Mauresd~ paix, 
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80 N'est-il pas à voireconnaissance que tout cc qui vient d'être. 
dit plus haut est de notoriété publique dans ladite ville de Hone 
et dans les autres placesfrontières de l'Afrique? 

Les témoins, après avoir prêté serment, en étendant la main 
droite sur la croix et juré de dire la vérité, sont interrogés suc­
cessivemem sur chacune des questions posées par D, Inigo de 
Vallejo Pacheco. 

Ces témoins sont au nombre de sept, savoir: 

Sanchez de Sepulveda, soldat.
 
Martin de Verlonga, id.
 
Inigo de Ortega, artilleur,
 
lnigo Serrano, écuyer.
 
Antonio Morillo, id.
 
Manoël Miguel, écuyer, maréchal-ferrant.
 
Mariano de Requena, artilleur.
 

Tous ces témoins répondent affirmativement aux: questions qui 
leur sont faites. Quelques-uns citent des exemples tirés des 
places de Melilla, de Çaçaça, d'Oran et de Bougie, à l'appui de 
leurs dépositions toutes favorables à la récl:Jmatton de D. Inigo 
de Vallejo Pacheco , 

Le document se termine ainsi: 

ft Après ce qui est relaté ci-dessus, le seigneur alcade-mayor 
a dit qu'il ordonnait et ordonne de remettre ladite enquête juri­
dique audit capitaine général, close et scelléeen publique forme, 
et il a signé de son nom, Juan de Godoy, ainsi que moi, Benito 
Enriquen Gallego, commissaire de Sa Majeslé et notaire public 
de ladite ville de Hone, en présence des susdits témoins. ., 

Elie de la PSIMAUDAIE. 

(A suivre.) 

- -.JOS& 
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ATTAQUE 
DES 

BATTERIES ALGÉRIENNES
 
PAR 

LORD EXMOUTH 

EN 1816 

Nous empruntons à III Revue Maritime et Coloniale un article 
qui ne sera pas lu sans intérêt par les personnes.qui s'occupent 

de l'histoire d'Alger: 

Avant de se séparer, le congrès de Vienne avait chagré l'An­
gleterre de faire cesser les pirateries des Algériens, bandits auda­
deux qui infestaient la Méditerranée.-Mais le cabinet de Saint­
James, désireux. de ménager les intérêts de son commerce, re­
commanda secrètement à ses agents de n'employer la force qu'à 
la dernière extrémité. Au mois d'avril 1816, l'amiral lord Ex­
mouth parut devant Alger, àla tête d'une flotte considérable, et 
se contenta de conclure avec le dey, au nom des royaumesde 
Naples et de Sardaigne, une paix fort onéreuse pour ces deux 
puissances; de la piraterie et de l'esclavage, il ne fut nullement 

qnestion. 

Hl;) 

La faiblesse intéressée de l'Angleterre souleva l'Indignation de 
toute la chrétienté. Mis en demeure d'agir efficacement, le ca­
binet de Londres confia encore à lord Exmouth la mission de dé­
chirer les traités qu'il venait de conclure. Cet amiral quitta Ply­
mouth le 28 juillet 1816, avec une escadre composée de 6 vais­
seaux, 4 frégates, 5 corvettes et 4 bombardes, et jeta l'ancre, le 
9 a0111, dans la baie de Gibraltar.Il y rencontra une division né­
erlandaise de 5 frégates et t corvettesous les ordres du vice-ami­
ral Van-de-Capellen. La Hollande était, en effet, au nombre des 
puissances qui avaient eu il se plaindre du dey Omar, et déjà ses 
frégates, dans une reconnaissance exécutéeau mois de juin 1816, 
avaient échangé quelques boulets inoffensifs avec les batteries 
d'Alger. L'amiral Yan-de-Oapelten demanda et obtint l'autorisa­
tion de prendre part aux opérations de la flotte anglaise. 

Retenu au mouillage par un coup de vent d'Est, lord Exmouth 
ne put appareiller que le 14 août pour entrer dans la Méditer­
née. Ce retard lui permit d'ailleurs de recevoir des renseigne­
ments fort utiles, et de donner à s'es capitaines des instructions 
complètesconcernant les postes qu'ils devaient occuper en face 
des batteries algériennes. Balliè à sa sortie du détroit de Gibral­
tar par le Prométhée, l'amiral anglais apprit du commandant de 
celte corvette qu'Omar-pacha, loin de se montrer disposé à la sou­
mission, avait fait emprisonner le consul britannique et les équi­
pages de deux. embarcations envoyées pour parlementer. Ouatre 
frégates, 5corvettes, ainsi qu'une quarantaine depetits naviresar­
més de canons et de mortiers, se trouvaient entassés dans le port 
d'Alger, et des Arabes, accourus de divers points de la Bégence, 
travaillaient nuit et jour aux Corlifications de la place. 

Lesvents contraires ne permirent à la flotte alliée d'arriver en 
vue d'Alger que dans là matinée du 27 30dL Les vaisseaux se 
trouvant alors retenus par le calme. lord Exmouth expédia, sous 
la protection de la frégate la Severn, un canot parlementaire, qut 
put communiquer vers 1t heures du malin avecuneembarcation 
barbaresque, sortie du port pour venir à sa rencontre. Le lieu­
tenant a.nglais BurgeasIjemil à l'officier du dey l'ultimatum de 
son amiral: abolition de l'esclavage des chrétiens, délivrance de 
tous les prisonniers de celte religion, restitution de ragent exigé 
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}:Il'écèdcmment pour le rachat des esclaves napolitains, traité de 
paix avec le roi des Pays-Bas, mise en lihertè immédiate du con.. 
sul anglais et deséquipages desdeux embarcationsdu Prométhée. 
Deux heures furen t accordées pour donner une réponse. 

La brise du large s'étant levée pendant cespourpalers, la ûotte 

alliée entra dans la baie. Elle était composée des navires suivants: 

, E'SCADRE ANeUISE. 

Vaisseaux: Queen-Cltarlotte, 100 canons, amiral lord Exmouth ; 
lmpregnable, 98 canons, contre-amiral D. ?tlilne; Superb, 74 
canons; Minden, 7~ canons; ALMon, 74 canons; Leander, 50 
canons. 

Frégates: Severn, 40 canons: Glasgow, 40 canons; Granir.us, 
36 canons; Hébru.ç, 36 canons. 

Corvettes: Heron, 18 canons j'Mutine, 18 canons , Birtomart, 
40 canons; Cordelia, 10 canons; Prométhée, 10 canons. 

Bombardes: BelzelJuth, Fury, Hëela, Infernal. 

ESCADRE HOLLANDAIS\':. 

Frégates: Melampu8, 40 canons, vice-amiral Van-de-Capel'en ; 
Frederica, 40 canons; Diana, 40 canons; Amstet, 40canons; Da­

,geraad, 30 canons. 
Corvette: Endragdt, 18 canons. 

Une corvette de charge, transformée en brûlot, ace ompagnait 
la flotte, 

Les embarcations des vaisseaux avaient été disposées pour 
porter chacune un obusier; et un certain nombre de bateaux­
plats avaient reçu une installation qui devait leur permettre. de 
lancer des fusées à la congreve. Le capitaine T. Mitchell com, 
mandait toute cette flottille. 

Les pièces qui armaient les vaisseaux, les Irégaies et les cor­
vettesétaientdcs canons de 32, de 18 et de 12 livres, et des ca­
ronades de 32. Tous ces navires ne devant, d'ailleurs, d'après le 
plan d'attaque, présenter qu'un seul bord 11 l'ennemi, la flotte 
angle-hollandaise pouvait à peine opposer 450 canons aux 300 
piècesde 32, de 24 et de 18 qui armaient les batteries de mer de 
la place. 

Il
1 
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La formidable artillerie des Algériens était répartie de la ma­
nière suivante: 

44 pièces au Nord du mole, dans une batterie demi-circulaire 
à Irois étages ; 48 dans la fortification, également à trois étages, 
qui entourait le pharej-ôê pièces, toujours sur trois rangs, dans 
une longue batterie dite. de l'Est D ; 60dans quatre ouvrages du 
même genre, ïlanquant le premier; enfin, battant rentrée du 
port, 2 canons du calibre de 68, d'une longueur énorme. Tel était 
l'armement du mole, comprenant ~20 pièces environ. ­

Au Sud, défendant la face de mer de la ville même, sc trouvait 
d'abord un ouvrage de 15 canons sur trois rangs, appelé « bat­
terle du marché au poisson, " puis deux autres batteries de 4 ou 
5 canons i enfin, au-delà de la ville. vers l'Ouest, s'élevaient un 

, fort et quelques petits ouvrages portant de 60 à 70 pièces. ' 
De l'autre côté de la jetée, qui conduisait du môle à la ville et 

sur la face Nord de celle-ci, ballant aussi la mer, il yavait encore 
une centaine de bouchesa feu; mais les bas-fonds qui s'étendaient 
de ce cëté ne permettaient pas aux grands navires de s'approcher 
à portée desbatteries dont nous parlons. 

A d-eux heures de l'après midi, le lieutenant Burgess, ayant 
attendu le messager du dey, retourna versla Set:ern, et fit le si­
gnal convenu pour prévenir lord Exmouth que l'orgueilleux 
pacha n'avait pas daigné répondre à • l'ultimatum D de l'Angle­
terre. La flotte combinée, en panne à un mille d'Alger et déjà 
prête pour lecombat, reçut l'ordre de faire servir et de mouiller, 
suivant le plan donné, en face des batteries de la ville. 

Il est 2 heures 35 minutes: le trois-pents le Queen-Chm'lotte 
lalsse tomber l'ancre à 50 mètres de l'extrémité Sud du mole i 

plusieurs centaines do soldats africains, debout sur les parapets, 
suivent attentivement les manœuvres du vaisseau-amiral, mais 
sans parallre désireuxdes'y opposer. Déjà 101'0 Exmouthconçolt 
l'espoir d'obtenir satisfaction sans effusionde sang, el envoie por­
ter une amarre à bord d'un brick barbaresque accosté au môle, 
quand trois coups de canon, tirés, l'un sur un vaisseau, les deux 
autres sur les navires qui le suivent, lui enlèvent celle dernière 
ülusiou, Par un généreux mouvement d'humanité, l'amiral fa il, 
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signede la main aux soldats ennemis de descendre des parapets, 
puis ordonne d'ouvrir le fen. La canonadedevient aussitôt très­
vive, chaquenavire anglais.~y prenanl part désque sa position le 
lui permet. 

Le Leonâer a laissé' tomberl'ancre par la [oue de bâbord de la 
. Queen-Charlotte, ses canonsde tribord battant à lafois l'ouverture 

du mële et l'ouvrage du • marché au poisson i • les frégates la 
. Severn et le Gla.~gow mouillent en tète du Leander, et dirigent, 

la première le feu de ses canons de tribord sur le mêmeouvrage, 
la seconde, le feude ses pièces de bâbord sar le s batteries de la 
ville. Le Superb s'amarre à 250 mètres de l'arrière du- vaisseau­
amiral, un peu en dedans du poste qui lui a été assigné j ses ca­
110ns de tribord foudroient les ouvrages flanquant la • batterie de 
l'Est .• Le trois-pontsfImpregnable, conduit par le contre-ami­
ral Milne, a reçu l'ordre de mouiller à l'arrière du Superb, mais 
la fumée l'empêche de se bien diriger·: il laisse porter vers le 
Nord et jette l'ancre à 400 mèlres des batteries. du phare et de 
l'Est. sur lesquelles il ouvre le feu de sescanons de tribord. Le 
capi lame Patterson, du M.inden, remarquant le grand espace 
laissé' vide entre l'lmpregnable et le Superb, prend poste à une 
centaine de mètres de ce dernier vaisseau. L'Albion qui le suit 
s'arrête un instant par la joue du contre-amiral, puis, faisant ser­
vir, va jeter l'ancre à une demi-longueur de son matelot d'avant. 
Le capitaine Patterson, passant alors un grelin de remorque par 
l'un des sabordsde sa, sainte-barbe, l'envoie à l'Albion et se hale 
ensuite sur ce câble de manière à toucher son voisin. Tous deux. 
dirigent lefeu de leurs canons.detrlbordsur lesouvrages du môle. 

Ainsi, la Queen-Charlolte" le Superb, le Minden, l'Albion et 
t'Impregnable forment un front de bataillequi, parlant de la tëte 
du môle, se dirige V.CfSle N.-E. j le Leander, la Severn, le Glasgow, 
s'étendent en.ligne courbedu • marché au poisson, ~ vers leS.-O. 

L'escadre hollandaise a reçu la mission de combaltre les ouvra­
ges ennemis élevés dans cette direction. La Diana doit mouiller 
la première et faire suite à la ligne anglaise j mais le vice ami­
ral Yan-de-Capellen, remarquant de l'hésitation dans les ma­
nœuvres de celle frégale, laisse porter avecson propre navire, et. 
jette l'ancre, vers 3 heures sous le couronnemeut du Gla.~gow 
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ta Diana, et la Dageraad mouillent successivement à l'arrière 
de leur amiral, et les deux autres frégates néerlandaises plus en 
dehors, La corvette l'Endragdt resle sous voiles, commeelle en 
a reçu l'ordre, La division hollandaiseforme donc une ligne il" 
régulière qui, parlant du Glasgow, s'étend vers le S.-E, 

Le Granieus, l'Hebrus, et les corvettes anglaises doivent rem­
plir les créneaux que les vaisseaux et les frégates auront laissés 
dans la ligne de bataille. L'Hebrus a choisi son poste entre le 
vaisseau-amiral et le Superb i ruais le calme produit pal' la viva­
cité de la canonade l'oblige à laisser tomber l'ancre en dehors de . 
la ligne, par la hanche de bâbord de la QUten-Chartotte. Le ca­
pitaine Wise, du Cranicus, témoin de celle manœuvre, masque 
son grand hunier et attend une éclaircie: au bout de tO minutes, 
il fait servir, laisse tombersa misaine, hisse ses perroquets et se 
dirige droit sur une bouée qu'il aperçoit au plus fort du feu j dé­
ployant une audace et une habileté peu communes, il s'embosse 
entre la Queen-Charlotte et le Superb, dans un espace excédant à. 
peine la longueur de son propre navire, La lIutine laisse tomber 
l'ancre par la joue de bâbord de l'lmpregnable., et les autres cor­
velles restent sous voiles, 

Les bombardes se sont embossées à 2,000 mètres des ouvrages 
ennemis contre lesquels elles ouvrent le feu de leurs mortiers, 
pendant que la flotille du capitaine Mitchell couvre le port d'obus 
et de fusées. 

Le tir des canons de la Queen-Charlotte a, dès les premiers 
coups, acquis une précision remarquable: en quelques minutes 
lesgrosses pièces de l'entrée du port ont été mises hors de ser­
vice, et le vaisseau-amiral. enfilant toute la ligne des ouvrages 
ennemis, a démonté l'une après l'auIre les bouchesà feu cou­
ronnant la porte du môle. 

Une division de canonnières et de galères algériennes ayant 
alors manifesté l'intention d'attaquer à l'abordage les naviresan­
glais les plus rapprochés, le Leander dirige le feu de son arlillerie 
contre ces imprudents pirates dont les embarcations sont bienlCt 

mises en pièces. A4 heures, lord Exmouth signale au Leander de 
cesser le feu, Cédant aux pressantes seilicitations de quelques 
officiers, l'amiral charge la chaloupe de son proJll'e vaisseau, .com­

il l 
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uandée pal' le lieutenant Richard, d'incendier une frégate algéo. 
-ienne amarrée à 150 mètres de la Qween-Charlotte. Un ba/eau­
uséen s'étant avancé dana le' même but, perd une grande partie 
le son équipage. La 'Chaloupe du lieutenant Richard, plus heu­
euse, réussit à mettre le feu à la frégate ennemie qui, dérivant­
outeen flammes, obI igelevaisseau-amiralà modiûerson embossage. 

En cemoment, un officier de l'Impregnable se,présên/e à lord 
Exmouth et lui annonce que cc navire, exposé au feu des prin­
cipales batteries algérieanes, oempte d'éjà 150 hommes tués 011 

blessés: une seule bombe tombée sur un pont a mis 51l matelots 
hors de combat. Le contre-amiral Milne demande qu'on envoie 
une frégate pour le soutenir. Le Glasgow appareille immédiate­
ment, mais le calme produit par la canonnade l'oblige à mouiller 
un pen en dehors de la Severn j dans cette position, les boulets 
partisdu marché au poisson enfilentsonarrière et lui causent de 
graves dommages. Le Leander; maltraité aussi par lesmêmes ca­
nons et par ceux qui battent sa joue de tribord, envoie, vers 7 
heures une haussière à bord de la Severn, de manièreà présenter 
le travers aux batteries ennemies. 

Le lieutenant Fleming, commandant le brûlot. amené de Gi­
braltar, a reçul'ordre- de se diriger vers le port, mais sur les 
observations del'amiral Milne, lord Exmouth lui envoie de nou­
velles instructions. Flemingconduitalorsson navireau poste qui 
lui est indiqué par un officier de l'lmpregnable, sous la batterie 
demi-circulaire élevée au Nord dn phare. Vers 9 heures, le brû­
lot chargé de 143 barils de poudre fait explosion sans produire 
néanmoins leseffets destructifs que l'on en attendait. 

Plusieurs navires algériens, frappés par les bombes et les fu­
séesde la flottille anglaise, sontdevenus la proie des flammes; 
la violence de l'incendie assure la destruction des autres, ainsi 
que celle de l'arsenal et des magasins: le feu s'est même déclaré 
sur plusieurs points de la ville. D'un autre Côté, les batteries du 
môleont étéà peuprès réduites ail silence j enfin, raison pérem­
!oire, les muuitions de l'escadre touchent à leur fin, et les vais­
seaux, obligés de ménager leur feu, se contentent de répondre 
aux quelques coups que les Algériens tirent de temps à autre. 
Lord Exrnouth envoie donc prévenir l'amiral Milne que son dé­

~Ol 

sir est Je voir la flotte se retirer le plus promptement possible 
hors de portée des batteriesennemies. 

Vers 10heures, la Queen-Charlotte coupe ses câbles, et tout 
l'équipage de ce bàtiment est 'employé à le trainer au large du 
môle. Les autres navires imitent sa manœuvre: mais un fort bâti 
au-dessus de la ville et trop élevé pour avoir quelque chose à 

craindre de l'artillerie des Anglais, dirige contre les vaissaaux de 
lord Exmouth un feu d'enfilade qui leur cause de nouvelles per­
tes. L'amiral a compté sur la brise de terre pour gagner le 
large: elle se lève en effet, mais l' Impreçnable, le Superb et le 
Leander ont leurs gréements tellement hachés qu'ils peuvent à 
peineen proûter: Enfin, vers deux heures du matin la flotte 
alliée, éclairée dans sa retraite par l'incendie de la flottille et de 
l'arsenalennemis, bientôt aussi par les lueurs d'un violentorage 
déchalné sur la baie, se trouve mouillée hors de portée des bou­
lets algériens. 

Le 28, au point du jour, le lieutenant Burgess se dirigea de 
nouveau vers la ville sous pavillon parlementaire pour remettre 
un ultimatum analogue au premier. Un officier algérien vint en­
core à sa rencontré et loi affirma qu'une embarcation, expédiée 
la veille avec la réponse du dey, n'avait trouvé personne pour la 
recesoir. Pendant cetteconversation. lesbombardes anglaises re­
prenaient leurs postes de combat, et le capitaine du port vint 
bientôt annoncer que les conditions dictées par l'amiral étaient 
acceptées, Le consul anglais reçut du dey des excuses publiques 
pourson emprisonnement et 1,200 esclaves chrétiens furent mis 
en liberté. 

Le3 septembre lord Exmouth,laissant devant Alger la corvette 
le Prométhée, mit sous voiles avec safloUe, dont les principales 
avaries avaient été réparées à la hâte. 

L'escadre hollandaise avait eu 13 tués et 32 blessés, l'escadre 
anglaise 128 tués et 690 blessés. L'lmpregnable comptait à lui 
seul 210 hommes hors de combat. C'étaitde beaucoup le vaisseau 
le plus maltraité: il avait reçu 233 boulets danssa membrure; ses 
mâts étaient aussi consîdérablemont endommagés, de même que 
ceux du LeanderduSuperb, duGranicus, duGlasgowetdelaSevern. 

Comme on le voit, la partiede la nolie alliée qui avait a/laqué 
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pal' des Ceux directs les batteries algériennes avait beaucoup 
souffert. Ses canonslui avaient-ils procuré du moins une victoire­
décisive, indiscutable? Certes non, car les vaisseaux du lord Ex­
mouth, poursuivis dans leur retraite par les boulets des forts su­
périeurs de la ville, avec leurs mats chancelants et leurs muni­
tionsépuisées, ne pouvaient songer à renouveler l'attaque, L'en­
nemi, de son côté, avait perdu deux ou trois mille hommes, ses 
batteries de mer étaient en partie ruinées, ses navires incendiés; 
mais il pouvait encore se défendre. Le dey céda cependant: 
c'est qu'auprès de cette belle ûoue de vaisseaux et de frégates ré­
duits à l'impuissance, il voyait une force d'apparence plus mo­
deste, mais intacte et prête à recommencer la lutte. Los hommes 
qui avaient incendié ses navires et ses magasins pouvaient main­
tenant pleuvoir sur sa capitale et en faire un monceau de ruines 

Les 1t vaisseaux ou frégates de lord Exmouth avaient, paratt­
il, lancé 33,000 boulets contre les fortifications barbaresques. 
Ainsi un millier de bombes de 32 et de 25 centimètres produisi­
rent plus d'effet SUl' les résoluLions du pacha que celte énorme 
masse de ter, Il est naturel d'en conclure que les amiraux alliés 
auraient obtenu le même résultat politiquepar un bombardement 
de quelques jours qui lie leur eüt peut-être pas coûté une seule 
goutte desang. Remarquons en outre que les Algériens laissèrent, 
avecun flegme tout musulman, le trois-ponts la Queen·Charlotte 
prendre poste à 50 mètres de leurs batteries : s'ils avaient au 
contraire ouvert le feu de leurs canons SUl' la floue anglaise, aus­
sitôt cette dernière à portée, la' douteuse victoire de lord Ex-. 
mouth mt peut-être devenue un désastre. 

Cesréserves faites, rendons justice au courage et à l'habileté­
que déployèrent les alliés. Lorù Exmoutn put écrire dans son 
rapport, sans être taxé d'exagération, que jamais le pavillon an­
glais n'avait été porte avec plus d'honneur et de zèle. On se sou­
venait encore dans la marine britannique des leçons de Colling­
wood et de Nelson. 

CHABAUD-ARNAULT, 

Lieutenant de vaisseau. 

DOCUMENTS
 
POUR SERVIR 

A 

L'HISTOIRE DE PHILIPPEVILLE
 

(Suite. Voir les no' i09 et '11(1.) 

IV. 

A peine l'armée avait-elle dressé ses campements à Philippe­
ville ,que des négociants de Bône, d'Algeret de quelques locali­
tës du littoral de la Provencearrivèrent. L'empressement fut tel 
que, dès les premiers mois de 1839, on comptait déjà plus de 800 
habitants civils, abrités sous des baraques ou sous des maisons de 
constructions diverses. 

Les indigènes eux-mêmes ne se trompèrent pas sur le 
développement prochain et la consolidation de celle occupation 
qu'ils avaient crue temporaire. Ils savaient que la venue des 
commerçants serait suivie de cellede colons, et qu'il faudrait 
faire place à une dépossession envahissante. Ils devaient cesser 
bientOt leur l'Ole d'observateurs passifs. Cependant, attirés par 
l'appât du gain, les Kabyles éminemment industrieux. et faits à la 
fatigue, accouraient du voisinage offrir leurs bras aux construe­
tions, ou transport de marchandises. La conquête les touchant 
lQ,oins directement, ils prévoyaient Clue les Al'abes Iles plaines, 

/ 
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détestés pal' eux, seraient dépossédés bien avant que l'on tentàt 
de franchir la large et inculte barrière qui sépare la vallée du 
Safsaf de leur patrie montagneuse. Les Arabes au contraire, pré­
ludaient aux. lâches assassinats, pal' des vols nocturnes dans les 
lignes mêmes du camp, et on les verra s'enhardir dans ces dépré­
dations jusqu'à emmener sous les yeux des factionnaires, pour 
ainsi dire, des Mtes\de somme de l'armée; quelques assassinats 
même, ensanglantèrent la nouvelle roulé de Constantine, 

Pour assurer les communications entre Philippeville et Cons­
tantine, le Maréchal Val~e avait créé les quaire camps retranchés 
de Smendou, du Toum-«1, d'Eddis et d'EI-Arrouch. Déjà en 
1838, pendant que les troupes guidées par Je Maréchal travail­
laient sans relâcheaux elabws~ements de Storaet de Philippeville, 
les Kabyles avaient enlevé li\l convoi, dont l'escorte, parsuite de 
celle sécurité à laquelle les ofllciers français s'abandonnent trop 
promptement, était composée seulement de deux compagnies 
indigènes. Enfin pal' ce succès, les Kabyles s'étaient rués de nuit 
contre le camp d'EIArrouch, qui n'avait aussi qu'une faible gar­
nison de tirailleurs indigènes; mais l'énergie du capilaine Mol­
lière, qui la commandait,arrêta court cel acte de pillage isolé: 1:. 

Le général Galbois emmena la plus grande partie des tror­
pesde la division dans Sel reconnaissance vers Sétif. Ason retour, 
au moisde février, II prit des mesures énergiques pour établir 
la sécurité dans son commandement. Il Iii comprendre, à Si Ali 
ben Aïssa, cet ancien lieutenant du dernier liey qui, après sa sou­
mission, venait d'être nommé Khalifa du Sahel, que les chefs 
indigènes devaient répondre de la lionne police du "pays. Peu de 
temps après, sans que l'administration française fût autrement 
intervenue, Ben Aïssa faisait amener les coupables à El-Arrouch, 

de lJ 11 Constantine; ct le Général, ayant convoqué un conseil de 
guerre indigène, lui déférait le jugement de huit accusés. Sept, 
condamnés à la peine de mort, furent exécutés le lendemain par' 
les chaouchsarabes. 

Malgré celte répression énergique l'al' les mains mêmes dei> 
chefs indigènes, celle guerre lâche et perfide d'embuscades el 

(1) CfllIIl'lIfll1f'S de Fnrniéc rl'''/(rÎr/lU'' pal' 1(' du,' rl'Ork-ans, 
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d'assassinats isolés était trop dans les habitudes des tribus pour 
qu'elle ne continuât pas longtemps. 

Cependant, sous la direction du colonel Vaillant, les travaux se 
poursuivaient avec une égale ardeur de la part de la garnison et 
des colons (1), Les routes de Stora et de Constantine s'ouvraient 
et s'affermissaient. Le premier tracé de cette dernière mesurait 
quatre-vingt-dix kilomètres, L'enceinte de la ville allait être 
enserrée par un mur qui mettrait notre établissement à l'abri des 
déprédations indigènes. Le génie protégeait lesabords de la place 
par la constructiorr du forl Valée (2) et de la maison crénelée. 
Chez les colons, l'argent provenant des ventes faites à l'année se 

(1) Le généralGalbois, en rentrant à Constantine, avait laissé l'ordre 
suivant aux troupes destinées à occuper la nouvelle ville: 

& D'après les ordres du Maréchal Gouverneur Général, en date de 
ce jour, le commandement du camp de Stora est confié, à partir de 
demain 1.4 du courant, au colonel du Génie Vaillant, qui, à son départ, 
le remettra à M. Josse, colonel du 61° de ligne. 

La garnison du camp sera composée ainsi qu'il suit: 

Un bataillon du 6t c de ligne; 
Le 3- bataillon d'Afrique j 

Un détachement d'artillerie; 
id. du génie; 

&0 chasseurs d'Afrique ct 20 spahis; 
Train, ambulance et administration, 

Le Général commandant supérieur de la province compte sur le zèle 
et l'activité des troupes qu'il laisse à Stora pour tirer cette anelenae 
ville de' ses ruines et ponr prouver que tout ce q~e les soldats fran­
çais entreprennent peut facilement s'accomplir. 

Au camp de Stora, le 13 octobre t838. 

I.Il Général commandant 'Ja province de Bdne et de C9nstantillll, 
Baron DE GALBOIS. 

(2) Dép8che du Ministre au. MaréchtJJ Valé•. 

Paris, 3t octobre i838. 

. . . .. Le Roi approuve qne les forts, construits dans l'ouest de 
Philippeville, portentles noms de Fort Royal et de Fort d'Orléans; mais 
8a Majesté, voulant donner un nouveau témoignage de satisfaction 
qui serve à perpétuer le souvenir de votre commandement en Afrique, 
a décidé 'lue le nom de Fort Valée serait donné à celui établi dans 
l'Est que VI lUS proposiez d'appeler Fo?'t de Oonstantine. 
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changeait en matériaux, en constructions. Ceux qui ne pou­
vaient faire mieux élevaient des baraques ou des maisons, au 
moyen d'un léger échafaudage de planches dont les interstices 
étaient remplis d'un gâchis de plâtre, de pierre et de mortier 
de terre. Aussi la ville s'accrut-elleavec une prodigieuse activité 
jusqu'en 1842. Alors s'ouvrit pour elle une période de réaction 
et de crisequi fit un moment douter de son avenir Ce temps 
d'arrêt était facile à prévoir; l'activité, qui s'étaitportée avec une 
espèce de frénésie vers cette ville naissante, ne pouvait être 
durable; l'industrie particulière avait bâti à la hàte, jeté des 
capitaux dans le sol, conçu des espérances illimitées; les ouvriers 
bien rétribuésaccouraient en foule; le génie militaire déblayait 
le terrain, fondait des casernes et des hôpitaux. 

D'un autre côté la guerre dont lesopérations principales étaient 
dans l'Est, alimentait le commerce local. Ainsi, tout concourait 
à porter à la fois sur ce point un très-vif mouvement d'interëts 
et de capitaux. 

De 1841 à 1842, ces éléments d'activité se déplacent en partie, 
la guerre change de théâtre, la ville achève de se construire, les 
ouvriers se dispersent, le génie ne construit plus que dans des 
proportions ordinaireset les capitaux épuisés ouengagés devien­
nent stationnaires. Ces résultats étaient inévitables. Chaque fois 
qu'une ville nouvelle se fonde en Algérie, manœuvres et canti­
niers F:y précipitentà l'envi, attirés par l'appât du travail el du 
gain. Vient un moment où s'arrêtent les travaux d'urgence, alors 
toute cette population flottante s'écoule sur un autre point. 

Nous avons quelque peu anticipé pour expliquer les progrès 
rapides de Philippeville; mais nous reprenons immédiatement 
notre sujet au point où nous l'avions quitté, en entrant dans les 
détails. 

Aux premiers mois de l'occupation, l'hôpital militaire de 
Philippeville n'était qu'une succession de barraques parallèle­
meut rangées sur la face sud du plateau de Skikda. Ce n'est 
qu'en 1839 qu'on entreprit l'édifice actuel, assis à cent cinquante 
mètrl;)S au-dessus du niveau de la mer, sur une éminence de 
cettemême colline: situation salubre, continuellement rafrat­
chie par les brises marines. 

2üi 

C'est l'hôpital qui s'offre le premier à l'œil impatient,du voya­
geur, qui, de la pleine mer, fouille les replis de la côte, en y 
cherchant la ville nouvelle. Chose triste à dire J Les hôpitaux 
ont été, dans toutes lesvillesd'Afrique, depremière nécessité. 
Presque toujours aussi, leur position et leur dimension sont sail­
lantes, de sorte qu'à l'approche des villes du littoral et de l'inté­
rieur, l'insalubrité du climat se révèle à la première question. 
Cette insalubrité était réelle, en effet, lors du premier établisse­
ment; à Philippeville, elle a décimé pendant plusieurs années 
l'armée et la population. On ne remue pasimpunément le champ 
des morts, et la terre semble se venger d'un long oubli sur ceux 
qui les premiers l'ouvrent par de nouveaux sillons. 

La fièvre Cut longtemps un ennemi autrement redoutable que 
l'indigène. On peut dire que, durant les premières années de 
l'occupation, les maladies firent plus de victimes qu'une longue 
campagne; et cependant, ellesne démoralisaient pas l'énergique 
population qui s'établissait avec la même impassibilité et le 
même héroïsme qu'une phalange qui jonche de morts le champ 
-de bataille qu'elle veut conserver. (1) 

De nombreux navires venaient à Stora de tous les points de 
l'horizon, et portaient sur la plage, devant la ville, les matériaux 
et les subsistances qu'on ne pouvait encore tirer du pays. Dix­
huit bateaux de transport ou de pêche et huit corailleurssillon­
naient les eaux du golfe, dans une inœssanteactivité. 

Le port de Stora abritait ces flottilles. Déjà connu comme un 
sûr mouillage contre les vents de l'Ouest ct du N-O, Stora, épar­
gné par l'ouragan de 10 nuit du 11 ou 12 avril 1839, parut alors 
le meilleur port de la côte de l'Est. Pendant cette nuit mal­
heureuse, -de violentes rafales, chargées de torrents de pluie et 
de grèle, soulevèrent une mer terrible. De Bougie à Tabarka, sur 
la côtede Tunis, le rivage fut couvert de débris. Une affreuse 
tempête, qu'on appela ras demarée, pour expliquersesdésastreux 

Ci) L'hOpital de Philippeville, dont la garnison n'était pas de 4,000 
hommes, a compté, du i er janvier 1839 à la fin de l'année U!,90i 
journées, c'est-à-dire une moyenne de .340 malades par'jour. La pro­
portion des décès y était plus forte que partout ailleurs. Elle était 
de i'l,'lyiO sur cent._ 'FENBCH. 
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effets, porta plus tard une profonde atteinte à la bonne opinion 
que l'on conçut, dans cette circonstance, du port de Stora, Nous 
aurons il décrire ce cruel épisode, mais rien alors ne le donnait 
à craindre, et l'épreuve de la nuit du 11 au 12 avril inspira une 
confiance plus grande dans l'avenir de Philippeville. Pour une 
ville commerciale, la sûreté du port est, en effet, d'un immense 
intérêt. Malheureusement, les travaux administratifs prépara­
toires ne pouvaient suffire il l'immense activité des immigrants. 

La ville s'était si rapidement fortifiée par le nombre de ses
 
habitants et leurs travaux, que les troupes qui la gardaient
 
purent prendre part il l'expédition que le commandant de Salles
 
accomplit si brillamment sur Gigelli, en opérant une diversion
 
du côté de Collo . 

A sa rentrée, l'armée, multipliant sesforces et soutenuecontre 
les ravages de la ûèvre par l'héroïsme du dévouement, entrepre­
nait de défendre la ville contre les miasmes délétères, insaisis­
sables et meurtriers ennemis, en desséchant les plaines du Saï­
Saf et du Zéramna. Des fossés étanchèrent 1l:is marécages, et ce sol 
fertile fut ainsi reconquis il la culture par nos soldats, et préparé 
pour la colonisation. 

C'est dans ces travaux et ces épreuves que se termina l'année 
1839, et quand le duc d'Orléans vint visiter l'Algérie, Philippe­
ville lui donna la plus haute idée de l'énergie et de l'activité de 
la population algérienne. 

Le voyage du Prince Royal fut suivi de l'aventureusepercée qui 
le conduisit il Alger par les Portes de Fer. Celte expédition, qui 
eut un grand retentissement, fit connaître la ville nouvelle ~ Le 
passage des troupes y ajouta il l'activité commerciale et le duc 
d'Orléans fut si étonné de ce qu'il voyait, qu'il témoigna plu­
sieurs fois sa surprise et sa satisfaction et voulut que deux des 
habitants fussent appelés à sa table. II sentit que le gouverne­
ment ne pouvait se laisser dépasser par l'industrie particulière, 
dansune ville qui portait le nom du Roi. Éprouvant une sorte 
d'émulation, il pressa leGouverneur de hater les travauxen exé­
cution et ceux en projet. 1\ vit qu'il était tempsde transformer, 
par l'introduction élémentaire de l'ordre civil, le régime mili­
taire, qui soumettait cette population il la discipline du camp. 

Depuis l'occùpaüon pour ainsidire les adminlstraüonsflnan­
cières avaient eu leurs représentants. Le receveur des douanes, 
le premier arrivé, avait installé ses. bureaux dans une baraque, 
en même tempsque le premier commerçant ouvrait son comp­
toir sous la tente. Les trois premiers mois ne produisirentce­
pendant que 2,324 francs de recettes. L'imporlMionse faisait 
presque entièrement par cabotage pour les denrées de consom­
mation,et les matériaux étaient admis en franchise. En 1840, 
c'est-il-dire lorsque 'l'importation établit un double courant de 
France et de l'étranger, les recettes s'élevèrent immédiatement 
à 439,266 fr. Ce mouvement commercial avait déjà nécessité la 
création d'un entrepôt fictif. Les marchandises purent ainsi être 
reçues et emmagasinées jusqu'à lettrvente: lesdroits en sont ac­
quittés seulement alors. 

L'organisation civile eut son tour. Un arrêté ministériel ins­
titua en Algérie desfenèüormalresexoeptlonnels, sous le nom de 
Commissaires Civils. 
Philippevillefut doncdotée d'un commissaire civil et M. A. Fe-­

nech, maire de la ville de Bône depuis le 31 octobre 1838, élait 
appelé il remplir ces fonctions. 

La paix était alors profonde dans toute la province de Cons. 
tantine. Les Kabyles de CQIlQ demandaient 'avec 'instance l'oc­
cupation de leur port par une garnisonfrançaise, aün de pouvoir 
développer les relations déjà importantes qu'ils avalent enta­
rsëesavecnos Européens, 
. Dans le district de Philippeville, les indigènes paraissaient 

s'être compléteront ralliés; ils venaientmême porter leurs difré­
rents il la justice française, reprësentéepar le nouveau fonction. 
natre. 

Tous les actesofficiels de l'époque témoignent 'du rapideac­
croissement de la ville nouvelle. Déjà, d'ailleurs, la ville se trou­
vait un champ trop étroitpour l'activité des habltants ; le pays 
voisin avait été exploré par les chasseurs d'abord, par lescom­
merçantsensuiteet cesderniersy avaientlié des relationslucrati­
ves. Il fallut créer le cercle de Philippeville. Ce territoire fut 
limité au nord par la mer, à l'est par les cercles de l'Edough et 
du Sahel. au sud" par le camp d'El Arrouch, ct à l'ouest, par la 

Revu/! ar,.itdine, il)" annk. No III (MAI i875). il 
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rl't'Ir. tlp la berge tl~ l'Oued Djema, L'arrêté du Gouverneur iri­
vestit le commandant supérieur du cercle des pouvoirsmilitaires, 
civils el judiciaires el donna à l'autorité civile l'enceinte de la 
ville elle port de SIor3, Lestribus du cercle furent elles-mêmes 
classées el délimitées el l'on forma de leurs contingents un esca­
dron de spahis el de gendarmes maures, spécialement chargésde 
la garde du territoire, 

La ville avait déjà pourvu à sa propre sécurité, par l'organisa­
lion provisoire d'une milice. Les habitants s'étaient désigne des 
llllidel's ; ils avaientformé cinq compagnies et fait un service pé­
IIihie, en suppléant à la faiblesse de la garnison quedécimaient les 
lIIal:lil ies, Le Gouverneur Général rendit témoignage du dévoue­
meru dont avait Ian preuve ce corpsde milice inprovisé en con­
servant dans leur grade les officiers qu'il s'était donné. Ce ba­
taillon Mait composè d'environ cinq cents hommes. Du commen­
t't'lUt'nt de 1839 ail second trimestre 1840, la populationavait 
l"ISH~ du r.hiff/'c de 800 à 4,000. 

Lapropriété, à peine crééeà Philippeville, avait pris assez d'as­
siette et de valeur pour devenir un gage de transactions. Elle 
appelait la confiance et les capitaux. La valeur des sou.mes em­
ployées en constructionss'élevait à plus de trois million.~. 

Les admirables vallées du Safsaf ct du Zéramna, ouvertes sur 
Philippeville, avaient auiré l'attention de la colonie. Déjà un 
marais infect, formé par les Illtrationsou les débordementsdu Zé­
ramna, nvait été converti en nombreux jardins maralchers. L'im­
patience était grande de voir s'étendre ce champ de culture et 
l'un décida le déplacementde quelques tribus les plus voisines. 
Ellesoccupaientles premières hauteurs de la petite plaine où l'on 
il établi depuis la pépinière ou jardin d'essai.Lesindigènes s'agi­
tërent, Ils ne pouvaient songer li attaquer notre établissement; 
mais ils l'inquiétèrent par des vols et des assassinats. Leur har­
diesse était si grande qu'un officier du 62e de ligne fut lué, le soir, 
d'un coup de pistolet dans sa chambre même. 

Le sol de la ville était accidenté et couvertde broussailles;. en 
quelques endroits, le mur d'enceinte, encore inachevé, était inter­
rompu ou peu élevé. C'était autant de facilitçs ,pour les pillards 
tirs tribus, accoutumés aux exploits de nuit.. Cependant leurs 
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l'uses turent quelquefois tlùjOUééS. Un ancien .ehaoueh turr 
coupa trois tètes dans l'une de ses embuscades nocturnes el, [us­
qu'a ce que, surpris lui-même, il eût été tué, après une énergi­
que résistance, il rapporta plus d'une fois les mêmes preuves de 
savigilance et de son intrépidité. Un sous-brigadier desdouanes 
se signala aussi dans celleguerre d'embûches. Sur la route d'El­
Arrouch li. Philippeville, des vols et des brigandages étaient sou­
vent commis pal' les Beni-Isahaket les Beni-Oualban, Une petite 
colonne,forlede deux bataillons et d'un escadl'on, sousles ordres 
du colonel Lafontaine, partit du camp d'Eddis, au milieu de la 
nuit, arriva au point du [our sur le territoire des coupables de ces 
méfaits, leur brûla plusieurs villages et ramena un troupeau de 
hœufs et de moulons. 

Les vols et les assassinats nepouvaient détourner une popula­
lion, comme celle de Philippeville, qui résistait à bien d'autres 
causes de découragement. On avait espéré que la lroide saison 
mettrait un terme aux ravages des fièvres paludéennes j mais les 
pertes continuèrent j beaucoup de ceux qui avaient survécu aux 
atteintes du mal se trouvèrent affaiblis, lorsque l'hiver arriva avec 
des pluies incessantes et ne purent résister. 

Philippeville, comme toutes les villes de nouvelle fondation, 
eut ses incendies. Ona vu que lesmaisonsen galandages y étaient 
nombreuses; plusieurs fois le feu les menaça; mais la population 
était alors serrée et l'élément viril y dominait si vivement,que le 
fléau fut comprimé dès qu'il se montra. 

Cependant,dans la soiréedu 16 novembre, trois maisons de la 
rue Marie-Amélie ne purent ëtre préservées d'une entière des­
truction. 

L'année 1840 se termina d'ailleurs dans une heureuse situa­
lion. Lit paix était générale dans la province; et lorsque d'Alger 
et Blidasortaient des colonnes, qui avaient à recommencer, dans 
un pays hostile, des luttes incessantes, l'Est, des bords de la Ka­
hylie aux confins du désert, semblaitacceptersans répugnance la 
.lomination de ta France. 

Ces preuves de sounnssion sans arrière-pensée paraissaient 
d'autant plus rassurantes, que lesmarchés des villes européen­
nr:l "'f;üPI1I fréquentés par les Kabyles et tes Arabes. Notre pré­
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sence avait donné aux produits du pass une plus-value, dont les 
revendeursdes tribus se hâtaient de profiler, Le commerce d'ex­
portation du port de Philippeville, qui s'alimentait de ces rela­
uons, avait, en 1839, représenté 240,645 francs; il s'éleva, en 
1840, à432, 903 francs. 

Le cours de ce ùéveloppement des relations intérieures et 
extérieuresde la ville nouvelle devait se continuer pendant l'an­
née 1841; mais le premier mois en fut marqué par un désastre. 
qui laissera d'ineffaçables souvenirs dans le cœur de ceux qui en 
ont été témoins. Ce fut un de ces rares ouragans, dont la violence 
est inexprtmable, et que l'on (Toit causés non-seulement par le 
déchatnement de toutes les tempères, mais encore par une brus­
que commotion de cescontrées que nous cachentlesprofondeurs 
des mers. En elfet, dans les dèsaslres qui marquèrent d'une date 
de deuil la tin de janvier 184 l , rien, (lans l'atmosphère, ne fut 
différent de ce que l'on avait vu.jusqu'alors et de cequ'on a 
remarqué depuis. C'était un temps d'hiver sombre et pluvieux; 
le vent, depuis plusieurs jours, souffiait irrégulièrement de tous 
les poinls. Les navires surpris au large pherchaient un refuge 
dans les ports. 

Le 21 janvier, dans la journée, 29 navires de commerce, la 
Marne, corvette de charge, et le stationnaire, l'Arrach, simple 
balancelle. étaient mouii.Jés...:--sur la rade de Stora. Une houle 
saccadée et lourde, amenée par les vents du N.-E., envahit le 
port et fatigue les bâtiments. Bientôt des rafales impétueuses se 
précipitèrent de lous les pointl> du compas, el la mer, suscitée par 
ces tourmentes, s'éleva; les Ilots s'agitèrent en tourbillons; à la 
houle succédèrent des vagues furieuses. Le brick français 1"Ac­
célër« fut la première victimearrachée de ses amarres, à six. heu­
res du soir, il fut jeté SUl' la plage de Stora; son équipage se: 
sauva. Un autre brick français, l'Adolphe, se perdit à une heure 
du malin, La tempête s'exerça le 23 et le 24 sans se lasser, mais 
tes navires tinrent bon. Quelques équipages, après avoir assuré 
la conservation de leurs câbles et mouillé to,*s leurs ancres, se 
jetèrent à terre, dans les rares accalmies de ces deux jours, ou 
gagnèrentla Marne, qui leur paraissait unsûr refuge. Désastreus 
inspiration 1. , , 
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La Mame, fatiguée par trois jours d'ouragan, avait IJrIS ses dis· 
positions contre l'orage, comme elle les eût faites pour le com­
bat; elle avait désagréé ses voiles. calé ses mâts, mis à la mer 
teuies sesancres, et semblait devoir, ainsi allégée et assujettie, 
défier longtemps. et par sa masse et par l'intrépidité de ses chefs 
ct de son équipage, toutes les tempêtes, Mais, hélas! l'habileté et 
le courage ne purent longtemps la maintenir contre le décharne­
ment des ouragans du cielet des fureurs de la mer1 

En ce moment, Philippeville, la population civile et militaire, 
n'avait qu'une âme et qu'un regard. Tous les yeux étaient fixés 
sur Stora, et ce qu'ils y puisaient d'épouvante est impossible à. 
dire j tous les.cœurs aussi étaient saisisd'un terrible pressenti­
ment. Il était midi: de Philippeville à Stora, ce coin de golfe, 
d'ordinaire si paisible, ne formait qu'un immense brisant. De 
moment en moment, un navire soulevé par les flots montrait an 
milieu du ciel gris sa mature effilée, et la vague suivante, le rou­
lant dans son écume, présentait uu instant au jour sa noire 
carêne; d'autres, pal'un jeu du hasard, étaient transportés entiers 
et debout sur le seuil des maisons de Stora,el lavague les y lais­

.sail immobiles, fixés dans le sable (1). Deux fois plongé au fond 
de la mer, le stationnaire reparut deux fois et se conserva entre 
deux eaux. Un brickfut lancé perpendiculairement dans les airs, 
et retombant sur l'arrière, s'ablma sans qu'on en vit les débris. 
Trois ou quatre que maintenaient leurs câbles, roulés sur eux­
mêmes, coulèrent à leur poste. D'autres enfin, ayant chassé sur 
leurs ancres,fnrent brisés les uns contre les autres, et vinrent 
pièce à pièce au rivage. Un brick-goêlette français, l'E'Tftilie, 
entraîné en dehors de ce tourbillon, traverse en quelques minu­
tesle fond de la rade, vase jeter sur le débarcadère suspendu de 
Philippeville, battu lui -mëme par leslames et cechoc brise tout1 
. Quelque grandioses, étranges et terribles que fussentces spec­
tacles, ils ne pouvaient distraire du drame bien autrement 
navrant dont la Marne devenait le théâtre. On savait que les 
autres navires étaient presque tous vides de leurs équipages; 

(1; De ce nombre Cut le trois mâts russe la Contenal/ce jaugeant 
deux cent soixante-six l<HlOCaUX, 
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maisla, sm lepout de la Jlarne incessamment ballu par les lames, 
ele braves marins, fidèles 11 leur poste, épuisés d'une lutte sans 
trêve contre les éléments, semblaient dévoués 3 une mort cer­
taine. Confondus parmi eux, d'autres marins de toute nation 
étalent venus s'abriter sous le drapeau militaire ùe la France. 
Hélas 1 ce drapeau n'était plus qu'un signal de détresse! .. , .. A 
midi, un coup de canon s'était mêlé aux bruits lugubres de la 
mer el du ciel. C'était un appel dans le suprême danger, La 
:Herrne chassait, tralnant au fond de la mm' sesancres puissantes 
devenues inutiles, el, par une déplorable fatalité, le navire se 
trouvait irrésisliblement poussé au point de la plage où des 
rochers ct des penles abruptes rendaient l'échouemenl plus 
dangereux ct les secours plus difficiles. 

Une foule anxieuse, insensible au vent glacial, 11 la pluie péné­
trante, courait HlI' la roule de Stora, se désespérait dans son lm­
puissauce, cl semblait venir assister seulement à l'agonie d'une 
foule de braves gens. Cependant on voulut tenter \'impossible: 
les plus tntrépldcs sc mirent il descendre, en s'accrochant aux 
hroussailles, aux ronces, aux rochers, la pente (lu coteau, dont le 
pied était battu par les Ilots, tentèrent de s'emparer des bouées 
de sauvetage llUxquelles étaient attachésles grelins destinés à éta­
bli.' un va-et-vient, seul moyen de salut; mais la Marne s'était, 
la veille, généreusement dép()uillée pour fournir des cordages 
.lUX autres navires menacés, et, dans le moment, ces moyens. 
manqnaicnt a son salut, ou du moins, à celui lie ses marins. Le 
~ngel' cependant devenait pressant. Le navire, poussé par de 
violents assauts, n'était plus qu'a cent mètres du rivage, et cha­
que impulsion pouvait le mettre en pièces sur les rochers. L'ar­
lillerie et le génie apportèrent leurs cordes,et, après deux heures 
d'angoisses, d'effortsel d'héroïsme, un câble joignit enfin la cor­
vette au rivage. Mille bras s'y attachèrent pour le retenir et s'y 
raidirent pendant deux heures: rien ne pouvant fournir un point 
d'attache plus sûr. Ce qu'il fallait d'énergie ))OUI' m..intenir 
ce câble est incroyable; cinq cents hommes s'r relayèrent tOUI' à 

lour. La pente du côleau était si rapide, quo les pieds y trouvaient 
;\ peine un appui, el vingt fois les secousses renversèrent cl en­
tralnèrent 10& homnu:s les pllls r"husles. C(~~k l'''l'Cle I~lt"ue al!­

'li;:; 

dessus des flots était le pont étroit et mobile qui conduisait (le la 
mortà la vie; les naufragés s'en approchaient sans confusion, 
sans entraînement, sans impatience, l'ordre survivait au désas­
tre. Hélas! de ceux qui se hasardaient à user do cc dangereux 
moyen de salut, combienpeuarrlvalent jusqu'aux bras qui leur 
étaient avidement tendus. Parfois ces malheureux, affaiblis par 
les privations et les souffrances, mais parvenus cependant, après 
de suprêmes efforts, jusqu'au milieu du câble sauveur, l'ahan­
donnaient tout-a-coup et tombaient dans le gouffre qui, tou l'­

noyant SUl' eux, les broyait parmi les débris. D'autres crispaicut 
leurs membres autour de la carde et s'y arrêtalent un instant. : 
maiscomme si clic eût revendiqué des victimes marquées, la mer 
s'élevait jusqu'à eux, et, dénouant leur étreinte, les entrainail. 

Dans ces moments où une seconde gagnée était la vie, on put 
voir un marin passer avec adresse et sang-froid au-dessus de 
l'un de ses camarades arrêté par la fatigue au milieu du câble,el, 
aprèschaque distance gagnée par lui-même, le tratnant après lui, 
le mettre en sûreté. 

LestraiLs d'héroïsme, cl ailleurs, semultiplieient etgrandlssaient 
avec les dangers. D'éuerglques soldats,de courageux citoyens se 
jetaient au-devant des naufragés que les flots poussaient à la­
plage parmi les débris meurtriers, et les arrachaient à l'agonie. 
Plusieurs de ces hommes dévoués furent eux-mêmes entratnés et 
ne reparurent pas. Généreux martyrs, demeurés inconnus pour 
la plupart. 

C'est ainsi qu'un à un leshommesde laMarn6 furent disputés à 

la mort: maisce sauvetage ne pouvait suffire aux deux cents mal­
heureux entassés sur le pont et attachés.aux manœuvres du na­
vire. Le navire s'en allait pièce à pièce sous leurs pieds.. 

Lesbastingages, impuissante barrière, sont emportés ou dé­
foncés j la mâture, ébranlée par les secoussesqui ballent la coque 
et parfois la soulèvent pour. la laisser tomber avec de lourds 
craquements, chancelle et s'abat. Le beaupré, qui eûtfourni un 
pont sauveur, s'il se fût trouvé du côtéde la terre, tourné hélas 1 
vers la mer, est brisé le premier, l'arLimon disparalt, le grand 
mât couvert d'hommes attachésà ses échelles, plongeau milieu 
des lames el s'approche du rivage par l'une de ses extrémités, 
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l'anùis qu'il est rerenu par l'autre à la corvette. Aussitôt M. Ga­
th ier, le commandant de la Marne, donne l'ordre de profiter de 
cc moyen de salut. On se précipite, en effet, el ce sauvetage 
réussit: une quarantalne d'hommes gagnent la terre. Maistrop­
tOt, une lame dévorante s'abat sur le corps désemparé de la 
Marne, balaye son, pont, et la brise en trois parties, en la rap­
prochant du rivage, Un instant, l'on vil, sur l'un de ces débris, 
un matelot, resté seul auprès du capitaine, le supplier de sc 
confier il lui, et le capilaine refusa, en intimant à cet homme dé­
voué de songer seulement à lui-même, Et quand ilfut bien cons­
taté, aux yeux detous,qu'ilavait fait SORdevoirjusqu'au bout, en 
restant, le üarnler, sur les planches brisées qui avaient été son 
navire, M, Galhier, profitantavec un coup d'œil assuré, du retrau 
instantanè de la lame, atteint le rivage où J'avait précédé son 

matelot. 
Ce, dernlères péripéties du drame avaient été applaudies par 

des cris de bonheur partis du fond du cœur de la fonleémue 
jusqu'aux larmes, On s'empressaautour des naufragés: col'f}ns et 
soldats se dépouillèrent pour les couvrir; une ambulance fut im­
proviséesur la route, et les prolonges de l'armée, les enlevant 
aux intempéries, transportèrent les blessés à l'hôpital, où tout 
était disposé pour les recevoir. Les valides furent conduits dans 
les maisons particulières, et partout on les accueillit avec un 
sentiment exalté de fraternité. 

L'ouragan s'acharna toute la nuit sur les débris qu'il avait 
fails, Le golfe fut couvert d'épaves, et, chosehorrible à voir, de 
cadavres sanglants et défigurés. A cinq heures du soir, des pré­
posés des douanes eurent le bonheur de recueillir un ïourrler de 
la Marne, Ce jeune homme, enlevé du pont de la gabarre, avait 
été porté d'abord vers la haute mer avec le d'ébris sur lequel il 
s'était crampeané. Après ciuq heures d'agonie, il toucha la plage 

et fut sauvé. 
Des trente-cl-un navires mouillésdans la rade de 81Ora, vingt-

huit des dilTérents ports de la Méditerranée, dont dix français et 
quatre francisés, avaient péri dans le désastre. Cinq bateaux, 
allégés, tirés et amarréssur la plage, en avaient été arrachés ct 
brisés. Le nombre d'hommes dévorés });Ir la mer n'a llu ê~Je 

exactementconstaté, 'De l'équipage de la Marne, Ionné de cent 
cinquante hommes, cinquante-trois manquèrent à l'appel.L'état­
major fut réduit au commandant et à un enseigne de vaisseau, 

L'un des trois navires, qui, par un de ces hasards dont Dieu a 
le secret, se maintinrent, lebrick sarde l'Industrie, capitaine 
Ferro, avait conservé à bord cent cinquante-trois marins qui s'y 
étaient réfugiés. Ce fut la seule chance heureuse au milieu de 
tous ces malheurs. 

Telle Iut la désastreuse journée du 25 janvier 184t'. Elle rem­
plitd'une douloureusestupeur la ville nouvelle; et bien que l'ou­
ragan eût, le même jour, réparti ses ravages sur tous les rivages, 
on demeura longtemps sous la désespérante impression qu'il 
avait laisséedans noire port, en y amenant le cruel épisode de la 
perte de la Marne (1). 

Mais celle date de deuil, hâlons-nous de le dire, resplendit du 
mérite et de la gloire des plus beaux dévouements. Avoir l'em­
pressement unanime, l'émotion générale, l'ardeur au sauvetage, 
la constance des efforts, l'intrépldité, l'audace des tentatives, 
l'incroyable abnégation de soi, on aurait pensé que les liens du 
gang les plus étroits liaient les naufragés à lous les habitants de 
Philippeville, que la vie de ceux-là était la vie de ceux-ci (2). 
L'exaltation du dévouement était poussée si loin, que des sauve­
teurs déjà entralnés par les nots, meurtris par les débris (3) après 

, 

(l) Ce même jour, 23 janvier 18i!, I'cacadrc Irançaisc, sortant" du 
port de Toulon, sous le commandement du vice-amiral Hugon, fut 
dispersée pal' l'ouragan. EUe COUl'Ut les plus grands dangers, et se 
réfugia à grand-peine dans les ports des Baléares et d'Espagne. Deux 

.g\lS vaisseaux qui la composaient durent être refondus, taut la vio­
~.,leqce de la mer les avait compromis, 

. (2) Ce n'était pas seulement ducourage qu'il fallait dans cette cir­
constance, c'était 10 sacrifice presque certain de la vic pour quiconque 
'Ioulait sauver celle d'un autre, (Rapport du commandant supérieur 
de Philippeville au général Galbois.) 

(3) Et quels débris! Des portions énormes de navires, des carènes 
entières, - Une goëlette toscane, encore chargée, passa, renversée. 
la mâture en bas, pal' dessus la Marne, et s'enfonça de l'avant dans les 
falaises. (Rapports de M, de Marqué, du commandant Gathier et du 
capitaine Gavoty,) 

! 1 



il
 

21~ 

avoir étéretirés lout sanglants, au prix desplus périlleux e1101-18, 
retournaient immédiatement à leur lâche mortelle; On a vu des 
marins de la Marne loucher à peine la terre, et s'échapperdes 
brasqui les avaient saisis, pour aller disputer aux flots avides 
quelqu'un de leurs camarades encore exposés .. , C~était admi­
ble et déchirant! 

Le curé de Philippeville, M. Le Mauffe, s'était avancé parmi 
les plus braves, ct mêlait aux slfflemenls de la tempêté, aux 
gror.dements de la mer le Miserere ou le sublime Die« tre i et in­
terrompant ses chantsou sa prière, jettait une rapide absolution 
il l'une de ces vies si promptes à disparaltre.. , _ 

Quand les chefs militaires ou civilsvoulurent clter des actes 
particuliers d'héroïsme, leur embarras fut grand, Chacun avait 
pris part au sauvetage, avec empressement, courage, abnégatlou. 
et l'on songeait si peu à l'avantage d'être remarqué, «U'i1 fut 
impossible de retrouver ou de reconnattre la plupart de ceuxqui 
s'étaient dévoués, 

~ Il faudrait, écrivait le colonel d'Alphonse au Général com­
mandantlaprovince, il faudrait envoyer l'état nominatif de l'ar­
mée et de la population, Témoignage sincère et certainement 8 

hien mérité! 
Un jour, quand, moins préoccupée du présent ou de l'avenir, 

la colonie de Philippeville pourra songer 11 recueillir ses titresà 
l'estime des génératlons, elle conservera par uu monument la 
dateïunèbre du désastre; mais elle conservera aussi l'héroïsme de 
tous et les noms de ceux qui furent assez heureux pour être dis­
tingués dans celle lutte générale et confuse de dévouement. 

Pendant que ces tristesévénements se passaient dans la baiede 
Stara, un autre navire, l'Espérance, faisait de son coté naufrage 
vers le cap de Fer, région encore très-peu soumise, Ce bâtiment 
l'amenait d'Alger un détachement de 25 hommes du train. Les 
passagers et l'équipage purent aborder la plage, mais les 44mu­

C'est à ce dévoucmcut admirable, qui fut fatal il plusieurs de ces 
hommes généreux, 'lue nous devons d'avoir sauvé une partie de l'équi­
Iwgt'. 

lwi'l'Ol't au Millistn' dt, 111 Mal'ÎlH' par le c1Ipil.aitw .;alili,',., . 
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letsqui étaient il bordse noyèrent, Dans la position dimcile oùil 
se trouvai t,l'officier qui commandait le 'détachement réunit toul 
son monde et le mit en marche dans la direction de Philippeville, 
aprèsêtre parvenu à décider un Arabe, accouru SUI' la plage, à 
lui servir de guide. Il était environ 7 heures du matin i les nau­
Cragés marchèrent toutela journée, traversant au milieudepopu­
lations qui ne leur firent aucun mal. Le soir ils arrivaient chez; 
un cheïkh nommé Bou-àïia, élabli à deux lieues de la ville,Là ils 
furent accueillis avec empressement, les femmes et ies enfants 
allumant de grands feux pour faire sécher leurs vêlements et 
leur donnant à manger, cedont ils avaient le plus grand besOin. 

Lelendemain, le cheïkh accompagna te détachement Jusqu'au 
Safsaf, et fltsonder le passage de la rivièrepar ses deux tHs avaDt 
d'y engager les naufragés. C'est ainsi qu'il les ramena sains Cl 
saufs 3Philippeville. 

Les pertes des marchandlsss, qu'eut à supporter le commerce 
de la province et celui de Philippeville en particulier, furent 
très-sensibles, mais pas au point de décourager les esprits, Ce 
qui les inquiéla davantage, ce Iut le bruit qui se répandit alors, 
que le Gou.vernement., désapprouvant l'extension donnée à 
l'occupation par le maréchal Valée, le rappelait et le remplaçait 
par le lieutenant-général Bugeaud, opposé Il la colonisation. 

A son avènement, le nouveau Gouverneur s'empressa de 
rassurer lui-même les populauons i il avait accepté la belle et 
grande mission d'aider le pays à accomplir l'œuvre dans 
laquelle il s'était engagé; « il annonçait que la guerre ne serait 
plus le but et qu'il attachait sa gloire moins à vaincre qU'à 
l'onder quelque chose d'utilement durable pour la France. (1). 

Le général Négrier fut rappelé au commandement supérieur 
de la province, en remplacement du général Galbois; el le. 
général Bugeaud vint alors visiter Philippeville qu'il ne 
connalssalt pas encore, 

L'un des premiers actes du général Négrier, en reprenant le 
commandement de la province, avait élé la destitution de Ali 
ben Aïssa, c~t ancien Ileutenant du bey Ahmed,. qui depuis sa 

1) Proclamation du n féuÎ€'1' 1841, 

1 
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SOUIIlISSlOn, comme IIOUS l'avons diL plus haut, occupait les. 
hautes fonctions de Khalifa du Sahel, enIre Philippeville et 
Conslanline. 

Sous l'ancien gouvernement, Ben AïsSa était chargé de sur­
. veiller la fabrication de la monnaie. Apréf) la pnse de Constan­

tine, il avait conservé les instruments necessaires et n'avait 
pas cessé d'en faire fabriquer pour son compte, en l'altérant tous 
les jours davantage. La province était inondée de fausse 
monnaie. Ben Aïssa convaincu, de ce crime. fut traduit 
devant un conseil de guerre, et condamé, le 2 avril 1841, il 20 
ans de travaux forcés (1), 

Bientôt une tentative de soulèvement mit le pays en danger; 
les fauteurs de ce mouvement appartenaient aux: tribus du Sud. 
mais l'activité du général Négrier déjoua heureusement les 
projets des agitateurs, et empêcha le soulèvement de se pro­
duire; néanmoins l'impulsion avait été donnée, il en restait 
encore quelques germes. Ainsi, les montagnards riverains de 
l'Oued-Guebli avaient attaqué plusieurs fois les convois allant 
de Philippeville à Constantine, el semblaient toujours disposés 
à inquiéter nos établlssemen ts échelonnés Sur la roule. Placés 
dans les montagnes les plus inacessibles du Sahel, ces Kabyles 
se croyaient à l'abri de nos coups. 

Le général Négrier jugea qu'il fallait leur prouver le contraire, 
et les châtier sévèrement. Une colonne d'un millier de bayon­
nettes partit de Phrlippevlllele 12 seplembre, à la nuit tombante. 
Elle marcha quinze heures avant d'arriver sur le point qu'elle 
devait atteindre, et là réduisit en eendres les habitalions des 
Beni-Isahak, des-Beni Toufout ct autres tribus indépendante-s, 
chez; lesquelles les beys n'avaient osé se montrer à. aucune 
epoque de la domination turque. Ceux des Kabyles qui n'eurent 
point le temps de fuir vers le sommet des montagnes ou qui 

·(t) Le t8 mars t842, le Roi fit remise il Beu Aïssa du restant 
de sa peine et l'autorisa à rentrer à Constantine sous surveillauce 
perpétuelle, Ben Aïsse est mort. depuis une quinzaine d'an­
nées, à Alger, où il venait réclamer contre ses enfants auxquels 
il avait légué sa fortune, et qui l'abandonnaient dans une affreuse· 
misëro . 
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auendirent nos soldais pour défendre leur~ villages furent tués. 
Dansla soiréedu 13, lorsque If) but de l'expëdltton étant aueint, 
la colonne se remettait en marche pour rentrer dans les camps, 
emmenant un immense troupeau de razzla, en représailles des 
perteséprouvées précédemment par nos gens; mais vers 6 heures 
.lu soir. nos troupes se trouvèrent engagées dans un terrain des 
plus difficiles: le chemin n'était qu'un sentier tracé sur la, crête 
Ile montagnes boisées ou sur le flanc de ravins profonds hérissés 
Ile broussailles épaisses. Des masses de Kabyles les entourèrent 
alors de tous côtés, 

Malgré des fatigues accablantes et la nécessité de marcher de 
nuit dans un lerrain inconnu et couvert d'obstacles, où, pendant 
quatorze heures, il fallut avancer en combattant, la colonne, 
habilement conduite par le général Négrier en personne, ne 
perdit que deux hommes. Beaucoup de Kabyles étalent tués ,1 
bouL portant dans nos rangs, où ils avaient pénétré en profitant 
de l'obscurité. 

Après le châtiment infligé aux tribus situées à l'Ouest d'El 
Arroucli, il restait à punir également celles habitant à l'Est du 
même camp, pour leurs dépredations envers' une peuto popu­
lalion indigène alliée, el pour avoir aussi inquiété, comme les 
précédentes, nos communications. 

Le lientenant-colonel Buuatoco, parti en conséquence d'El­
Arrouch, le 28 septembre, à la tombée de la nuit avec une petite 
colonne,pénètre chez les Zerdaza, el surprend les villages de Aïssa 
ben Arab, l'un de nos ennemis les plus acharnés; Un nombre 
considérable de bestiaux fut enlevé; maisle retour de la colonne 
ayant lieu. dans un pays difficile ct très-boisé. son arrière-garde 
fout à soutenir' un engagement sérieux où elle perdit relati­
vement beaucoup de monde'. Après vingt heures de marche 
non interrompun, par une chaleur accablante, el une lutte qui 
se prolongea jusqu'auprès du camp d'El-Arroueh, 110S troupes 
rentraient en ramenant environ 500 têtes de bé/ail.' La plus 
grande parlie des bestiaux. avait été abondonnée, dans.jes.ravins, 
pendant la retraite, ct les Kabyles ne crurent pasavolr été 
battus; en effel, ces différents coups de main n'ayant pasproduit 
j'effet qu'on s'en était promis, le châtiment Iut incomplet. 
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1:'(51 il cene époque (lue Si Zerdoude, III! de ces nombreux 
ranattques qui se lèvent, un matin, avec la prétention d'aïïranchir 
les musulmans de la domination chrétienne, souleva à l'Est le 
cercle de Bône, et sema l'inquiétude dans tout le pays de Philip­
peville et de Collo. Nous devons entrer dans quelques détails 
pour raire hien connaître l'origine de cette révolte, que favorisa 
l'état des esprits chez les indigènes. 

Les montagnes de l'Edough avaient pour Kaïd un nommé 
Kermiche, homme capable qui avait, soit par Intérêt, soit par 
conviction, donné plus d'un gage de dévouement lJ notre cause. 
Il étendait progressivement et avec mesure ROll autorité sur les 
Kabyles, marchant pas' il pas ct n'exigeant rien que ce qu'il 
savait les avoir mis dans l'impossibilité de refuser. Cc chef avait 
des ennemis, comme en a tout homme en place, el ses ennemis 
l'accusaient de concussion, grief banal chez les Arabes. D'un 
autre coté, l'aurorité civile de Bône lui reprochait d'avoir vendu, 
pour son compte, du tan provenant des bois de l'État, bois 
situés dans les monragues de son district, où les agents de 
l'administration n'avaient jamais mis les pieds el dont ils ne 
connaissaient même l'existence que par ouï dire. Tant il y a 
que Kermiche fut destitué ~t mis en prison. Un certain Ben 
Berkouchi, gendarme maure, fut provisoirement nommé Kaïd 
à sa place. Ce nouveau Kaïd, voulant faire preuve de zèle el de 
vigueur, s'engagea à faire payer les contributions à toutes les 
tribus Kabyles. Il partit pour sa tournée avec 25 spahis réguliers 
commandés par le sous-lieutenant Allanme (l). Depuis nne 
quinzaine de jours, ils parcouraient le cercle de l'Edough 
pour prélever l'impôt. Le \9 juin, ce détachement arrivait à 
9 heures du matin, chez les Beni Mahammed, tribu récemment 
soumise. 

Mal reçu tout d'abord, M. Allaume se vit refuser l'orge qu'il 
demandait pour ses chevaux. Une partie de la journée et la 
matinée du lendemain furent employées en pourparlers: le 
rheikh Zerdoude promenait de payer l'impôt aussitôt qu'il aurait 
pu réunir la somme flxée , Dans l'après-midi, M. Allaume, 

'1) Pl;\is,!'oipr, A11 /lales a/gr'l'iel'1.e... 

2i:1 

voyant bien que les retards ù s'exécuter Ile provenaient que du 
mauvais vouloir de la tribu, et le caïd Ben Berkoueht l'en­
gageant même à quiller promplement le pays, il annonça au 
cheikh l'Intention de partir il l'instant, Voulant probablement 
faire égorger tout le détaehement ct comptant sans doute sur la 
nuit pour plus de facililé, le cheïkh insistait pour retenir M. 
AlJaume jusqu'au lendemain, sous prétexte, que les tribus voi­
sines étaient en armes, prêles il l'aUaquer. li promettait de 
l'accompagner le lenùemain avec sa famille et ses enfants, lui 
garantissant atnsi sécurité ct protection. Ces raisons ne furent 
point goûtées par M.Allaume qui voulut partir !lur-Ie-champ; 
mais il était déjà trop tard, 

Le cheikh Zerdoude, 'lui était allé lui·même, il y avait il peine 
quinze jours, chercher à Bône son diplôme de cheikh, pose sa 
main gauche sur l'épaule de M. Allaume, lire en même temps 
un pistolet de dessous son bernous, et le tue à brûle-pou/'point. 
AussitOtles Arabes, qui se tenaient embusqués dans un bois voisin, 
se montrent en armes et (ont feu suries spahis. Ceux-ci, surpris 
et effrayés de la mort de leur offi'::ier et n'ayant pas leurs chm'aux 
sellés, prennent la fuite dans plusieurs directions, Cl se sauvent 
en traversant une rivière à la nage. Quelques-uns cependant, 
et entr'autrss le cald Ben Berkouchi, furent assez lestes pour 
sauter sur leurs chevaux dont ils avaient coupé les entraves. 
Deux spahis étaient tués, ainsi que le soldat du train con­
duisant le mulet chargé des cantines du Trésor. Un mulet, 
quinze chevaux, deux tentes du campement et 'environ 1000 
francs provenant de la perception de l'impôt restaient entre les 
mains de Si Zerdoude. 

.Cet altentat pouvait être attribué non-seulf:'ment au fana­
tisme de Zerdoude et au mauvais vouloir des tribus récemment 
soumises pour le paiement de l'impôt aux Français, mais encore 
au désir de s'emparer des cantines du Trésor que les Arabes 
croyaient mieux garnies: ils ignoraient que d,1jà environ 4000 
francs avaient été envoyés à Bône, 

Informé, le 21 juin, au matin, de cet horrible guet-à-pens, le 
général Lafo.ntaine, commandant la subdivision de Bône, se 
mettait immèdiatement en marelle avec une colonne. Cet officier 
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ne put joindre l'ennemiqllÏ fuyait devantlui ; il rentra à Bône, 
sans lui avoirfait d'autre malque de lui briller quelquescabanes. 

Cet. évènement irrita encore plus les esprits contre Kermiche ; 
on ne parlait de rien moins que de lui couper la tête, lorsqu'Il 
parvint à s'évader, On envoya aussitôt des gendarnres maures 
et un peloton de spahis à son Joual'; mais les habitants les 

repoussait'nt à coups de fusil, Kermichç, que l'on traquait 
toujours, s'était réfugié chez les Ataoua ; ne pouvant s'emparer 
de sa personne, Berkouchi voulut saisir du blé que Kermiche 
avait mis en dépôt chez les Senbadja ; mais il l'nt obligé de fuir 
devant Zerdoude, qui cherehait à insurger tout le pays, L'auroru­
française, voyant que cet homme n'avait décidément aucune in­

ûueuce sur les tribus, Ir, destitua et nomma Kaïd Bou Aïche, de 
la tribu des Dr'cïde. Cette nomluaüon futpllls désagréable aux 
Kabyles que celle de Berkouchi. Le mécon fen tement fut encore 
accru pal' un enlèvement de bétail opéré SUI' un village des en­
virons du fort Génois, à la suite d'une dispute survenue entre 
des marins et des habit:mls de ce village. Zerdoude, mettant ;, 
profit cette disposition des esprits, redoubla ses eflorts, fil 
l'inspiré, prêcha, la guerre sainte, ct parvint enfin à réunir 
quelques cenlaines de Kabyles avec lesquels il alla ravager et 
incendier, pendant plusieurs jours les environs de Bône, jusque 
sous les murs de la place. Le colonel Senilhes, commandant à 
Bône, était alorsdu côtéde Lacalle; à son retour, le t9 septembre, 
il fit marcher contre les Kabyles de Zerdoude quelques com­
pagnies, qui les eurent bientôt refoulés dans les montagnes, 
Cependant, comme .la mort du lieutenant Allaume n'était pas 
pour cela vengée, le général Randon, nommé, dans les premiers 
jours d'octobre t 84 t au commandement de la subdivision de Bône, 
sorüt le t ~ novembre, avec t '200 hommes et surprille lendemain 
au point du jour, les Beni Mahammed, encore livrés aux. fêles 
nocturnes du Ramadan, Zerdoude était malheureusement dans 
une maison à une lieue plus loin; on ne put le saisir, mais 
on lui tua une vingtaine d'hommes parmi lesquels se trouvaient 
quatre de ses parenls. Zerdoude, contraint dès lors de quiller 
les montagnes de l'Edough, passa dans celles de Philippeville; 
où nous le verrons bienl(H sc livrer à de nouvelles intrigues. 
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Les tJéhuts de. la réV'olle de c.e fanatiqueains! exposés, nous 
allons maintenant revenir à notre premier sujet. Philippeville 
avait peu de garnison; mais chaque Cois que l'approchede l'en­
nemi était signalée, les rangs dela mllice se trouvaient sponta­
nément doublés, et la population montrait par son aultude 
qu'ella ne se laisserait pas attaquer dans ses nouveaux Coyers. 
L'elJecliC officiel était alors de dix compagnies, celle de Stora 
comprise et le nombre de miliciens Inscrits de t,too. Quand la 
générale battait, la rue Natic)Oale se remplissaitd'hommesarmés, 
et l'on a évalué à plus de 2.,000 hommes ceux qui auraient pu 
prendre part li la défense de la place. Ên eITet, les bandesarabes 
ne mirent pa~ le pied dans le district; les maraudeurs seuls s'y 
glissèrent, la nuit, plus nombreux que jamais. Trois soldaisde 
la garnison Curent égorgés en plein jour, dans le ravin de Stora 
dit du Pont-Bomaln. Des factionnaires, des soldats en patrouille, 
des habitants furent blessés ou tués dans l'enceinte même de la 
ville. On trouva assassiné dans sa guérite un gendarme de faclion 
auprës de la Douane. Un négociant, )(. DeDObelly, fut blessé 
d'UD coup de feu. M. Cm!o jeune échappa par miracle à trois 
coupsde pistolet Lirés à bout portant. Lescris Créq8ents des sen­
tinelles se faisaiententendre dés que l'obscurité pretait son om­
bre aux l'Meurs de nuit, se répétaient jusqu'au matin et sou­
\'8DHll fusillade Buivail lesappels aux armes. On vivait dans des 
alertes perpétuelles. 

Le commandement du cercle était alors entre les mains du 
celone! Brlee,nommé depuis le 5 aoüt. 
Le colonel Brice;brave officier de l'empire, témoignait d'ho­

norablee égards et une grande confiance à la population. n lui 
remit la garde da deux postes des portes. Celui de la perte de 

.Constantine pr.otégeai~ les JIlagasillS militaires et les meules à 

fourrages; l'autre, de la porte de Stora, platé sur le pont du 
Beni Melek, surveillait un ravin dangereux. cent cinquante­
septmiliciensgarni8llllient ces deux points. 
. Le colonel BJ'ieenail, en t8tS, nec une pOignée de braves 
soldats, coBlinllé.l ses risques et périh. contre les etraogers, la 
gurre de parti8lUl', qU.Rd il n'étail plus permis de la faire en 
ligne. Par une réminiscencede ses jeunes anRée6-l iJ pensa.qu'U 
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j'allait donner à la défense la mëmeallurefqu'à l'attaque. Suivant 
!lt:'l! conseils, quelques jeunes gens de ia viile, chasseurs pour 
la plupart, habitués au" veilles et à l'usage des armes, se formè­
rent en une réunion de volontaires, qui, sortant la nuit, S'CID­

-busquaient au milieu des jardins et des ravins el foumissalent 
des postes avancés, dont la position était souvent changée. 

La l'OU te de Constantine, entre la ville et St-Antoine, hameau 
rëcemmeut créé, etait infestée de bandits qui assassinaient les 
voituriers 'etemmenaient les chevaux, Des charrettes reçurent 
desembuscades mobiles de volontaires, qui, cachés sous des ma­
driers ou des fascines, allèrent stationner, lesoir, SUI' les points 
his plus dangereux, Il devint évident alors que les maraudeurs 
avaient des intelligences parmi les habitants indigènesde la ville 
car les meurtres el les tentatives cessèrent presque immédiate­
ment. Le but fut ainsi atteint el quand la guerre se faisait à nos 
portes, pour ainsi dire, la sécurité s'établit dans tout le dis­
trict. 

Un snrcroll de précaution avaitalors faitarmer la population de 
Stora, L'existence d'une compagnie locale fut légalisée par arrêté 
du tI octobre t841. 

La révoltedes tribus de notre voisinage Ile fui pas, d'ailleurs, 
de bien longue durée, Nous avons vu que le colonel Buttatocco 
avait baUu les Zardezas, montagnards du sud-est i le général 
Randon avait, de son coté, conduit une colonne chez les Kabyles 
de l'Edough, qui avaient donné il Si Zertloude un dernier refuge, 
et le capde Fer était ainsi complétement visité et purgé des ban­
des de I'agitateur. Ces troubles de la ûu de l'année après le dé­
sastre de janvier, la suspension du commerce de laines et de 
celai des bestiaux, interdit aussi par un arrêté du 18 septembre, 
ne suspendirent pas cependant le développement de la ville. 

Lé nombre des maisons en maçonnerie passa de 84 à 192el 26 
-autres de construction mme s'alignèrent promptement dans les 
rues 'nouvellement ouvertes. Ces nouvelles dépenses furent es­
'timées à 1,250;000 fI'. Les Ponts-et-chaussées avaient ouvert 
.sept mille mètres' de rues, 11 avait fallu pousser la plupart en 
. tranchée sur la pen le des côieaux. Les principales furent em­
pierrées, d'autres garnies d'escallers. L'abattotr communal 
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achevé, le tarif en fut tlxé 'pal'arrêté du gouv~rne\lr.gé'néralet le 
produit en devint hlentot remarquable. 

Unpremier puits communalavait été creusé au bas de la .me 
Jes CHernes, on en ouvrit un second, à l'angle de ta rue det 
Numides, SUI' la' place de laMarine. 

Le débarcadèl'e, brisé le 26 juin, fut réinstallé au mois d'août i 
un autre Cut construit li S'lora, 

A l'extérieur on compléta la cc1nalisation de la plaine du Zé­
ramna sur 0!le longueur de mille mètres. Les eaux (urent con- . 
duites par ce Cossé et par on autre qui reçutl'Oued-Louah dans 
un nouveau lit creuséau Zéramna. Des diguesélevées continrent 
ce iorrem SUI' une lonsueul' de douze cents mètres, et il fut 
ainsi dirigé dans le Saf-Saf, sous la maison crénelée, Ces tra­
vaux d'assainissement el d'autres, entrepris par les concession­
naires des jardins eurent sur l'état sanilaire une influence qu'on 
peut apprécier dès lors par les résultats suivants : 

La population civile éiait,au terjanvier 1840, de 3,823âmesj 
elte avait augmenté de 836 en 1841, ce qui la portait à 4,659. 
Sur ce nombre: il y eut 5000 entrées à l'Mpital,481 européens, 
19 indigènes. Il s'en suivit 6; décès: 63eoropéens, 4 Indigènes. 
La proportion des pertes sur les malades passa donc de 12,2pour 
oto, chiffl'e de 18~O, à celle de 790 pour 010: statistique peu sa­
&isfaisante encore i mais il Caut remarquer que l'"xécution des 
travaux de dessëchemenr pesait sur celte proportion avant que 'les 
bons résultais n'en' Cussent bien senslbles , L'amélioration sani­
taire se préparait plus qu'elte ne se taisail en elfel. L'inOuence 
morbide agissait déplorablement sur les enfants. G~ n'est pas 
sans apparencede ralsoa que les pessimisl8$ disaient que l'accli­

. m~emen( des EurOpéens deviendrait impossible. Pendant l'an­
née, 1841, la situationétant déjà améliorée, on compta 105 nais­
sanceset, sur t7t décès, 52 enCants, , 
, Le Génie militaire avait, de son côté, poussé Ies travaux du
 
mur d'enceinte, augmentéJes beraquesdu casernement, fait un
 
puits et.UB abreuvoir dans le raviD de Beni-Melek, établi des
 
kuriea· pour l'artillerie et .agrandi celles des autres s8"lœs de
 
t'armée, terminé l'Mpital mililaire qui put dès 101'1I recevoir cinq
 
eeats fits; la construcuon de ,~maIlQten:ti()n étaitcommene6e..
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11 avait ~té ainsi. dépr.n!\é40!,OOO fr: sur le budget des travaux 

de l'armee. 
Le commel'ce avait suivi dans l'année une progression en rap­

port avec l'augmentation des habitants, 
Philippeville avait entretenu, en même temps, des relations 

assez importantes avec les autres villes de l'Algérie, et Bône en 
particulier. Parmi les dix villes du littoral, alors occupées, le 
classement officiel lui assignait le quatrième rang dans le mou­
vement de cabotage; mai:', en t84t, le développement du com­
meree direct amena la diminution de ces relations avec le Iitlo­

ral. 
L'année 1842 se ressentit quelque peu des mesures restric­

tives dont il a été question. Cependant, l'impulsion étant don­
née, les travaux étant entrepris, les fonds engagés, le mouve­
ment se continua; mais, ce ne fut plus avec l'empressement et 
la confiance des premières années, 

La province d'Alger, d'ailleurs; était, en' 184t, le théâtre de 
tels évènements, qu'elle absorbait toute l'atlention du gouver­
neur-général et attirait tous les regards, .Le général Bugeaud Y 
poursuivait cette opiniâtre campagne qui devait s'illustrer de 
tant d'épisodes sanglants, depuis l'héroïque combat de Beni­
Mered jusqu'a la prise de la Smala. De notre côté, quelques 
escarmouches autour de Bougie et les agitations éphémères de 
Si Zerdoude pouvaient être considérées seulement comme des 
nuages dans la sérénité de notre ciel. Nos relations avec les in­
digènes étaient étendues et-sûres. Les provinces du centre et de 
l'Ouest étaient, au contraire,· ravagées JI ar la guerre. Il fallut 
avoir recours à celle de l'Est pour la nourriture de la ropulalion 
et de l'armée. Le général Bugeaud permit alors l'exporlalion (les 

bestiaux, par arrêté du 29 juin, et dans les six mois qui suivirent, 
les Arabes conduisirent sur le marché de Philippeville 33,867 

bœufs. 
Lesautres objetsde consommation arrivaient aussi cl Phlllppe­

ville. e.n abondance. Les tri bus voisines venaient d'un rayon de 
40 kïlomètl'es. Par suite, la vie matérielle était à bon marché, 
bien que le prix de la journée fût encore très ·élevé. Par leurs 
économies, '11cH ouvriers devenaient alors chefs d'ateliers ou pro, 

prlétalres, el la prospérité publique se traduisait par de nouvelles­
constructionsà l'intérieur et li l'extérieur. 

C'està l'extrémité de la valléedu'Zéramna, et sous la protection 
du blockhaus dit de la Plaine, qui en surveillait, à la sortie du, 
délllé d'Eddis, les approches, que se formait un hameau,sous le 
nom de SI-Antoine, Il avait sum d'une simple autorisation du 
capitaineBrincart, cher du Génie, chargé des concessions, 'POUI' 

que des colons eussent hasardé leurs pénates li six kilomètres de 
la ville. Us eurent constamment li s'y tenir en garde contre les 
attaques des maraudeurs. C'est là que se réalisait li la lettre le 
principe qu'aimait à émettre le Gouverneur général, c'est-li-dire 
qu'en Algérie, il fallait labourer, le fusil li la main; mais là en­
core' I'enuemi le plus redoutable ne Cul pas t'indigène. co rut la 
fièvre. Cemalheureux village changea souvent d'habitants. 

Plus près de la ville, la zone des jardins s'étendait et se fer­
tilisait 'rapidement, et l'on se montrait impatient de franchir 
le Zéramnaet d'aborder Une plus large culture. 

DeS négociations furent entamées avec les tribusvoisines pour 
l'abandon d'un 'territoire de colonisation. Ce territoire, tracé ­
dans lesdeux vallées, comprenait les rives du Zéramna jusqu'au 
pont de ta gorge d'lEddis, et,'à l'Est, toute la partie du 'SaY-SaI 
jusqu'aux dunes du rivage: première délimitation qui enserrait 
environ dix mille hectares,·dont six mille propres lila culture, et 
'le reste en bai!! et broussailles. . 

La large plaine du Sac-Sac ~tait couvene d'excettem foul:l'age. 
Chaque année. au printemps, des brigades de faucheurs y 

recueillaient, pour le servicede IJarmée, les vi-ngt ol! trente mille 
quiotaux de fourrages néeessalres aUl escadrens de la garni­
son . 
. Ces terres fertiles deTaient être les tém<lin!l des preaners etïons­
do la colonlsatlen. Des concessions étaient demandées, mais le' 
Gouverneur ·regardait comme use imprudence de laisser s'y éta-. 
bHr les 001ons, avant que des centres agriœles bien peupléset, 
fortifiés n'en protégeaasent les abords, On désigna dès 101'8, pour 
emplacemen!de ces f-uturs :villages, .sur la rive drolte du SaC-Saf, 
la œllineisolêeeü ,s'est assis Valée, et SUl' la rive gauche, à la 
même h&nlleur, Damrémont. C'était marquer _ainsi les étapes 
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prochaines de la colonisation. Nous dirons plus lard quel (ut le 
système suivi pour le peuplement de ces premiers centres agri.. 

cotes. ~ 
A l'intérieur deia ville, les inl.1us'ries naissaient avec les- né­

cessités de l'agglomération. Lesdébitsde bolssoBD(,mbreux,d'a­
bord, fermaient leurs portes et des professions plus utiles les 
remplaçaient. Lescommerçants tenaient le premier rang par le 
nombre et l'importance. Les travaux civils, bien que ralentis en 
i842 tenaient leurs chantiers ouverts aux. travailleurs qui'

r
arrivaient de l'Algérie et des p()rts de la Médilerranée. Les
 
rues nécessitaient un entretien incessant pour le charroi inté­

rieur, Les transports extérieurs étaient fails par les muletiers ou
 
chameliers indigènes. Les prolonges de l'armée transportaient
 
continuellement, deStoraou de la plage, les approvisionnements
 

de la province,
Le colonel Brice exerçait alors le commandement 'supérieur il 

Philippeville. Deux opérationsmilitaires du mois d'avril 1842 
vont nous faire connaltre cet officier sous deux faces également 

honorables 
Au commencement d'avril, des troubles étaient survenus dans 

la tribu des Radjata, montagnards faisant partie du cercle de 
Philippeville. Le kaïd que nousy avions installé, El Hadj ben 
Khalifa, rencontrait une vive ollPosition ; un parti qui avait juré 
sa perte, le dénonça au général'Négrier et comptait sur une de 
ces promptes dérisionsqui étaient dans seshabitudes; mais cette 
fois le Général prescrivit préalablement UDe enquête sérieuse et 

en chargea le colonel Brice. . 
Le comm:~ndant supérieur voulut voir de ses 'Yeux, avant de 

.faire justice. Mander les plaignants devant lui, c'était se livrer 
il quelque intrigue concertée, il avait trop de droiture d'espri! 
.pour donner tians cette chance d'erreur. Le 17, la garnisonde 
Philippeville fut rassemblée; la garde des postes étant remiseà 
la milice, le colonel sortit avec une colonne de huit cenis 
hommes d'infanterie, deux pièces de montagne et cent cavaliers. 
Cet appareil militaire devait seulement rehausser et au besoin 
confirmer l'actede justice qui allait se faireail nom de la France. 
J~s intentions du colonel étaient loyales et pacifiques. 1\ ava.it 

indiqué aux Badjata, sans craindre leur nombre et leurs embù­
ches,un rendez-vous général, pour le 18avril. dans le vallonde 
l'Oued Mezaria, point central de leur contrée. Ce même jour 
18, au matin, la petite colonne, qui avait couché, la veille, au 
milieu des tribus lIÙ elle avait été accueillie avec les dispositions 
les plus amicales, arriva au lieu du rendez-vous. Elleavait fait ­
dix lieues dans ce pays accidenté et boisé, sans recevoir un coup 
de fusil, tant était respecté l'esprit de justiceet de fermeté du 
colonel. Un immense rassemblement de Kabyles et d'Arabes oc­
cupait la vallée et attenuait son arrivée. La colonne ïrançaise 
placée dans une bonne position, son cheffit laisser libre. par un . 
cordon de sentinelles, l'enceinte où devaient être introduits les 
principaux des Radjata, appela autour de lui lesofficiers qui l'a­
vaient accompagné, et fit traduire aux assistants une allocution 
bienveillante: La justice que je vous apporte.Ieurdit-tl, est ft 

celle de la France: ce n'est pas celle des Turcs; il n'y a pas dé 
chaouch coupe-tête dans mon état-major. Vous trouverezauprès 
de moi proteçtion pour vos personnes et pour vos biens; appro­
chezsanscrainte, parlezsansdétour; je ne suis redoutablequ'aux 
irattres et aux méchants.. Ces parolesfurent accueillies par des 
protestationschaleureuses de fidélité au pouvoir si bien re­
présenté, La plus grande liberté régna dans la discussion; ces 
montagnards parlèrent avec assurance. Le colonel écouta tour à 
tour, avec une égale bienveillance! les partisans du kaïd et ses 
adversaires. Il lui parut que El-Hadj ben Khalifa était seule­
ment poursuivi par desambitions subalternes et qu'il était resté 
digne de son commandement. Sa conviction arrêtée li cet égard, 
il la fit pénétrer dans l'assemblée, à .la grande confusion de 
quelques meneurs convaincus d'imposture, et l'on se sépara 
avec de grands témoignages de joieet de reconnaissance pour le 
cheffrançais, qui mettait ainsi, par sa parole, un terme aux dis­
eussions intestines. 

Mais le colonel ne voulut passe retirer sans utiliser sa sortie 
et les bonnes dispositions des Badjeta, 11 voulut explorer le paya' IOr ' 

pourtracerla route.qut~evait relierPhilippevilleet BOne. Il semit 
en marche le 19; ses dispositions pacifiques étaient connues, les 
renseignements les plus exacts lui étaient apportésde tous ootél. 
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Les populaticns assistaient paciüquement à SOl marche pacifique. 
Lestroupes arrivèrent ainsi il Bône le 21 et en repartirent le 23, 
pour rentrer dans leur garnison Ifl25. 

Celle petite expédition fut du meilleur effet, elle rétablit l'or­
dre chez les Radjata. 

Nous venons de voir le colonel Brice, administrateur, appai­
sant pal' sa parole et son ascendant les troubles des tribus sou­
mises. 11 se montre tout autre aux prises avec Si Zerdoude. L'oc­
casion est prochatne, c'est aux premiersjours de mai. 

Si Zerdoude avait reparu dans la vallée de l'Oued-Guebti, à 
quelques lieues à l'Ouest du blockhausd'Eddis , Continuant ses 
manœuvres, ce fanatique s'était lait proclamer sultanpar les 
Kabyles: il avait nommé des aghas et des khalifas. En exploi­
tant la haine des montagnards contre les chrétiens et leur cré­
dulité pour tout ce qui s'adressait à leur instinct religieux, il 
était parvenu à soulever les Beni Toufout, les Beni Mehenna, les 
Beni lsahak, les Beni Salah, les Oulad el Hadj, les Beni Oual­
ban et les Zerdaza. Chez ces derniers, il avait pris son khalifa, 
Sidi Mohamed ben Abd-er-Bhaman . Il avait intéressé à sacause 
les tribus kabyles jusqu'à Gigelll . Pendant tout l'hiver de 1842, 
des partis n'avaient cessé d'inquiéter la route entre Smendou et 
Philippeville. Les environs de ce dernier point étaient surtout 
infectés par ces bandes. Onétait assassiné sous les murs et dans 
l'intérieur même de l'enceinte. Pour appuyer tous ces actes 
û'aggression, Zerdoude avait formé un rassemblement au Souk 
Tleta, marché des Beni lsahak, 

Placé ainsi au pied des montagnes de la Kabylie, il appelait les 
fanatiques au dj;pd, guerre sainte, et tous les aventuriers au pil­
lage. . 

Des vallées profondes et boisées où il s'était, pour ainsi dire, 
embusqué, il inquiétait la route, et pouvait, si les contingents, 
qu'il attendait de toutes parts, répondaient à son appel, tenter 
quelque sérieuse entreprise sur le poste d'Eddis ou le campd'El­
Arrouch, et menacer Philippeville, Ce fanatique annonçait déjà 
qu'il était suscité du Dieu des Croyants pour reprendre Constan­
tine aux Français, 

On ne pouvait le laisser se maintenir dans cette position I18n~ 
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dangel' pour nos communicaüons, .et sans que la soumission ne 
16t ébranlée cheznos tribus alliées. Le colonel Brice reçut l'ordre 
d'aller s'établir à Aïn-Del·tlara avec environ deux mille hommes, 
d'où il pouvait observer les mouvements de l'ennemi; le 4 mai, 
il se porta jusqu'au Souk-Tleta, où étai: le camp de Zerdoude. 
Les rassemblements kabyles se dissipèrent à son approche. 

Le colonel avait préparé one sortie et non une expédition; il 
ne pouvait s'engager, sans convoi, plus avant dans ce pays In­
connu. La colonne séjourna depuis le matin jusqu'à une heure 
sur ce point découvert, et lorsqu'il parut bien évident que Si 
Zerdoude, provoqué ainsi MU combat, déclinait la lutte aux yeux 
des populations qu'il avait soulevées, le colonel. ne pouvant pro­
longer cette démonstration el craignant quelque coup de main 
sur la banlieue de Philippeville, qu'il avait laissée loin derrière 
lui, donna l'ordre du départ. Les troupes s'engagent de nouveau 
dans les pentes boisées qu'elles venaient de parcourir ; mais 
Si Zerdoude, qui restait caché, n'était pas loin, II attend que l'al'­
mée ait quitté sa position, puis, par des chemins couverts, il 
amène à l'attaque près de trois mille hommes. 

Les difficultés du terrain étaient si grandes, qu'engagé avec 
sang-froid et un ordre parfait, le combat ne peut être longtemps 
une action régulièrement conduite et devient une mêlée géné­
l'ale, Les ravins et les massifs de broussailles cachaient desluttes 
individuelles. Nos soldats disputaient le terrain pied à pied, 
A neuf heures du soir, cette attaque acharnée, maisimpuissante, 
parut se lasser, et le colonel fit arrêter sur un plateau pour ral­
lier les combattants et panser les blessés. Sur ces entrefaites, la 
nuit s'obscurcit et la surveillance devint difficile, entouré que 
l'on était de broussailles épaisses et de ravins inconnus. 

Les assaillants s'étaient retirés, mais, profitant des avantages 
do pays, dont ils saraient leschemins cachés, ils revinrent et se 
glissèrent entre les premières lignes jusqu'à l'ambulance où se 
trouvaient, en ce moment, les officiers supérieurs veillant au 
bien-être des blessés, qu'ils faisaient placer sur les cacolets. 
TOUl-A-coup une décharge à bout portant illumine la nuit de 
lueurs et montre un rassemblement kabyle au milieu des rangs. 
Tout était perdu peut-être, si nos jeunes soldats eussent répondu 



..234. 

par le feu en face de l'ennemi; mais, sans hésiter une seconde, 
lescolonels Brice et Latour du Pin se jettent, le sabre au poing, 
au-devant des plus hardis, et les officiers les suivent. Les cris 
• A la baïonnette1 Ne tirez pas l " électrisent les conscrits du 
19-et les Africa insdu 3e bataillon; on se précipiteà corpsperdu 
sur les montagnards qui, vivement poussés et poursuivis, renon­
cent à leur tentative... C'était le contingent de Gigelli qui venait 
de faire avec rage cette demlère auaque pour s'indemniserd'être 
arrivé trop tard au combat. 

On plaça sur les cacolets et sur les chevaux des officiers cin­
quante-six blessés. Neuf soldats étaient restés sur le champ de 
bataille ou venaientde mourir à l'ambulance. Celte double sur­
prise, qui se termina ainsi au milieu de la nuit, coûta aux ka­
byles cent cinquantede leurs plus hardis guerriers, presque tous

•
tués à la baïonnette. Le terrain n'avait permis ni les feux de 
ligne, ni l'emploi des obusiers. 

La contenance de nos troupes, aux prises pendant neuf heures 
avec l'ennemi, avait été si ferme sur ce terrain où la tactique ne 
pouvait leur donner la supériorité. et l'attaque nocturne avait 
été si énergiquement repoussée, que la colonne ne fut pas in­
quiétée dans sa retraite sur la première position d'Eddis plus 
découverte. Le colonel ayant fait reposer sonmondesur le dje­
bel Haïeb où il avait pris position, se remit en roule à 6 heures 
du malin pour Philippeville, où il arriva dans la soirée. 

Le combat du 4 mai, loin d'améliorer les affaires, ne filque les 
aggraver; il donna une nouvelle force à Zerdoude, qui sul l'ex­
ploiter habilement, en montrant comme trophée les cadavres de . 
lrois de nos malheureux soldats, restés enIre les mainsdes ka­
byles, pendant l'attaque de nuit. Zerdoude répandit immédiate­
ment le bruit de savictoire el convoqua lescontingentsde toutes 
les tribus jusqu'à Gigelli. Elles se trouvèrent exactement au 
rendez-vous assigné et furent rejointes par lesEulma et les Beni 
Mahenna, toutes deux tribus soumises depuis l'occupation de 
Philippeville. 

Seulement Zerdoude avait rabattu de ses projets sur Constan­
tine, au point Ile ne leur donnerpour but que la prise d'El-àr­
rouch. 
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Le 20 mai; Zerdoude ordonnadeuxattaques simultanées sur le 
eamp d'El-ârroueh et sur le blockhaus d'Eddis.1I envoya environ 
2,000.kabyles sur cedernier point et marcha de.sa pel'8ODuewaT 
le camp avec 4 ou 5,000combattants. 

Leeolonel Brice Bv.ait eu soin de mettre au blockhaus deux 
compagnies, qui, au premier moment de l'attaque,s'enfermèrent 
derrière le parapet et firent ensuite plusieursmouvements of­
fensifs sous la protection du blockhaus et d'un petit obusier dont 
il était armé. L'attaque extrêmement vive fut repoussée avec 
énergie par le capitaineHascouet, du 19- de ligne. 

Du côté d'EI-Arrouch l'affaire était plus sérieuse. La garnison 
du campétait composée'du 3- bataillon d'Afrique,d'nn bataillon 
du 22- de ligne, sous lesordres du colonel Lebreton, et de cent 
chevaux, chasseurs et spahis. 

Dès le matin, les montagnes voisines s'étaient couvertes de 
Kabyles tant à pied qu'a cheval, à qui le pillage du caiop avait 
été promis par Si Zerdoude. Dans l'après-midi, ils s'approchè­
rent avec résolution, dirigeant un feu très-nourri sur les para­
pets. Par ordre du colonel Lebreton, on les laissa arriver jus­
que sur les glacis sans leur opposer aucune résistance et sans se 

. montrer. Mais arrivé sur ce point, la cavalerie, aux ordres du 
capitainede Rougemont, composëe de 70 chasseurs d'Afrique, de 
30 soldais du train et de 40 gendarmes maures, sortit tout-à­
coup et entama. tête baissée, sur lesrassemblements kabyles, une 
charge furibonde. Cinq compagnies d'infanterie au pas de 
('ourse appuyaient ce mouvemenl offensif.L'ennem!, sabré et at- . 
teint par la mitraille s'enfuit dans la plus complète déroute, lais-. 
sant plus de cent cadavres dans les prairies encoresur pied qui 
entouraienlle camp. Chose f\lrange et qui mérited'être signalée, 
c'est l'apparition d'un nouveau marabout, au milieu descon­
tingents kabyles, quit peut-être plus que si Zerdoude, détermina 
l'attaque du camp d'EI-Arrouch. C'était un inconnu, presque 
adolesœnr et qui portait le nom de 01lld el Ré.ala (le fils de la 
gazelle) . 

L'insuccès de cette attaque démontra à Zerdoude l'Inutllitê de 
sesefforts et aurait pu ouvrir les yeux aux tribus qui s'étaient 
laissées entralner par les impostures grossières au moyen des­
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quelles il les avait tanatisèes, Il nè tenta plus d'attaque directe, 
il se borna à inquiéter nos routes, à enlever nos-correspondances 
et à tendre ses embuscades aux environs. ' 

Le commandant supérieur rentra, après avoir laissé des trou­
pes an blockhausde la Plaine et se tint prët à courir sus au chérif, 
s'il venait à sortir du pays difficile où il se tenait, 

La population s'émut peu du voisinage de la guerre" Philip­
peville n'était alors que rort peu vulnérable dans sa banlieue et 
certes on ne faisait pas à Si Zerdoude l'honneur de le redouter. 

Sur ces entrefaites, le courrier du 25 juillet apporta une dou­
loureuse nouvelle, 

Certains accidents vulgaires atteignent les nations dans leurs 
atTections ou leurs espérances, bien qu'ils ne semblent frapper 
qu'un homme, Le duc d'Orléans venait de mourir à Paris, le 15 
juillet et la douleur de sa perte fut égale, si ce n'est plus vive, 
dans la colonie, Comme si, pal' une sorte d'instinct, la France 
avait pressenti en lui l!'l, réforma-teur intelligent et convaincu qui 
eût ménagé une transition nécessaire entre le régime d'alors et 
les vaguesaspirations d'un avenir tout autre, on s'était accoutumé 
à espérer en lui. L'Algérie savail que, de plus, dans le prince, 
héros de ses champs de bataille, elle perdait un protecteur dé- ' 
voué et un partisan de son émancipation, 

Philippeville qui avait vu quelques mois auparavant III prince 
royal témoigner un si vif intérêt pour son développement et 
avait pu entendre de sabouche quelques bonnes paroles d'estime 
et d'encouragement, déplora comme un malheur de famille la 
catastrophe de l'avenue de Neuilly; la population el l'armée 
consternées portèrent en .mëme temps le même deuil etron ne 
saurait dire si les regrets furent plus amers dans le cœur des 
anciens frères d'armes du prince que chez les Algériens qui l'ai­
maient avec un double sentiment de reconnaissance et d'espoir, 

Peu de temps après, le colonel Brice annonça son départ. Les 
habilants de Philippeville ne voulurent pas le laisser partir sans 
lui témoigner leur reconnaissance. Une députation nombreuse, 
dans laquelle se trouvait représentée toute la population, lui 
remit une adresse couverte de signatures, où l'on remarquait le 
paragraphe suivant : ft L'époque où nous avons joui d'une au­
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torité paternelle et bienveillante a commencé avec voire admi­
nistration, et nous ne pouvons vous laisser ignorer que vous 
emportez nos justes regrets ; accueillez, colonel, ce pur témoi­
gnage de Ioule une population qui vous aime et vous révère, 
et qui garde de vous un .précieux souvenir. Vous avez donné 
dans ce pays un bel exemple à suivre: car vous avez su réunir 
aux qualités qui ont illustré votre carrière militalre, celles qui 
dislînguent l'administrateur juste et bon el l'homme de bien par 
excellence. • 

Le maréchal de camp Levasseür fut désigné pour remplacer le 
colonel Brice; il arriva au commencement de septembre. 

Celle même année avait été, au moisde janvier, marquée d'un 
sinistre marilime qui rappelle les malheurs du commencement 
<le 1841, 

Le 6, trois des navires mouillés à 'Stora ne purent ré­
sister à un fort ressac que cinq jours de tempête avaient soulevé 
dans le port, Le brick-goëlaua la Ste-Catlter;ne et le trois-mâts 
les Trois-frères chassèrent sur leurs ancres et se brisèrent sur 
13 plagedu Beni-Melek. " 

Lv-Charles FÉRAUD, 

Interprète prlnctpat de l'Armée. 

(.4. $uitlrlJ,) 
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CHRONIQPE 

Aumale, le 31 mai 1875. 

MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 

J'ai l'honneur de vous adresser quelques inscriptions et le re­
levé de quelques effigies de pièces anciennes. Je les tiens de 
M.	 Delaporte, géomètre de la circonscription d'Aumale. 

Je vous prie de vouloir bien agréer, etc. 

FONTERIBE, 

Membre correspondant, à Aumale. 

MÉDAILLES 

A. - Tête laurée de Trajan. 

LÉGENDE 

IMP. TRAIANO. AVG· GER. DAC· 
p. M· TR· p. COS, VI. p. p. , 

R. - L'Arabie personnifiée, tenant de la main droite UI'" 

branche d'olivier et de la gauche une palme; derrière l'àrabi. . 
un chameau ou dromadaire. 

LÉGENDE 

S. p. Q. R. OPTIMO· PRINCIPI. 

Au-dessous du personnage et en travers: 

ARABA. DO· 

Argent 
(Pièce trouvée à Aumale.) 
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A. - Tête non laurée d'Antonin le pieu. 

IMP· T. AEL: CAES. HADR. 
, ANTONINVS· 

R. r: La paix tenant d'une main une branche d'olivier et de 
l'antre une corne d'abondance. 

AVG. PIVS. p. M· TR. p. COS, Il· 

Argent 

(Pièce trouvée à Bouïra.) 

A. - 'fête laurée de Gordien 1-. 

IMP. CAES. M. ANT 
GORDIANVS. AfR· AVG. 

R. - La victoire tenant une couronne et une palme. 

VICTORIA AVGG· 

S· C· 

Bronze. 

Médaille, petit module, argent. 

A. - 'fête avec un bandeau retenant les cheveux et autour 
les mots: 

REX IVBA 

R. - Un crocodile.
 

L'original est possédé par M. DelatlOrte.
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L'HISTOIRE DE PHILIPPEVILLE
 

(!'.nitl'. - Voir lei nno i09, H{lllt. {H.) 

La Ste-Catherine' avait été abandonnée pal' son équipaga ; 
mais le capitaine Barnaud, des Trois-Frères, n'avaüqutnc 
le bord avec ses dix marins, que lorsque tout espoir de 
résister à la mer eût été perdu. Alors tous s'étaient jetés 
dans une chaloupe, s'abandonnant aux vagues furienses et 
s'efforçant de gagner Stora. Mais le rivage était effrayant à voir: 
de véritables montagnes d'eau s'y précipitaient en avalanches 
d'ecume, et soulevaient le sable des profondeurs de la mer. La 
chaloupe, trop chargée. prise dans ce tourbillon, devaity dispa­
raltre avec tous ceux qu'clic' portaiL. La population de Stora 
tendait les bras à ces victimes vouées à une mort inévitable. 
J..e dénouement prevu ne sc fit pas attendre: une lame passa par 
dessus l'embarcation, et tout s'ablma .... Alors quelques hom­
mes décidés à une lulle suprême s'élancèrent du rivage vers 
l'embarcation chavirée. A leur tête était Roggero, patron des 
douanes. Il avait saisi le capitaine Barnaud el s'efforçait de le 
retenir, lorsqu'il disparut avec lui. Un hasard le ramena seul 
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au rivage, Retil'é de l'eau, ..puisé Ile sos etïons, il revient à lui. 
pt voit un des naufragés nager encore avec un courage déses­
péré, Il oublie alors les dangers auxquels il vient d'échapper 
par miracle, repousse ses camarades qui le prient ct le reuen­
nent, se jette, avec la force de l'hérotsme, au-devant du nau­
fragé, l'étreint de ses bras, comme s'il défiait lateJ]1r,~le de le 
ut reprendre; et la mer, se montrant une seconde fois géné!'euse, 
l repousse sur le rivage sans le séparer de son fardeau. Cel. 
omme, ainsi miraculeusement sauvé, était le capitaine ensecond 
es Trois-Frères, Le capitaine Barnaud et trois hommes de son 
qulpage avaient été engloutis . 
La population deStora if était montrée, dans ces nouveaux nau­

..ages, ce qu'elle avait été en 18H, n'est-à-dire dévouée [usqu'a 
abnégation.On lui dut le salut des six naufragés survivants (\" 

v. 

1/ est maintenant nécessaire de revenir SUI' l'épisode de Sr 
.erdoude, pour expliquer les évènements auxquels succéda la 
lail aux environs de Philippeville. 

Ce chérir, souvent abandonné de ses partisans et souvent rap­
)elé, passalttour-à-tour du rôle d'aventurier ou de prophète mé­
connu à celui tle domlnateur et d'oracle; mais infatigable et 
fidèlement secondé par un lieutenant actir et intelligent, AM­
er-Bahman, il agissait sans cesse dans l'ombre ou au gran,d jour, 
et nous suscitait des embarras, Il se ménageait adroitement et 
en sous-main des intelligences jusqu'au milieu des tribus assise. 
à nos portes, ou razziait celles qui repoussaient ses ouvertures. 
On Je croyait dégoûté de son l'die par la mobilité arabe, lors­
qu'il sortit, le 5 juin 18i2, de sa retraite des Zel'daza, suivi 
d'une centaine de cavaliers el de trente fantassins, Ile dirigea de 
nuit du côtédu blockhaus d'Eddis, près du théâtre de l'affaire­

(t) Voir Fenecb, 

." ..• -1,) 

11('s 4 et ri mai, el .\ itl.~lalla une 111I~I';/Illajll(~ dt~ It'III('';, la plu. 
part des Beni·.MelJcnua ct des Heui-Isahak . 

L'un de ses coureurs, Ben Zetout, ct ses faota~sins se por­
taient le même jour au village Bl'incaf'd, attaquaient les voüu­
tiers, et après avoir tué l'un et blessé l'autre de Ceux. qui 
tentèrent de sc dét'eudl'e, enlevaient six chevaux, Un autre 
chef de bande, !\'issa ben Al'ab, arrêtait des voyageurs indigènes, 
retenait les marchandises ct Ies Mies de somme appartenant à 

des commerçants ùe Constantine, mais relâchait celles des tribus 
alliées de Si Zerùollùe. 

Ces exploits de coupeurs de route, enflés pal' l'exagél'atioll 
arabe,llmenaientdes renïorts au chérif. Sa rroupo grossissait. 
D'après les bruits qu'ü faisait répandre, l'armée de la guerrc 
sainte s'élevait il trols mIlle combattants, ct les contingents an. 
noncës de l'Ouest devaient la doubler, JI avait formé trois COl'pS 

d'opération: le plt'mier, commandé par hli,' lIevail OCCuper le 
défil~ d'Eddis pour interceptm- les secours qui' seraient envoyés 
de Constantine à Philippeville; le second, sous Ies ordres de 
Aissa ben Ar.ab, tieadralt, avec la même missioo, la route des 
üliviers ; le troisième devait suivre la vallée du - Saf.Saf, et se 
Joindre au cheïkh Lakahldes ZerdaZd, en marche avec ses cava. 
liers. Entin, pour enserrel' compiétement la viUe française, lin 
autre cheïkh, Ben Gucda, réunirailles Kltemas hostiles, et s'em­
busqueraü SUI' la route de Stora, d'où il enverraü des partis 
clans Philippevifie même. 

Ce plan assez habile avait été débattu et arrêté dans une as­
semblée de clwïklis, au camp de Si Zerdoude, qui, p1ein d'en­
thousiasme, leur promit le pillage de la ville nouvelle; ('t on le 
crut sur parole. Le bruit sc répandit 'même jusqu'à Collo, que 
la population européenne, frappée de terreur', abandonnait déjà 
sesfoyers et courait au rivage pour s'enfuir'. 

Cependant le chél'if, voulant bien croire à quelque résistance 
~ notre part, faisait des préparatifs formiJables, Il r:.lssemblait 
des convois de poudre, et avait reçu de Collo une petite piéce de 
canon et cinquante boutets. Il s'etan mis en relation avec Abd. 
el-Kader, el publiait les réponses de co dernier qui l'assurait 
de son COlicours, lui promellanl l'envoi tic fannns Mdc muni­
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uous , tes Arabes inclinaient assez à croire f\Ut\ c'était là l~ se­
'l'rel de nos victoires, Un Européen enlevé, s'était engagé, pour 
avoir la vie sauve, à fabriquer bientôt de l'artillerie; Si ier­
doude le pressait de remplir sa promesse. Tous les essais tentés 
le furent sans résultat ; et, pour dernière contrariété, le canon 
reçu de COUD ayant éclaté dans nue épreuve, le chérif rI tran­
cher la tëte au malheureux prisonnier (1), 

Ces nombreux rassemblements et ces 1>réparalirs d'exiermi­
nation s'évanouirent dès l'entrée en campagne du général Le­
vasseur, SortI de Phllippevllle dans les premiers jours de juin, 
il surpril, pendant la nuit du 21 3u22, les tribus des Beni Salan 
et des Beni-lsahac, partisans fanatiques de Si Zerdoude, leur 
enleva quatre cents bœufs, six cenis moutons ou chèvres et 
quelques prisonniers. Le général Levasseur, contlnuant ses opé­
rations, se porta à El-Hadarat, il l'est d'El-Harrouch, pour forcer 
Àissa ben Arab, l'un des fauteurs les plus ardents de l'insoumis­
sion, à rentrer dans l'obéissance, Oeil marabouts, très-disposés, 
en apparence, à la paiv, s'interposèrent pour obtenir ce dernier 
résultat; mais ces négociations n'avaient, de la part des indi­
gènes, d'autre but que de gagner du temps et de leur permettre 
d'enlever leurs moissons, quitre à reprendre les armes aussitôt 
après, TantOt ils discutaient sur le nombre d'ôtages à livrer 
commegarantie de leur soumission, tantôt il s'agissait de ré­
duire le chiffre de l'imposition, Après plusieurs jours d'attente 
eL de guerre lasse, le général fixa un dernier délai. Le soir 
même, tous les indigènes qui fréquentaient le camp s'en étaient 
éloignés, et AïsSll ben Arab écrivait avec une arrogance extrême 
4U'il refusait de livrer des ôtages, aussi bien que de payer l'lm­
pOt, et que si les Français lie permettaient de dévaster quoi que 
œ soit dans son pays, lui mettrait aussitôt. le feu à toute la con­
irëe , depuis Constantine jusqu'à Philippeville, Le général. 
n'ayant plus à négocier après cette déclaration de guerre fanfé!­
roane, quitte son camp le 5 juillet, arrive au village des Arb-el­
llamma, le brûle entièrement, el en revenant ~ El-Hadarat, 

.(t) Des témoins oculaires m'ont aflirmé que ce canon, construit 
par le prÎtIOnnier ••ro~en, Allit eri baiB, ~rclé en fM". 
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detruillou\e.:; les \lltJjs&on~, CeUe dure u~t,;ès:lil~ éLaÎ'L à déplorer
 
certainement ; mais quand on est fOl'j'é de cMIier, il faut le faire
 
sévèrement. Aussitôt les offresde soumission arrivent. Les tri­

bus entralnées protesien 1 de leur repentir, Les douars de la,
 
djama El-âhmer , des Beni-Tïa , c'est-à-dire presque tous les
 
Beni-Isahak, payent l'amende et Jurent d'obéir aux. nouveaux
 
cheïkhs qui reçoivent l'invesliLure du général.
 

Si Zerdoude, voyant la foule s'éclaircir autour de lui, renvoie
 
ses fidèles faire la moisson, et leur annonce une reprise d'armes
 
à la tin des travauxdeschamps, Son lieutenant, Abd-er-Rahman,
 
rentre dans sa famille, trouve ses silosvidés, Bien qu'il eût pris
 
la prècaution de placer ses cu1lures dans une tribu alliée, ses
 
grains avaient été versés dans les magasins de l'administration
 
de Philippeville, Les Oulad Msaoud. pour, entrer en grace,
 
payent 1,500 fI'. d'amende, cent bœufset six mulets,
 

Si Zer'doude, réfugié chez les tribus indépendantes des Beni
 
Mehenna. apprenait coup sur coup ces défections el bien d'au­

tres, Succe~sivemenl razziés el brûlés par la colonne de Philip­

peville, les Zerdaza avaientpromis de tourner leurs armes contre­

lui; mais lui ne désesperan pas de sa cause, car il avait lei
 
IH'omesses d'un puissant concours et comptait SUl' bien des tra­

hisons (1) ,
 

En sttenuant, pour Ies len.ir en haleine, il faisait reprendre 
aux 1I1al"dUdcurs la guerre de partisans. Bea Zelout, le 2 juillet, 
pille le Cltafe(J'fI,-Vert, au IJCSiOUS de la rouie de Stora, et tire 
quelques eoups de fusH SUl' la ville. Peu de temps après, il ra;­
yagelaferme de M, Garçin, a-trois kilomèu'es des murs, Ces SIlr'­
prises avaient lieu la nuit. 

. Le t 7 du mêmemois, Ben Abd-el-Ali, lancé en éclaireur avec 
quelques cavaliers, poursuivü .sur la roule de Constantineles 
spahischargés de la correspondance, et, D'ayantpu lesatteindre, 
se rèloballiL SUI' le lIouar de Saoudi, notre allié; mais les Arabes 
faisaient là, bonne garde, ils employèrent avec bonheur les mn­
nitiens que le géuéral leur avait fait distribuer i une balle mit 

( ,-.... 

(1)' Il avait reçu .. lettres \"Faiei ou. lMIppOsées de l'ex-bey dl" 
tollltltDtine, El-hadj Abmed, aIOl'Sft>fu8'u; du eMé de.l'Aul'è.s, 

r «, 
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fin:aux exploits du chef de bande Bedjem, Sa INe, prèsentèe sa 
gènèral.Levasseur, Iut exposée à la porte de Constantine. 

Cetesemple n'éloignapas tes autres pillards. Cinq jours après, 
Ben Tourki, un ancien spahis déserteur, et sa troupe dépouü­
lërent complètement le douar d'un de noscheïkhs, laissant les 
femmes nues dans leurs gourbis dévastés. Le, 3t , ne.l'u t le tour 
du cheikh Tabouch, dans la vallée du Saf-Saf . 

L'inquiétude ainsi répandue partout et les moissons finies, 
Si Zerdoude reparut avec deux cents cavalier.. aux environs 
d'Eddis; et recommença ses appels à la guerre. Aussitôt les trio­
bussoumises reprirent les armes et-renourelërent leurs dëpréda­
tions conIre cellesqui.hésitaient encore. BeR' Zetout, revenu avec 
son chef, se remit en sourse.vet essuya même, dans la nuit du. 
10 août d'enlever les IDulets des convole hors de la porte de 
Constantine; mais le posté 'prlt res armes C.l' l'un des voleurs, 
tut tué. 
. La route entre PhilippeviHè el E~-Arrouch était si· bien occu­

pée par l'ennemi, que, le 17a()M, le' spahis porteur de la corres-· 
pondaace fut tué et les lettres enlevées, 

Jusqu'à laûn de cette année 1842, les attaques elles surprises. 
plus ou moins heureuses contre nos trtbus alliées se conu­
nuèrent. 

Mais, le 13 décembre, le plus entreprenant des chefs debaude, 
Ben Zetout, fut tué par un de ses compagnons (1), et Si Zerdoude 
disparut. Dès lors Bciuroubi, kaîd du cercle, indigène très-dé-­
voué à notre cause et d'une extrême bravoure, crut pouvoir re­
pondre de la tranquillltè des environs (2). Le repos J'le fut pas. 

(1) Voici comment on raconte cet as~aBsinat, trait assez caracté­
ristique des mœurs indigènes: . 

Ben 'Zetout était l'amant dè la femme de Taïeb, l'un des compagnons 
de ses excurslons. Celle-ci lui dit: il faut tuer mon mari. - Ben 
Z('oout, sc trouvant de nuit en emhuscade avec Taïeb, lui tira Un 
coup de pistolet à bout portant, Le coup rata; Taïeb s'lilança alors, 
sur son agresseur, le p~it par la tête ct le tua d'un coup de poignard. 

('2) Dans une rencontre, le lieutenant Fournier, chef du bureau 
,vahe de Philippeville, tombe dans une embuscade et reçoit une fu­
aUlade à bout portsm, C'en,était fait du jeune officier, engagé 1I0Ù8 
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Ile longue durée. Dès le Illois de Iévrier HS43, recowmeocèrel 
lesattaques contre les tribus voisines, contre les voituriers et 1 
voyageurs isolés. Un Allemand fut assassiné en plein jour pl' 
du village Brincanl , Quelques.hnrdls voleurs exploitaient 
ville même. Dansla nuit du 2 mars, ils y pénétrèrent au nomh; 
de vingt à trente, et emmenèrent, par unebrèche du mur d'ej 
ceinte, deux chevaux du commandant Montagnac, plusieurs d 
train' du génie, et jusqu'à des ânes appartenant aux habitants, 
parut temps alors d'en finir avec Si Zerdoudeel ses pillards. 

Tout le mois de janvier 1843 avait été battu par des boui 
rasques continuelles. Quelques grandes que fussent les rigueur 
dé la saison, la garnison de Phi!ippeville dut se mettre Cil l'OU 

aux premiers jo-urs de février pour coopérer à un mouvemei 
cembiné avec les garnisons de Constantine, Bôns et Guelma, qu 
le général Baraguay-d'Hilliers, commandant de la province, alla 
dif'iger en personne. 

C'était pal' 10 pays montagneux des Zerdaza, qui se continu 
du cOté de l'Edoug jusqu'au Cap de Fer, que la campagne alla, 
s'ouvrir, au moment où les' tribus hostiles étaient occupées 
leurs labours et croyaient 1\OS troupes enfermées par le mau ' 
vais temps dans leurs garnisons, 

Le pays des Zerdaza et celui des Oulad Djebara sont formé • 
par les contreforts des Djebel-Debar' et Djebel-TaÏ3, dont le 
penles, atloucies v~rs le Nord, présentent un accès assez facile 
tandis que, abruptes à l'Ouest et au Sud, ces pentes ne laisser: 
de passage qu'à travers des gorges rocheuses, boisées, et pa 
conséquent difflclles. Le défilé d'Ef.Mezig est le seul point pat 
lequel cette contrée communique, à l'Est, avec la vallée de la 
Seybouse. 

Afin d'envahir simultanément ces montagnell, de diviser les 
forces do l'ennemi, d'attirer son attention sur plusieurs points à 
la lois, et de rejeter sur une des colonnes les populations chas-

Je corps de son cheval j les Arabes avaient dôjà levé le yatagan sur 8& 

tête, lorsque Bouroubi survenant fait d'un seul bond franchir à SOn 

cheval une distance prodigieuse, tombe devant son ami. étend à su 
piede ses trois agresseurs, et le dC-gàge. On pourrait citer de ce obef 
plU8 d'un trait de la m~me intre~dit(,. 
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!tées par une alltrecolonne, te gén~ral Baraguay-d'Hilliers avait 
iJreèsrit au colonel Senilhes, commandant 'la subdivision de 
Bône, de marcher avec, 2,000 hommes au sud du lac Fetzara, 
d'attaquer Ksemlina Kedima /'3ujourd'hui Gastu), la gorge d'El­
Massar, ~e1ila,Qù. l'ennemi pouvait se réfugier. et de se diriger 
enfin sur Souk-es-Sebt, point de concentration des colonnes. 

Le colonel B.arthélemy, commandant supérieur de Philippe­
ville, recevait en même tempsl'ordre de se rendre à EI·Arrouch, 
avec ses troupes, et de marcher sur Mordj2el-Mechel-et Souk-el­
Khemis. Le capitaine de Tourville. commandant à 9uelma, de­
vait. avec son monde, se porter sur Es-Sebib, et de là, sur 
l'Oued'Mel.ig, débouché de la gorge, entre le Djebel Debar' et le 
Djebel Taia ; il avait pour mission d'empêcher I'émigraüon des 
populations attaqùées, et d'intercepter tous les secours qu'on 
voudrait leur portel'. Enûn, le général, réunissant de son cOté 
cinq bataillons à Constantine, devait attaquer le pays par le Sud, 
reteulerIes Oulad 'Djebara.:arriser à Souk·el-Khemis, et re­
joindre les autres colonnes. ' 

Pour empêcher lés seoours d'arriver dn côté des montagnes 
de Collo, le commandantGallias se porta avoo un escadron de 
,chasseurs au camp d'Eddis, er lacamp d'EI-Arrouch, ainsi que 
celui des Toumielles furent renïercès. 

Leplus complet succès justifia'ces combinaisons stratégiques. 
'Partie le t2 de Constantine, la çclonne de cette ville arriva le 
'tg cheiles Ouiad njebara. eue prépara à attaquer cd Kabyles, 
; a.ès le lendemain,' dans les gorges et suries rochers du Kaf 
<A'ouenner, leur citadelle,' Le khalita Ali ben ba'Ahmed, avecle 
'bàtaillo.lide tirailleurs indigènes, sous les ordres du capitAine, 
t\ose, les prit p~r la droite'; la colonne française, commandée 
par ,le colQ.Jrél Vidal de Lauzun, les tourna par la gauche, Le 
'KaC Aoueilner, abordé vigoureusement pal' le commandaut La­
'peyredù 211l.(le ligne, fut enlevé promptem6nt, tandis que le 
eblonelLeM, avecun' bil.taillon du 220

' et la caralerie, descendait 
danij la gorge de l'Oued ~âalan, chassait la populali(m devant 
lui, et s'emparait de ses troupeaux. Trois mille \êtes de bétail 
furent lerisullat de ces lIlouvements simultanés, Yigoul'euse­

'ment pouTSllivi, fennemt disparut enttètetnent, et, bien que, le 
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lendemain, nos bataillons, 80ÙS les ordres du colonel Lebrclon 
et joints aux goums du khalife ,Ali, le cherchassent fort 1nin du 

camp et dans des tourrés impénétrables, on n'en pUL en rotrou­
ver la trace. 

La colonne de Constautine, devant lier ses opérations à celles 
de Philippeville" le général gravit le Djebel Guettara et alla 
camper 8Ul' la montagne des Oulaù Djàîchc. A peine établi au 
bivouac. il entendit une vive fusillade en avant, et il reconnut 
bientôt le bataillon ÙU 01", UU commandant Monlagnac, et les 
goums du kaïd Hou Boubl, qui venaient d'attaquer une masse 
kabyle, l'avaient mise en Iuite et ramenaient environ 2,otlO 
têtes de bêlail. 

La colonne, pal'tie dEl-Arrouch le 14, aborda des terrains 
, fort difficiles, Le 3~ ba.alllon d'Aïrtque, conduit pal' le comman­
dant Peyssard, après un engagementavec les Kabyles, les chassa 
de toutes leurs positions. Le capitaine 'de Tourville ral1ia les 
Beni-Four'at, accrut son contingent de ;>00 auxiliaires ete celte 
tribu, et se présenta à l'ouverture du défilé. où diverses tribus 
allèrent faire leur soumission cl donner des étages. 

De son côté, le colonel Senilhes, avec sa colonnede Bône, s'é­
tait mis en roule le 13, avait marché une partie de la nuit, et le 
14. avait atteint Ksemtiua Kedimu, où il campa. Dans la nuit 
même. il reçut des propositions de paix de Lekahal, chef des 
Zerdélza; mais, se conformant aux ordres précis qu'il avait reçus 
du général de n'accepter de soumission qu'avec une remise 
d'Otages, le colonel poursuivit son chemin, Il allait s'emparer 
dé la gorge d'El-Masser, où toutes les populations étaient réu­
nies avec leurs richesses, pl dans laquelle on engageaitdéjà le 
feu. quand le fils de Lekahal ct son neveu se présentèrent et se 
rendirent garants de la soumission complète du pays. 

Instruit de celle situation, le général Baraguay-d'Hilliers se 
rendit, le 17, au bivouac du colonel Senilhes, à Souk-el-Seht, 

Il n'y avait plus d'autorüé reconnue dans le pays: El-MaliouY 
ben Lakahal se soumettait. et donnait en gage de sa, MéHté son 
fils et son neveu. Aïssa ben Mab, précédemment institué par le 
général Négrier, et qui nous avait trahis le lendemain de sa no. 

. mination, était en faite : il fallait reconstituer le pouvoir, On le 
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cçnûaà ~~I-M.ahoui ben Lekahal, dont la famille çommand~t 

depuis longtemps aux Zerdaza, et qui .offrait des garantles. 
La soumission des montagnes des Zerdaza n'était encore que 

la première moitié de la tâche que le général s'était imposée; il 
fallait réduire l'Edough, afin de n'avoir. plus il craindre pour 
Bône, Aussi, le lendemain même du paiement de la preinièro 
moltiè.de la contribution imposée aux Zerdaza et anx Oulad ~­
.bara, le .gèaéralBaraguay-d'Hilliers ordonna-t-il aux colonnesde 
Bône et de Philippeville de se rendre 'chacune à leur _point de 
départ, de s'.y pourvoir de "ivres et de SA diriger sur l'Edougu, 
tandis que la colonne de Constanline, .trasersant les Radjata, .FtC 

portait sur le marabout d'Abd-es-Selam, placé au centre et au 
pied de ce massifde montagnes, et d'où, en appuyaw. il droite 
ou à gauche, le général pouvait prêter appui il ses ailes. 
. La crête de i'Edough est presque toUjOIHS très-rapprochée ., 

la mer; au nord, la pente est très-raide, tandis que .les contre-. 
!lorts de ia'montagne et les talus les plus doux sant du COté de la 

plaine. Legënéral prescriyil -àlacolonne de.Bône de gr~v.ir ius­
qu'au sommet de l'Edough, de sutvre celle crète, enseumeuant 

Iles tribus que-l'approche de la colonne de .GonstilJltine y avait 
fait fuir', el, en cas de résistance. de les acculer aux gorges ,dé 
Sidi .Akacba et au cap de Fer., 

Ce mouvement, d'abord retardé par les diftleulléil· q-ue les 
troupes des ailes eureuta surmonter, à droite,par r~spérilé des 
moutagnes, Il gauche, par. la prcîondeurdes marais, s"éllécula 
cependant dans les journées. des 27 et 28 février etdanlJ celle du 
1e• mars. Pressés de tous CO~S, lll\aqués de ïront et de flanc, 
s'échappant diIDci-lement entre nos colonnes, les Arabes les plus 
mtrèpldes se vouèrentà ladéïense des troupeaux, et, ~~; CQm,-, 

battant. se réfugièrent sur les montieeles boisés du, bord. de.la. 
mer, dans des rochers inacces-sibles et dans le marabout 4.e5idi, 
Akacha . .on put croire un .lnsrantqu'Ils voulaientse soùmeure, 
car ils en firent la demande; mais ce n'êtaitqu'une ruse:' .àla . 
faveUl' de .celle es~ce de trêve, ils recommencèrent: la lone.' 
l'improvisleetnolls tuèrent quelques hommes.Cetac.te de mau­
,aiee fole,J.!'-IPéra nQS troupes; l'attaque reprit llO\lSUOt ~Q ;ar­
deor 8Uf'~OÛ~ les poing; les Arabes toreéJ et battos' (urent iet~ 

~5t 

;1 la mer ; I~ marabout de Sidi Akach3\ emporte, on J enlevu les 
sept drapeaux religieux sous lesquels se rangeaient les tribus à 
l'appe1 Ile Zerdoude, . 

üans la nuit du? au 3 mars, le secrétaire de Si Zerdoude vint 
:1I11l0nCCI' au colonel Barthélemy que son maitre, repoussé par 
les populnucns uont il avait causé la ruine par ses prédicatlons 
lanatiques , était caché à trois lieues ùu camp, dans un endroit 
isolé. Voyant son impulssance et craignant d'être .mëmc Iiné 
par ses anciens adhérents. il 3\'aill'ésolu de Iuir, la nuit suivante, 
dans les montagnes de Collo, où il comptait encore de nombreux 
partisans, Le colonel ordonna aussitôt au commandant Monta­
gnac et. au kaïd Bou-Roubi lie partir avec trois compagnies de 
grenadiers du 61" et les spahis. d'aller investir Zerdoude, et de 
l'amener mort ou vif. Guidé par Je secrétaire qui venait de li­
'l'er le secret de son maure, le commandant Monlagnac disposa 
si bien ses troupes, que Zer'doude se vil bientôt. entouré de toutes 
parts: lui et toute sa famille éraient en notre pouvoir, Malheu­
reusement, les soldats qui, les premiers, l'aperçurent, voyant 
l'impossibilité de le prendre en le traquant dans les brous­
sailles épaisses 14 travers lesquelles il cherchait isolément il 
se frayer un passage, furen t. obligés de faire feu sur lui pour 
ne pas le laisse" s'évader. Les deux grenadiers Eymann et Fy.­
nielle tuèrent (1). 

La tête de Zerdoude et son poignet mutilé par une balle reçue 
à l'attaque d'EI-Al'l'ouch, qui le .faisaient reconnattre, furent 
exposés snccessivement à Philippeville, à EI-Arrouch et il Cons­
tantine, usage qui fail violence à nos mœurs et conservé du 
temps des Turcs; mais il parut nécessaire de convaincre les fa. 
natiques de l'imposture de Sidi Zerdoutle, en leur montrant que 
celui-là même qui leur avait. fail croire quo le Dieu des musul­
mans rendrait ses fidèles invulnérables au plomb des chrétiens, 
è.ait par sa mort un dérnenü à ses propres paroles. Celle expédi­
tion. qui ne dura, pas touta fait un mois Iut très-Ierti'e en résul­
tais, Elle frappa un coup vigoureux auquel les Arabes étaient 

(1) Mohammed ben Yahia, le secrétaire de Si Zerdoude, réclama 
k 8t)mme de cent' douros pour prh: de sa trahison. 

. / 

/ 
-> 
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peu habitués, et il~tC"'lliu,l des souunssious dont lei UOUii effets 
sc font sentir encore aujourd'hui, En etïet, ce pays jamais plus 
n'a bougé, 

Ainsi sc termina la première pèrlode des opérations; toutes 
les tribus attaquées s'étaient soumises, toetes avaient payé des 
contributions, Mais J'hiver était revenu; et, pour rerronverleurs 
cantonnements, les troupes curent à lutter contre un autre en­
nemi bien plus dangereux, Assaillies par une neige Incessante, 
ayanl à traverser des marais impraticables, après une pluie de 
quelques jours, rencontrant à chaque pas, outre des rivières dont 
l'fau glacée et le courant avaient considérablement augmenté, 
des ruisseaux devenus des torrents, toujours ûans Ia boue et pal' 
un froid trés-mtense, les troupes surmontèrent énergiquement 
ces obstacles ct rentrèrent dans leurs cantonnements sans laisser 
personne en arrière. 

Mais pour pacifier en tièrement Ie pays, il fallait se montrer du 
côté de Collo, "abHées par une race d'hommes forts et vigoureux, 
d'une indépendance proverbiale et" qui plusieurs fois avaient sa 
défendre contre les Turcs leur liberté pal' les armes, les monta­
gnes des environs de Collo, fournissaient toujours de nombreuses 
recrues à nos ennemis dont l'audace s'était tellement augmentée' 
que non-seulement ils interceptaient nos routes, attaquaient les 
convois, mais encore portaient le meurtre et le pillage ail 
sein de nos élablis....ements. 

Le général Baraguay-d'Hilliers, après avoir laissé reposer 
ses troupes pendant un mois, les divisa encore en trois solennes 
et entra dans les montagnes kabyles des environs- de Collo. 
Pendant que la colonne, sortie de Philipeville, agisJaÎt pour son. 
compte sur la rive droite de l'Oued Guebli el travaillaitf. opérer 
Iii soumission des KabyleA les plus rapprochés do cher-lieu du, 

, cercle, le général se porta directement nec les deux antres:dans 
le Djebel SeM Boos, babilé par les Beni,Toufout qui étaient n!­
putës pour la tribu la plus forte,et la plus hostile de ces eontrëes. 
11 imporlail de frapper un wup vigoureux avant que l'ennemi 
eût pu organiser sa résistance, alln de ne pas laisser le temps 
d'arriver aus rontiDgenls des tribus de l'Oued ZOhr et peut-être 

,de Gigelli, et aussi aftn de faciliter '1e6 opéra\ions de la p'iemiè~' 

?:i:l 

to\onnè qui pouvait rencontl'er do son ['ôte; de fOI'ls t'assemhle. 
menis. Celle combinaison hardie eut en partie le résultat désiré. 
LesBeni l\fehenlla, les Béni Isahak, les Taabna et une fracüoudcs 
Beni Salah, menacés des deux cotés li la fois, ne présentèrent pas 
une résistance aussi vive qu'ou aurait pu le craindre, et firent 
successivement leur soumission, 

Celle circonstance permit au commandant du cercle de Philip­
peville de venir se placer parallèlemcnl au général, chez les 
Oulad cl-Hadj d'où il pouvait agir sur une partie des Beni Salah 
QU deux fraclions des Beni Uu:ilhan non encore soumises, et SUl' 

la tribu donL il foulait le territoire. 

La colonne principale rencontra des dillicllItés de terrain ex. 
trëmes et éprouva une résistance opinhi! n'. Depuls le commen­
cement de celle opération iusqu'an '! mai quo les tl'OUPCS li­
vrèreut lo llerniercombal, ce furent drs('''~agem()ntscoulinl\ek 
Jour et nuit, assaillis pal' un cnuemi aclial'l1é, nos soldats corn. 
battiren Lavec une rare énergie et brisèrent toute résistance, On 
parle encore <fans le pays des terribles combats livrés sur Il'S 

bords de l'Oued Zadra où était dressé le camp que nos soldats, 
dans leur langage imagé, appelèrent le camp de l'('n(u (1). La 
colonne ne quitta le pays qu'après avoir levé l'impôt etavoir 
reçu comme otages les frères ou fi ls mémes des cheikhs de 
toutes les tribus kabylcs de ce massit monlagneux, 

A l'arrivée de la colonne du général Baraguay-d'Hilliers de­
vant Collo, le tO avril, lous les habitants de celte petite ville al­
tèrent, drapeau en tête, il sa rencontre, à deux lieues dans les 
terres, Un navire, expédié de Philippeville, était déjà ancré dans 
le port depuis la veille, apportant des vivres frais, ct venant em­
barquer les blesséset. les rnaladt's des colonnes, 

Les soumissions obtenues pendant cette laborieuse campagne 
d'un mois dans les montagnes paruren t si loyales au général 

(1) Dar.s les précedents combats on avait, comme à l'ordinaire, en­
terré nos' soldats tués. Mais les Kabyles dëterrêrent les cadavres 
qu'ils mutilèrent d'une manière dégoûtante. Pour éviter une nou­
velle profanation, nos tU(~S dans les combats livrés à l'Oued Zadra 
furent amoncelés sur un bûcher et broMe pendant la nuit. De là 1.., 
nom de mmp rflJ l'enfer, 
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llal'tlg'lfcl)'.lilfilliCl"S, lil'f,ciscmenL parce qu'elles avaient été çhèrc· 
ment disputées, qu'Il 'Proposa, à son retour 1 la suppree... ion des 
postes qui surveillaient la route dlJConstantine li Philippevil\e. 
Lelllockhausd'Eddis fut évacué.lecampde laGrand'halte levé (1), 
et les colons purent s'établir sur ces différents points. En met­
tant cesétabltssements militairesd la dlsposition du directeur de 
lïl\téricur, qui devaillcs peupler de colons civils, le général Bu- . 
geaud exprimait le regret queson idée de colonisation militaire 
ne trouvât pas là UDe application qui lui paraissait opportunevet 
d.éploraiL que ce projet da soldats colons, renouvelé des celonles 
Irontières de l'empire romain, n'eût pasété adopté. De l'avi& de 
tous les anciens Algériens. ce mode de colonisation eüt été, en 
eITet .le plus proûtable pour le peuplement du pays. L'adminis­

1 tration civile d'ailleurs ne se hâla pas de prendre possession de 
. ces postes abandonnés. Un ou deux colons aventureux hasar.. 
dèrent seuls leurs pénalessur lesstations que les troupesvenaient 
de quiller, et ils y tirent bien plus le commerce que la culture: 

Après les expéditions brillantes dont nous venons de parler, 
le général Baraguey-d'Hilliers ne voulut pas laisser aux tribus 
de la province, encore insoumises, le temps de se reconnattre. 
JI donna il peine quelques jours de repos QUX troupes et partit 
pour l'Est, le long de la Irnntière tunisienne, Les Hanencha 
Harakta el autres populations rebelles furenL forcées de se sou" 
mettre. Toutee ces opérations qui durèrent prëade cinq mois 
amenèrent de grands résultats. Elles aueignirenL tout le but 
qu'on s'était proposé en les entreprenant, el elles laissèrentdans 
l'esprit des indigènes arabes et kabyle!'> une haule.idée de celui 
qui les avait dirigées, le général 8clraguay·d'Hilliers, connu 
par eux sous le nom de Bou I)râ, le manchot- 'routes les tribus, 
depuisCollo jusqu'àLaCalle, et depuis i'Aurèsjusqu'à la rronuëre 
de Tuni!\, étaient soumises. 

Après de si grandes fatigues, .lc général pensa qu'il dwait 
borner là ses expéditions et utiliser d'un autre côté la bonne 
volonté et la vigueur des troupes. 

,t) Devenu depuis le ·"iUage de 8t-Cha..le~1 point in\8tIl\';diaite 
f'(ltre Philippl'villl> M 'E1-ArMllch. 
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L'ordre du jour suivant, adressé a la division de Constantine, 
rappelle celle époque de travaux de notre armée: 

SOLDATS! 

" A peine aviez-vous terminé les heureuses et brillantes expé­
• ditions des Zerdaza el de l'Edough, qu'il vous a fallu vaincre 
• de nOl1veau~.nnemis et dompter les montagnards kabyles de 
• Colle,qui,'~ de leur longue indépendance et de l'aspérilé de 
• leur pays, se vantaient de n'avoir jamais été soumis. Vous les 
•	 avez domptés par votre courage et votre persévérance, et, sans 
• prendre de repos, vous avez rangé sous YOS lois toutes les 
• tribus de l'Est jusqu'aux frontières de Tunis. 

• Soldats! vous avez hien mérité- de la France, mais votre 
• lâche n'est pas achevée. Après avoir failla guerre, après avoir 
• arrosé le pays de votre sang, il faut Je baigner de vos sueurs 
"	 et construire les roules qui assurent notre domination. 

" Là encore je YOUS retrouverai les mêmes, infatigables et 
e : et persèverants, véritables enfants de celle mère-patrie donL 
•	 vous soutenezsi dlgnement les intérëts et la gloire. 

1 Constantine, le 9 juillet 1843. 
« Le général BARAGUAY d'HILLIERS. D 

En effet, la totalité des troupes disponibles rut dirigée sur la 
route de Philippeville à laquelle on avait à peine songé depuis 
quelque lemps, et travaillèrent à l'améliorer, jusqu'à ce que la 
mauvaise saison vint les forcer à rentrer dans leurs garnisons 
respectives. 

La grande activité déployée par' le général Baraguay d'Hilliers 
pendant tout le coursde celle année 1843avait gravement altéré 
sa santé. Il fut obligé de rentrer en Frunce. 

Revenons maintenant sur les fails intéressant plusdirectement 
Philippeville. Le général Levasseur, qui avait longtemps tenu 
tête à Si Zerdoude, ne vil. pas sa dernière défaite. Vllrs la fin de 
Hl42, pendant les semailles, la tranquillité paraissant rétablie; 
il avait demandé que Philippeville fût érigée en subdivision, et . 

. que le commandement ordinaire lui en fût définitivement 
cfl1!flù. 
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Le général Négrier avait appuyé celle demande, qui lui parais. 
sait d'au tant plus près d'une solution favorable que le Gouver­
neur ll'\raitlui-même, dans sa brochure sur l'Algérie, posé en prin­
cipe, comme une desconditions d'une (orle position dans le pays, 
J'établissement d'une garnison de six mille hommes à Philippe-: 
ville, l'une des clefs de la Kabylie. Cependant, la demande des 
deux rgénéraux resta sans suite. Alors le. général Levasseur, 
voyant la situation paisible du pays, regarda sa mission comme 
terminée, ct remit son commandement au veolonel Rarlhélemy, 
qui lui succéda en janvier t 843. Ce colonel commandait au 
mois de murs la garnison de Philippeville, qui, coopérantavec les 
troupes du général Baraguey d'Hilliers, rapporta du Cap de Fer 
les sanglants trophées de la déroule ct de la mort de Si Zer­
doude. 

Cette fin traglque-et.l'exhibltion exemplaire des témoignagesde 
noire victoire n'eurent pas un effet de longue durée comme 
moyen d'latlmfdation. La mort de Zerdoud.epassa même pour 
une fableaux yeux. des ûdèles croY:lIIls,qt,Ji,sur sa parole, le 
pensaient invulnérable. 

Le l'Ole de chérif a son beau ct bon coté. Cen'est-pas une petite 
gloire que de se poser comme notre adversaire, et d'une position 
plus ou moins obscure, il y a profit à. s'élever au rang de chef 
d'armée. AussiZerdoude eut-il des imitateurs, 

Un marabout, nemmé Si Mohammed Bou Dali, revendiquait la 
succession du prétendu chérif. Voici sur quelle fable absurde il 
appuyait la légitimité de sa inlsslon , Elle démontre la puérile 
crédulité des indigènes ct l'audacieuse tmposturequl les en­
tratne, dès qu'il s'ymêle du merveilleux. 

BouDali"faisait raconter par sesémissairesque quaranteans an­
paravant il était parti deConstantine et était allé demanderà l'em­
pereurdu Maroc l'autorisation de purger .ceue ville desTurcs qui 
l'occupaient, et qui, contempteurs de la loi du Koran, s'y livraient 
à tous les désordres. L'empereur avait refusé, et voulut seulement 
permettre que le réformateur fit peser sa colèresur les Ara~es du 
paysqU; obéissalent aux Turcs et suivaient leurs dam~abills 
exemples. Bou naU alors était revenu. avaitrassemblé u~e ar­
mée invinrihle, écrasé les tribus, tué le Bey Osman ct si bien 

')-­
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dév<lslé le pays, qu'il garde autour dt) Conslanline 1111 aspect dé­
solé dont le regard est frappé. 

Après l'ex.écu~ion du châtimont, il avait rendu compte de Sa 

mission à l'empereur, et depuis avait vécu sous terre, assistant 
en esprit à la ruine de la puissance turque, comme à une ca­
taslrophe méritée ct prévue. 

Mais l'expiation imposée aux. musulmans par lfallOrned devait 
avoir enfin son terma, et Bou Dali ne revenait au jour que pour
exterminer les Français. 

Tout n'élait pas faux dans celle imp0';lure, 
Au commencement do 1804, un pèlerin marocain, nommé 

El-hadj Moham.med ben el Hill'che cl Bon Da li , revenàntde 
l'Egypte où. il avait pris part il la guerre contre l'armée du 
genéral Bonaparle, élait venu soulever les Kabyles des environs 
de Glgelli. Poussé pal' les Anglais, qui voulaient camer des em­
barras à la Régence ù'Alger,.alol's en retauons d'amitié arec la 
République Française, il avait prêché la guerre sainte COIlU'e les 
Turcs maUres de l'Algérie.Dans sesharangues, il représent<lit les 
Turcs comme des oppresseurs, les Arabes comme leurs laches 
complices, ct il entralna ainsi ses pdhérents li l'aliacl Ile de Cons­
tantine. Le paysavaitété, dans les plaines, saccagé et ruiné; mais 
l'tnvasiou kabyle vint échouer au pied des rochers de Constan­

. tine. Celle levée de boucliers étuit en 1844 ct est encore aujour­
d'hui vivante dans le'> souvenus (1) des Beni Toufout, puisqno 
le Bey de Conslantine y avait trouve la mort cl que ses troupes 
avaient él6 complétement massacrées. BOil Dali,comme on l'a vu, 
sut l'exploiter habilement. Il n'en fal/ait pas davanlagç. Un peu 
de prestige suffit aux fanatiques; ct les aventuriers et les pillards, 
si nombreux. dans les tribus, gens sans foi ni loi, vivant du dé­
sordre, s'eslimèrent très-heureux d'abri/el' leurs brigandages 
sous la parole d'un chérif quel qu'il fûl, Si les popnlalions 
avaient tant soi peu refléchi, clics auraient reconnu que le nou­
veau Bou Dali, à peine âgé de Irente ans, ne pouvait pas étro le 
m~me qui avaitsoulevé le pays quaranleann()es auparavant. 

(1) Voir les détails dû cotte insurrection cIans mon h'istoirc de 
Gigûlli . 

Revue africaine, 1ge 1l1l11ee. No J. J.~ (,JUILLET 1~75). i~ li 



258 

. Bou Dali s',éLablit che~ les incorrig.ibles Beni ToufouL, Yprêcha 
la guerre sainte et se donna pour'ch~fà tout le pays. . , 
. Nous avons ètè assez heureux pour retrouver une des procla­

malions qu'il avait adresséesaUl.'populaÜonsdes montagnes. En 

'Voici -la traduction lexlueHe:, " .,. 

« Louange au Dieu·unique. 
Personne né lui est'associé. 

• Du serviteur de son Dieu,Mohammed ben Abd-Allah ben
 
el HarcheèlBoudali, salut à !)uiconque smt la bonne roie..
 

• Sachez que Dieu, après m'avoir jadis confiéla mission de 
tuer l'inf\clèle bey Osman, vien\ deme renvoyer yers tous ceux 
qui sont dans l'erreur sur la terre. Dieu vous a ordonné de dire: 
un'r a d'auLrc Diell que Dieu, et Mahomet est son prophète i 
pourquoi doncvou8 soumettez-vous à des gens d'une autre reli­
gion qùe celle de l'Islam? Cessez ce genre de vie,.Dieu ne l'aime 
.pas. .Sachezqu~i\ m'a envoyépour que vous voussoumettiezà moi. 

• Vous savez qu'il doit venir un homme qui régnera à la fin 
des temps. -Cet nomme, annoncé par les prophéLies, c'est moi. 
Je suis l'image de celui qui est sorli du 80Ume de Dieu, je suis 
l'image de N-.S. Jèsùs, Je suis Jésus ressuscité. Si VOU8 ne 
croyez pas aux paroles que je vous dis, vous YOUS en repentirez, 
aussi sûr qu'il n'y il qu'un Dieu au ciel qui a .lepouvoir de 

tout faire. Salut aux Musulmans. • . 

Quelques (u.lhérents des lsahak ct autres tribus voisines l'en­
tourèrenL, et le frère de Si Zerdoude, Ali, vint le joindre, lui 
annonçant d~ contingenLs de l'Edough et des Zerdaza, . 

Le marabout se crut alors assez fort pour organiser ouverte­
ment son armée.. Il réclama (les Beni Mebanna quatre canons 
deslinés à Si Zerdoude, et es53)'a d'organiser chez les Beni Salah 
des corps de cavaierie et d'infanLerie permanents, auxquels' il 
promu une solde régulière qu'il complait payer par les contribu­
tions .volon,Laires ou forcées des tribus. Si Abd-er-Rahman, \e 
lieulenant de Si Zerdoude et Aïssa beB Arab, l'un de ses chefs 
de bande, vinrent lui apporter le concours, l'un de son habilité 
et de son influene.e, t'autre de Iles hardis coups de main. 

~)9 

Dès cc momen t, les tribus alliées eurent à se garder contre les 
surprises nocturnes et les razzias au grand [our. Ben Arab était 
le munitionnaire de l'armée, il y envoyait sans cesse des appro­
visionnements, des troupeaux, des bêles de somme et des che­
vaux. Ces tribus ne fournissaient pas seules aux besoinsdu camp 
du chérif. En juillet, deux chevaux, troismuletsdu génie, furent 
enlevés de leurs écuries, à Philippeville, et emmenés. Les mêmes 
pillards percèrent le mur du parc d'une ferme du village Brin­
card, et y prirent douze vaches. 

Les Medjadja subirent nos représailles. Celle forte tribu fut 
complètement razziée le tO octobre. Les montagnards perdirent 
quinze des leurs, tombés pendant le combat, et. emportèrent 
un grand nombre de blessés chez les Beni Salah, où le chérif 
,s'était déjà empressé de fuir. Nos soldats enlevèrent dans cc 
coup de main de nombreux troupeaux, el les colons furent dé­
frayés des perles que leur avaient causées les maraudeurs . 

Ceteexécution répandit la rage ella terreur che? les l'artisans 
du chérif. Lui leur expliqua la défaite des lUedjadja par la tié­
deur déplorable de la foi chez les Musulmans, leur disant que 
la désunion des tribus faisait leur faiblesse et leurs désastres i 
qu'il fallait former une ligue universelle contre le danger com­
mun, ou se soumettre aux ennemis de Dieu .... ; que d'ailleurs, 
enveloppant dans une même ruine les chrétiens ct leurs adhé­
rents, 11 fallait employer le dentier moyen que J'angede la des­
truction avait mis entre sesmains, et détruire du même coup les 
urrs et les autres, 

Le soir du t 7 octobre, au moment où le vent du Sud soufflait 
vers le rivage, des émissaires de Bou Dali allumèrent dans Lous 
les points les plus boisés des vallées du Zéran1na et du Saf-Saf 
un incendie qui devait envelopper, d'Eddis ala mer, dans un 
réseau désastreux, les tribus, le village St-Antoine, les fermes el 
la ville. En effet, les forêts, peuplées d'arbustes résineux, len­
tisques et oliviers, pleines encore au mois d'octobre des hautes 
herbes qu'a desséchées l'été, sc remplirent de tourbillons de Ilam 
mes et de fumée. Les chênes-lièges éclataien t dans celle four­
naise, et leurs olmes s'allumaient comme des torches gigan 
tesques. A deux heuresdu matin, le tocsiu et lagénérale réveil. 
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Ièrent la ville, et le plus terrible spectahle s'otIrit aux yeux des 
habitants, Une lueur brune et rougeâtre, s'éclairant d'embrase­
ments soudains, montrait le ciel en feu à tous les points de l'ho­
l'izon; un grondement pareil' à celui des cratères s'élevait de 
tous cotés; c'était un ouragan de flammes, et l'air manquait aux 
poitrines. 

On se prépara à une éùergique résistance. Pendant qu'une 
partie de la garnison, et la milice couraient aux armes pour at­
tendre l'ennemi qui pouvait s'être fait précéder de l'incendie 

, comme d'une invincibile avant-garde, d'autres serépandaient au­
, tourdes remparts, et, munis de gaules et de branchages, abaLlaient 
les f)~mmes, On y,mit tant d'Intrèplditéçde.persistance et d'ha­
bileté, que le tIéau. se détournant, épargna, à. la gauche des 

.remparts, les ravins boisés des Beni Melek, et sembla chercher, 
en courant vers Stora, un point moins défendu. DB ravin en ra­
vin cc' fut une avalanche de feu, les flammes semblalentprèol­
piter leur course pour arriver avant les secours au village mari­
time j mais la garnison, l'es pompiers, les volontaires. avalent 
vu le danger, ils couraient entre deux haies de flammes sur la 
l'OUte de Stora. Ils arrivèrent, montèrent comme à l'assaut, sur 
'Ies pentes de l'amphithéâtre qui domine le port, et recommen­
cèren t la lutte. Celle fois il fallut opposerà la dernière rage du 
feu, des moyens plus énergiques. Cinq cents hommes ouvrirent 
une large tranchée, et le village fut préservé. Il était temps; 
telle était la violence de l'incendie que les arbres s'allumaient 
.avant que la flamme ne les eût atteints. 

Le même jour Bou Dali put apprendre que les chrétiens avaient 
vaincu l'enfer, dont il les avait enveloppés, et que les tribus 
seules avaient dû fuir leurs gourbis incendiés, tristes résultats 
de l'emploi,d'un si grand moyen. 

Les incendiaires reprirent cependant leur œuvre en détail. 
Le 29 du même mois,' ils brûlèrent le blockhaus de Dar-Ali; le 
lendemain, une grande baraque du génie à l'Oued Zerga (1). 
Dans les cendres, ils recueillirent les fers des charpentes et les 
portèrentanx armuriers de la Kabylie. Le blockhaus de Dar-Ali, 

;\) Oued Zerga - Granc:l'halte, maintenantBt-Charles. 
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romme celui d'Eddis, se trouvait démonté, suivant les ordres 
prescrus pal' le général Baraguay-d 'Hilliers el devait étre truus­
porté à Ph.ilipp(~ville. On s'aperçut trop tard que Ce désarme­
mentétait prématuré, et les postes de garde altnient ëtre rétablis 
quand l'ennemi brûla ainsi leurs abris. , 

Le brigandage infesta alors la route de Constanline avec plus 
d'audacequ'auparavant.· , 

Le 10 octobre, ce fui une troupe de cavaliers qui attaqua un 
convoi de voituriers et réussit à enlever des chevaux, bien que 
les conducteurs, qu'un ordre de la place avait obligés des'armer, 
eussent fait quelque résistance., Le même jour, des chasseurs, 
habitants de la ville, allaient tomber dans une embuscade, lors­
qu'ils furent prévenus et détournés par des indigènes alliés . 

Le colonel Barthélemy résolut alors de rendre les tribus res­
ponsahles des attaques commises sur leur territoire. Il convoqua 
les cheïkhs à Philippeville, le 19 décembre, leur promit de les 
protéger energiquement contre toute prise d'armes des insoumis, 
mais aussi les assura qu'il serait sans pitié pour toute tribu qui 
se laisserait intimider par les maraudeurs et ne protégerait pas 
les voyageurs européens et indigènes. 

Les douars s'empressèrent d'organiser des postes de surveil­
lance. Cependant, le 23 du même mois, une voilure, faisant le 
service du blockhausde la plaine, fut attaquée par six cavaliers, 
qui, passant au galop autour d'elle, déchargèrent leurs armes 
sur ceux qu'elle contenait i personne ne fUI atteint. C'était peut­
être la dernière protestalion des Medjadjas; ils se soumirent le. 
lendemain, 

Ces troubles, ces résistances, ces levées de bouclierset la ruine 
de Si Zerdoude avaient peu attiré l'auention : ils n'eurent pas 
l'honneur d'un bulletin. Tous les yeux étaient fixés .sur les au­
tres provinces, où la guerre avec Abd-el-Kader était autrement 
sérieuse. Mais une ordonnance royale du 23 octobre 1843 con­
fia au général duc d'Aumale le commandement de la division de 
Constantine, en remplacement du général Baraguay d'Hilliers, 
et le jeune prince, que la prise de la smala d'Abd-el-Kader ve­
nait d'illustrer, arriva à Philippevlile dans la nuit du 30 no­
vembre. C'était comme administrateur qu'il allait cette fois faire 
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se;;premièresarmes. li se montra, dans les réceptions officielle&, 
très au courant des affaires locales, et annonça qu'il ambition­
nait la gloire de faire connattre et prospérer celle partie de l'Al­
gérie, dont la richesse était proverbiale sous la, domination 

romaine. 
Les tribus nouvellement soumises vinrent, selon l'usage, re­

nouveler devant le prince 1eurs assurances d'amitié, et lui tirent 
sortége jusqu'à la limite de leur territoire, 

Rendu il Constantine, le prince prit possession de son com­
mnnûement, et conduisit peu rie temps après dans le Sud une 
colonne qui chassa de Biskra le kbalifa 'lu'Abd-e\'~Kader '! faisait 

soutenir par ses troupes régulières, 
Le théâtre de la guerre était éloigné; mais celle heureuse el.­

pèdltion n'en influa pas moins favorablement sur le reste de la 
province. Bou-Dali était revenu au mois d'avril chez les Beni­
Toufout; il ne voulut pas sortir des montagnes pendant' l'éloi­
gnementdes troupes, Prêt 11 profiter d'une dëfaHe, il n'entendit 
que le retentissement de la victoire: et n'osa remuer. 11 se borna 
à présider les marchés et 11 bien vivre aux dépens des tribus in­
soumises, Sa présence tians le voisinage paralssait d'ailleurs si 
peu redoutable, qu'un arrêté du 22 mars créa à El-Arroucb" 
c'est-il-dire il côté du territoire même des BQui-Toufout, un vil­
lage de cent vingt familles, et que l'on s'occupa d'y établir, en 
avril, quelques colons, Quelques temps après la prise de Con­
stantine, et au moment de sa première reconnaissance sur Stora, 
le général Négrlcr avait établi un camp à EI-A:rrouch, d'abord 
pour étudier le pays, et plus tard pour assurer ses communica­
tions avec la mer. Les environs d'EI-Arrouch n'étaient alors que 
des terres incultes et d'immenses pâturages ou d'espaces cou­
verts de broussailles; le peu de culture qui était fait sur le flanc 
des coteaux appartenait aux indigènes de la tribu des Eulma. 

Sur la demande du ùuc d'Aumale, un arrêté ministériel don­
na au centre d'EI-Arrouch une cxistenc.e légale, en lui allouant 
un territoire fertile d'nue étendue dc 1,600 hectares. Une parlie 
des maisons déjà construites par l'armée furent successivement 
concédées à une population d'un centaine d'habitant~, presque 

tous anciens militaires, 
,,-'. 
»,' 
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On avait établi en mèrneternps, à 3 kilomètres environ d'EI­
Arrouch, SUI' un plateau dominant le cours de l'Oued En-Neça, 
une belle ferme à murs crénelés, avec réduit, dite du 3" bataillon . 
d'Afrique, qui tenait garnison à EI-Arrouch. La banlieue de . 
Philippeville se peuplait, les emplacements de trois villages' 
avaient été indiqués et les premiers travaux avançaient rapide- . 
ment, La ferme Brincard devenait le village St-àntoine. Deux • 
centres agricoles,Valée, sur la rive gauche du Saï-Saf, et Damrë­
mont, SUl' 'la rive droite, avaient reçu quelques colons. Un arrêté 
du mois d'août délimita leurs circonscriptions territoriales (1), 

Celte année 1844 sembta cependant UH temps d'arrêt, tant les 
progrès avaient d'abord été rapides et remarquables. Le com­
rnerce des laines ne s'était pas encore relevé des interdictions 
qui l'avaient interrompu si malencontreusement en 1841 et 
1842. Les constructions s'étaient ralenties, Ce n'est pas sans 
qu'un peu de découragement eL d'inquiétude se fût répandu 
dans le pays, La faute était irréparable, mais elle fut atténuée 

i) Saint-Antoine, situé à (j kilomètres de Philippeville, sur la 
route de Constantine. dans 1:. vallée du Zéramna, était le premier 
point où l'Administration uisiribua des terres de culture. Il fut établi 
au centre d'une prairie marécageuse. sut' laquelle la troupe exécuta 
des fossés de dessèchement. Trois ou quatre cultivateurs s'y étaient 
ù('jà établis, l~t III 2û aoùt 18/1.\, ce point, connu jusque-tà sous le nom 
Je ferme Brlncnrd, du nom du capitaine du génie qui avait dirigé les 
premiers travaux, fut constitué SOllS le nom de Saint-Antoine. Il lui 
fut attribué un territoire d',;;:viron 700 hectares, dlvisés en quarante 
lots j mais l'insalubrité du cu quartier était grande ct les âèvres palu­
d(o,~n!!e" v fuisairnt de nombreuses victimes, 

Quallt 'HU village de Valée, situé SUI' une petite colline dans la 
plaine du SaC-SaC, il recevait directement la brise de mer, et était par 
conséquent plus sain jon lui attribua un territoire de 600 hectares, 
Valée, qui n'était situé qu'à 6 kilomètres de Philippeville, fut tout 
d'abo: J, gr'ô'C'e à 50,1 heureuse positiou, l'objet de prédilectiou des 
habitants de la ville qui, la plupart, voulurent s'y construire des mai­
sons, ' 

Enfin Damrémont, à 7 kilomètres sur la rive gauche du Bar-Saf, 
était dans une situation analogue à celle de 8aillt-Antoine, c'est-à­
dire dans une plaine marécageuse, d'u ne insalubrité désastreuse, 
Mais alors l'expérience nous manquait, nous faiSions nos premiers 
-ssais rle colonisation. 
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par les travaux entrepris pour la viabilité tics lignes tic t:01l111111·· 

uication avec Constantine el les nouveaux centres. Ernprisuuuè­
l'OUI' ainsi dire dans un rayon très-restreint, les colons n'avaient 
guère jusqu'alors exercé leur activité que :'lUI' les jardins avoi­
sinant la ville. Cent soixante-six concessions avaleur mis cent 
dix-neuf hectares en culture maralchère, Cependant. cent cin­
quante-sept hectares de la banlieue, dans les vallées du Saï-Saf 
el du Zéramna, étaient défrichés ct cultivés, ct l'on avait com­
mencé lie nombreuses et importantes plantations de mûriers. 

La pépinière publique, créée en 18-il, reçut assez tic dève­
luppemenl pour aider il ces premiers efforts. Sou habile dircc­
teur, M, Riquier, expérimentait la culture des plantes exotiques 
cl préparait aux colons des ressources inépuisables. Quinze lier­
lares s'y trouvaient aménagés et étaient en partie plantés el ar­
rosés, Hors de la ville ct dans la ville, les améliorations SI' 

poursuivaient. La route ùe Stora fut rectitléc el élurgle , Uuatrc~ 

cents mètres de canaux souterrains conduisirent les ('aUX à la 
mel', Une horloge publique mesura le temps, ail souuuet J'un 
pavillon construit sur l'hôpital militaire. 

Les travaux militaires, conduits avec activité, avaient tenuiué 
le mur d'enceinte du côté de l'Est et l'avaient conduit jusqu'aux 
escarpements de la roule de Stora. Les maçonneries de la porte 
de cc côté s'élevaient rapidement. Enfin, l'installation de la gar­
nison se trouvait améliorée pal' l'appropriation définitive de la 
caserne du Fort-de-France. 

L.-Charles FÉlutD, 
Interprète prlnelpal de l'Anuée . 

lA suitwe.' 
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XXVI. 

LETTRE DE HERNANDO DE QUESADA, ISGÉSIEUB, A SA MAJESTÉ
 

I.'IMPÉRATRICE.
 

Oran, t·i novembre -t53~. 

(Arch. de Simancas, - Estado, Legajo 461.) 

j'ai toujours eu le plus grand soin d'informer Votre Majeslé 
de ce qui se passe de ce côté, afin qu'elle pût aviser Cil temps 
utile; mais, bien que depuis longtemps déjà j'aie appelé son 
attention sur diverses choses très-importantes, j'attends toujours 
qu'elle veuille bien me faire connattre ses volontés, 

Si je ne craignais de mécontenter Votre 'Majesh\ puisqu'il n'y 
.1 personne qui la SI.l11 il'i Il' lil-hai', je serais moi-nu-mc k nH'~s,1 
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gel' qui irait l'informer de tout ce que 1'0.1 li rait ici et de tout 
ce qui reste il faire. S'il doit être donné suite aux fortifications 
projetées, H faudrait que Votre Majesté ordonnât qu'on nous 
fournlt les choses dont nous avons un pressant besoin: il im­
porte qu'on ne fasse pas fausse route et qu'on termine sans 
retard lesdits travaux. J'ai dressé le plan d'un retranchement 
qu'on pourrait faire à la porte de mer et qui serail avantageux. 
sons tous les rapports: la ville serait alors plus resserrée et plus 
forte. J'aurais été heureux de pouvoir placer sous les yeux de 
VotreMajesté ce plan, qui a été approuvé pal' Pedro de' Godoy et 
les autres capitaines qui résident en cette ville, 

Je prie Votre Majesté de vouloir bien m'envoyer l'argent né­
cessaire et des hommes, au nombre de cent; elle doit se souve­
nirqu'elle avait décidé qu'on m'en donnerait 150. Je demande 
aussi qu'on me débarrasse des malades et de ceux qui ne savent 
pas travailler, afin que je puisse terminer promptement toutes 
ces constructions. Votre Majesté peut être assurée que nous ne 
perdons pasune heure, et que tout ce qu'il est possible de faire 
sera fait, 

XXVII. 

)ft.olaE SUR LES AFPAIRES D'ALGER (1). 

t533. 

(Arch. de Sîmancas. - Estado, Legajo 4(1). 

Ceux qui gouvernent Algersont Hacen Agha (2) et, en son ab­
sence, Hadj.Pacha et le caïd Ali Sordo. 

(t) Cette pièce paraît être un rapport d'un des agents secrets que' 
l'Espagne entretenait l Alger, 

(2) Khair ed Dln venait de partir pour Constantinople. Cet Hacen 
Agha, homme habile et énergique, ~tait un renégat sarde; " digne 
émule de Khair ed Dtn, dit la Ohronique arabB de BarbBrousse, il avait 
fait tous lies efforts pour mériter la haine des chrétiens. Il C'est le 
même qui, huit ans pins tard, défendit Alger contre Charles-Quint. 

?6ï 
Il Y:1 dans la ville environ 1,800 Turcs. 

A Ténès. . . . . . . . . . . . . . 25 avec un caid rénëgat. 
A Bresk (1).. .. . 10. 
A Cherchël . . . . . . . . . . . 30. 
., Médéa ". . . 150. 
A Miliana. . . . .. . . . .. . . 100. 
A Tedlés.......... .... GO. 
A Benora(~) (Zemmora). 20. 
A Djidjel. 20. 
A Collo " . . . . . . . 20. 
A Constantine ...•... '. . 300. 

En tout, le nombre des Turcs peut s'élever à 2,600. On compte 
dans Alger 3.000familles maures et 300 juives. 

Hacen Agha campe dehors, en ce moment, avec 700 Turcs, 
1,000 cavaliersct 2,000 fantassins arabes. Huit Iustes de guerre, 
montées par 300 Turcs, odt rejoint l'escadre française: deux de 
ces navires ont été capturés, l'un, par D. Alvaro (de Bazan), 
l'autre, pal' lesgensdo Carthagène. 

Les Arabes sont si maltraités par les Turcs, qu'ils en sont ve­
nus à désirer de voir les chrétiensmaures d'Alger. Ils savent que 
les Arahes de la banlieue d'Oran entrent, quand ils veulent, dans 
celle ville, vendent leurs marchandises, sont bien payés, et sor­
tent, sans que personne les inquiète. Aussi disent-ils que. si Al­
ger était au pouvoir des chrétiens, ils pourraient faire comme 
00 l'ail à Oran, et conserver qe qu'ils possèdent. Les Turcs enlè­
yent les femmes, ct lorsque les Arabes se plaignent, personne 
il 'ose leur faire justice, 

(1) " Brescar, dit Marmol, est une petite ville fermée de murailles, 
avec plusieurs anciens, bâtiments ct autres antiquités romaines. Le 
pays rapporte force bl~ orge et lin, et nourrit quantité de troupeaux. 
Il y vieut les meilleures figues de l'Afrique. »- En t53!. un tremble­
meut de terre renversa l'enceiate fortifiée de Bresk. Ce renseignement 
nous est fourni par un document espagnol qui porte la date de t535. 
La ville de Bresk n'existe plus; lorsque le docteur 8baw la visita en 
1726, elle était d(ojà abandonnée. 

(2) Nous avons vainement cherché ce nom dan!'! le Tachrifal 
·Nn...·'" sur l'administration ti(> 1"lIIri"unl' Rpll(>n,·('. par /1.. J)t>voulx.' 

http:AConstantine...�
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Voici quelques détails sur l'armement d'Alger: 
Dans le châteaud'en Itaut, il y a trois canons pierriers et cinq 

demi-canons ou sacres (1) j il la grosse tour, près de la porte 
Bab-el-Oued, deux. canons et lieux sacres j à l'angle de cette 
porte, du côté de la mer, quatre canons; de ce dernier point 
jusqu'à la porteen face de l'lie, dix-septpièces j de la portede l'lie 
jusqu'à lagrandemosquée, dix pièces de bronzeet quatre en fer: 
une de ces dernières est une forte couleuvrine (2) j entre la 
mosquée et l'arsenal, vingt-une pièces, dont sb, petits canonsen 
fer j entre t'arsenal et la porte Bab-Azoun, huit pièces, et SUl' 

celle mêmeporte, deux petits fauconneaux. (3) 
Huit navires sont mouillés dans le port. Le plus grand compte 

dix-sep; bancs de, rameurs. On fabrique du biscuit en grande 
hâte. On en fait aussi à Médéa et à Miliana, ce qui ne s'était 
jamaisvu. Toutes lessemaines, de nombreux convois'dechameaux 
et de mulets entrent dans la ville, et le biscuit qu'ils apportent 
est déposé dans certaines maisons appartenanL à Barberousse. 

Les habitants sont inquiets, parce qu'ils ont entendu dire q.ue 
l'empereur était sur le .point de faire la paix avec le roi de 
France j d'on autre côté. co~me ils savent que, le sultan prépare 
une grande armada, ils se rassurent un peu. 

XXVIII. 

MÉMOIRE DU CAPITAINE OCHOA D'El\CILLA SUR LES AFFAIRES DU ROI. 

DE TUNIS. 

Hans date (i533). 

(Arcb. de Simancas. - Estado, Legajo 461.) 

Le capitaine Ochoa d'Ercilla a été, comme il en informe le -­

(i) Sacr6, demi-canon, quart de couleuvrine, dont le calibre était 
de iO ! t2 livres vénitiennes (3 ! ~ kilogr.). 

(2) Ou18brina, couleuvrine, canon très-long et très-mince. Il 
y avait des couleuvrines de différents calibres, depuis 30 livres 
(91 tO kilogr.) jusqu'à t20 livres (361 37 kilogr.). 

(3) FalcoMl/J, fauconneau ou sacret; on lançait avec cette petite 
pièce d'artillerie des boulets en.plomb de 3 livres (0 k. 906), 
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"ortsr.i1 lie Sa Majcst(', longtemps prisonnier du roi do Tunis, et, 
J. peine arrivé à Tolède, il s'empresse de lui communiquer les 
observations qu'il a recueillies pendant sa captivité. 

Il décrit un peu longuement la ville de Tunis et ses deux 
faubourgs (Bab-el-Souika et Bab-el-Djezira.: - • La ville de 
Tunis, dit-il, qui n'a qu'une mauvaise enceinte, sans fossés ni 
parapets, compte à peine 6,000 habitants. Elle était plus peuplée 
autrefois; mais aujourd'hui elle est comme abandonnée j beau­
coup de maisons tombent en ruines. La Kasha, entourée d'un 
mur en meilleur état que celui ùe l'enceinte de Tunis, est située 
dans la partie haute de la ville; elle couvre une étendue assez 
considérable. La population des deux faubourgs, composée de 
Maures et d'Arabes, s'élève à 14.000 âmes; elle a diminué 
comme colle ùe la ville. Le roi ne résidejamais dans l'un ou 
l'autre faubourg, car il est fort mal vu des habitants. qui ne 
lui obéissent flue lorsqu'ils y sont contraints par la force. On ne 
trouve ùans la ville et dans les faubourgs aucune artillerie. 
Hans la kasba, il y a un gros canon que le roi a fait fondre l'an­
née dernière, deux autres pièces plus petites, une demi-couleu­
vrino et quatre sacres que les Maures de Tunis appellent cristia­
misees, parce qu'ils ont élli pris sur les chrétiens j maistoutecette 
artillerie n'a ni trains, ni affûts, ct je n'ai jamais vu, pour avoir 
soin lie ces pièces el pour lesservir, que quatre artilleurs (lam­
bat'cle,'os), deuxchrétiens ct deux renégats. • 

• •• 1. • • • 

« Le roi de Tunis, I\loulêï Hacen, est un homme de trente­
cinq ans environ, bien Iait, plus blanc que noir (mas blanoo que 
negro), maisefïéminé, ne s'occupant que de ses plaisirs, et telle­
ment vicieux dans sa manière de vivre, qu'il n'est pas possible 
de le dire (t). Il habite rarement la ville et passe la plus grande 
partie deson temps dans ses nombreuses maisons de plaisance, 
chassantau faucon ou chantant et pinçantde la guitare au milieu 
de ses femmes. On dirait un coq .an milieu des poules (2). Il a 
-------_.._-------------_. 

'-1) " Rasta dccir que (~l tiene cinquents maneebos y sesenta 
maneebas, y 10 peor r-s 'IlH: (':0>1.05 1ll0(:"~ SOli I ..tlo~ l'(,nOKllùOs, » 

('1) .. (;orno un 1:(:1110 ('011 las lmllill:ls .. 
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300 esclaves chrétiens pour le servir, senscompter ses Arabes 
et 24 eunuquesnoirs, Il dépense beaucoup d'argent, et on nesait 

pascomment il peut faire, car on m'a assuré que sesrevenusne 
s'élèvent guère qu'A t50,000 doblal. 1\ y a sept ans que Moulêi 
Bacen a succédé à son père. Il avaitungrand nombre de frères 
et desœurs; mais,sur le conseil desa mère, à laquelle il obéit 
toujours comme s'il était encore un enfant, il les a faits tOU5 

mourir. Deux de ses ïrères, plus âgés que lui, qui se trouvaient 
absents, ont seulséchappe au massacre. 1 

Le capitaine Ochoa parle ensuite de certains chrétiens qui 
habilent Tunis, los Rebatines (1), comme j.l les appelle. Il nous 
tait aussi connattreplusieurs particularités intéressante!', sur un 
des deux derniers frères de Mouléi Hacen, Je prince Bechtd, 
héritier légitime du trône par droit de naissance, mais que les 
habitants de Tunis n'avaient pas voulu pour roi, parcequ'il 
était le /ils d'une négresu. 

(1) On sait que les rois de Tunis et les autres souverains du 
MAghreb entretenaient à leur service des hommes d'armes chrétiens. 
On trouve à ce sujet des détails intéressants dans certains traités 
conclus avec les rois d'Aragon. 

Les anciennes carcniques parlent aussi d'un noble vénitien, nommé 
Francesco Zuliani, qui fit longtemps la guerre en Afrique avec un 
corps de cavaliers pour le compte d'un roi de Tunis. Voici comment 
l'historien Ebn Khaldoun explique la présence des' soldats chrétiens 
dans les armées africaines: " Les rois du Mâghreb, dit-il, ont pris 
la contume d'enrôler des troupes franques j ils le font, parce que 
leurs compatriotes, en combattant, feignent toujours de fuir, puis, sc 
retournant, reviennent fondre sur l'ennemi j les FranCll, au contraire, 
combattent en restant inébranlables à leur poste, » - « Les Rabatins 
de Tunis, dit Marmol, ainsi appelés parce qu'ils habitaient un des fau­
bourgs de la ville (Rabat), descendaient de ces 'chrétiens mus arabes 
que Jacob Almansor, de la lignée des Almohades, avait fait venir 
d'Espagne pour la garde de sa personne et pour s'en servir! la 
guerre. Passant par Tunis, il en laissa quelques-uns au gouverneur 
de ce royaume. Les Rabatins, tous gentilshommes, étaient fort riches 
et fort vaillants, et les rois en faisaient grand état, parce qu'ils s'oppo­
saient à la furie des Arabes. Lorsque Charles-Quint s'empara de 
Tunis, ils entrèrent à son service, repassèrent en Burope avec lui, 
et se répandirent en divers endroits, où il leur donna quelques Appoin­
tements ... 
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Les autres paragraphes du mémoire sont consacres à eapliquer 
lesclrconetanoesqui doivent déterminer l'empereur à empêcher. 
Barberousse de s'établir dans Tunis, si, comme il paraitcertain, 
ilmédite le projet d'attaquer cette ville. A ce sujet, le capitaine 
Ocboa raconte le voyage de Barberousse à Conssanttnople, où le 
sultan Souleiman vient de l'appeler, pour lui conûer les hautes 
fonctions de capilan-pacha (1). 

« Sa Majesté, dlt-il, a certainement ~té Informé du départ 
d'Alger de Barberousse; mai~ elle ignore sans doute que c'est 
sur l'ordre. exprès du Sultan qu'Il s'est rendu en Turquie. Au 
mois de mai dernier, lorsque je me trouvais encore à Tunis, il 
vint.dans cetteville un ambassadeur du Grand:'Turc avec deslet­
tres pour le roi et pour le cheikh de l'lie de Djerba. Souletman 
leur faisait savoir qu'il avaitdonné l'ordre à Barberousse de par­
tir pour Constantinople et d'amener avec lui tous les corsaires 
turcs qui se trouvaientdans ces parages. Il priait le roide Tunis 
et le cheikh de ne plus accueillir dans leurs ports 'ceux de ces 
corsaires qui refuseraient de se joindre à Barberousse et de l'ac­
compagner en Turquie, ce qui les obllgeralt de regagner' l'ar­
chipel. - Barberousse est parti d'Alger Avec dix galères et dix 
Custes. Il parcourut d'abord la mer Tyrrhénienne, où il se réu­
nit à un autre capitaine turc. nommé Deli-Zouf, qui comman­
dait douze grandes fustes et une galère venitienne qu'il avait 
capturée quelques jours auparavant. Dans le canal de Piombino, 
les deux corsaires rencontrèrent une flottille de narlres génois, 
qu'ils prirent et brûlèrent après un rude combat. Deli-ZouC rut 
tué pendantl'action, non par les chrétiens, mais par le propre 
capitaine de sa galère, qui lui tira un coup d'arquebuse à bout 

(i.) Les galères chrétiennes, commandées par l'amiral André Doria, 
avaient fait subir à la Porte de grandes pertes' dans les mers du 
Levant; les villes de Coron, [de Patras, de Mpante étaient occupées 
par des garnisons E'Spagnoles. Comprenant la nécessité de mettre à 
la ~te de la flotte ottomane un homme vaiUantet t'xpérimenté qui 
rotablit sa réputation, le Sultan songea à Khair-ed-Dfn; c'était, en 
el'et, le seul, comme dit Paul Jove« qui pût être comparé à Doria 
par Age, par expérience des choses marines, par vigueur d'esprit et 
par l'honneur d'avoir conquis un raya unie. " 
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portant. Les douze Iustes de Deli-Zoul' et la galère vènitienne l'Cl 

rallièrent d'abord sous le commandementde Barberousse, qui se 
dirigea vers l'Ile d'Elbe et surprit la ville de Rio, dont tons les 
habitants furent réduits en servitude; mais, quelques jours après, 
sept desdites fustes, profitant d'une nuit sombre, restèrent en 
arrière et ne reparurent pas (1). Barberousse continua sa route 
et arriva à Constanünçple avec vingt-six navires. Il 

Le capitaine Ochoa déclare ensuite qu'il lui parait plus facile 
de se rendre mattre de Tunis que d'Alger j toutefois, il est con­
vaincu que, si celle dernière ville était prise et occupée, le reste 
de l'Afrique tomberait promptement au pouvoir de Sa Majestè. Il 
dit aussi qu'il faut s'emparer de l'ile do Djerba, Quant à la Gou­
lette, il assure qu'elle ne peut opposer aucune résistance. Enfin, 
il pense que, pour l'expédition contre Tunis, il suffirait de 
6,000 hommes et de 20 ou 24 galères, avec 10 ou 12 bâtiments 
de transport. 

Cette relation, examinée avec intérêt par le Conseil, et placée 
sous les yeux de l'empereur, fut prise en serieuse considération. 
On lit au verso de la dernière feuille que, par ordre de Charles­
Quint, copie dudit mémoire fut envoyée au prince Andrli Doria. 

XXIX 

LETTRE DE D, INIGO DE VALLEJO PACHECO, GOUVERNEUR DE-HoNE, 

A SA MUEsTÉ (2), 

Hone, 1il mars 1534. 

(Arch, de Simancas, 

Le • mars, j'ai ecrit à Votre Majesté pour lui donner avis que 
Moulêi Mohammed était arrivé à Tlemsèn , Ce que j'ai aujour­

(1) Les capitaines de ces navires accusaient Barberousse d'avoir 
fait assasainer Deli-Zouf. 

(2) Nous avons vu que, dans les premiers mois de 1531, la guerre 
avait éclaté entre le roi de Tlcmsén Abd Allah. et son fils le 
prince Mohammed. Ail mois ~l" uin de ln mémc année, le docteur 
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d'hui à lui fatre savoir, c'est que les 9, t0 et t t lie ce mois, j'ai 
reçu trois rapports de divers espions maures (lui m'avertissent 
ha\)ituellement de ee qui se passe dans l'intérieur du pays. Les 
renseignements, qui jusqu'à ce moment m'ont été fournis pal'ces 
Maures, ont toujoursété exacts, et je dois croire ce qu'ils m'ont 
rlit. 

JI parait que ln roi de Tlemsê~ se prépare .a venir attaquer 
cette ville avec toutes les forces dont il lIispose; les cheïkhs 
arabes du royaume se sont tous ralliés à lui et ont promis de le 

i servir tldèlemen t dans celte entreprise de Hone. Ces Maul'es 
m'ont dit également que le fils de Barberousse a offert à Moulêï. 
l\Iohammed de l'artillerie, et même son assistance, s'HIa deman­
dait; ils affirment que le roi partira le 15 avril au plus tard,et 
ils me conseillent de me tenir sur mes gardes le mieux que je 
pourrai. Moulêï Mohammed ne parle pasd'autre chose avec les 
cheikhs qui viennent le voir. Je m'empresse d'informer Votre 
Majesté de ce projf\t du roi de Tlemsên, afin qu'elle prenne les 
mesures qu'elle jugera convenables, 

• 
Lebrija, corrégidor d'Oran, sollicitait des instructions du gouverne•. 
ment espagnol POI\I' savoir quelle conduite il devait tenir à l'égard 
du jeune prince l'évûlté et 'des gens qui marchaient avec lui. Au 
Inois d'août suivant, le désordro l)tait A son comble dans le royaume 
de Tlemsên: le roi et son fils continuaient à se faire la guerre, et 
tout le pays l'tait soulevé. Enfin, au mois de septembre, le corré­
gidor d'Oran entamait des négociations avec le roi de 'I'lemsên, tout 
en continuant à promettre à son fils les secours de l'Espagne. _ 
A parth' Je cette époque, les documents nons manqnent ct nous ne 
savons rien des événements survenus dans le royaume de Tlemsên. 
Pendant ces deux ans, voici ce qui s'était passé: le roi Abd-Allah 
était mort en 1533, après avoir désigné, pour lui succéder. un de ses 

- fils <JIIli portait le même nom que lui j mais les Turcs, soupçonnant 
que le prince Abd-Allah était l'allié secret des Espagnols, avaient si 
bien fait par leur influence croissante, que son frère Mohammed 
avait été choisi pour roi pal' les cheïkhs arabes. Ce dernier n'était 
autre que ce même Moulêï Mohammed qui, en t53l, s'était révolté 
contre son père, et recherchait alors l'appui de l'empereur Charles­
Quint. Désespérant de s'emparer de Tlemsên et s'étant sans doute 
brouillé avec les Espagnols, qui promettaient toujours de l'aider et Ile 
faisaient rien pour lui, il s'était d'abord retiré A Fez, et de là, était 
venu à Alger, où les Turcs l'avaient eux-mêmes appelé, 

Reuue a,'ricaine, tg· an"~e. N° 11~ (JUILLET t875). f8 
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Je Ile ~i1i~ SI ';vll'l' Ma,lt'stl' il vu les autres lettres que f .. : ("I"t'lle~ 

;1 l'llllpt\ralrii:I', notre souveraine. OÙ je lui faisais connaure l'é­
tendue lk celle place, qui a 1;)00 esùulo« (\) de muraille, el seU­
lemcnt IjOO soldats el;;ln lances, QueVOlreMajesté n'en doute pas: 
pnûr carrler l'clic encein 1<', c'est bien peu de monde, Je prends 
d'ailleurs I.,~ meilleures précautions pour parer à tout cc qui 
pourrait arriver, cl, avec raide de Notre Seigneur, je ferai mon 
devoir, comme il convient au service Je "VoIre :\Ia,ieslt'·. 

L't:'pnqHI' uù Esteban Satvador était obligé d'approvisionner. 
l'elle place esl déP loin, comme peul S't'Il assurer Votre )(ajestt': 
pal' le marché qu'clic a lait passel' avec lui, En co qui concerne 
l'eutrelien ct les dépenses Ill' celte ville, il y a une bien (!'ranllt' 
négligence, Les fournisseurs lI'envoyent rien, bien que je lem 
aie ceri: plusieurs fois. Ils disent qu'ils n'ont reçu aucune in­
jonction 11 cc sujet. JI) supplie Votre ~Iajcsté deyoul<til'1Jien don­
ner ùes ordres, pour que cotte place soit approYi.~iünn(··e, sans 
perle ùe temps, en raison de sespressants besoins. 

Aujourd'hui même sont arrivés ici deux chrétiens esclaves, 
l'un, vieux chrètieu, et l'autre. maure ÙU royaume ûc Grenade, 
lesquelsétaient prisonniersùansAlger. LorsqueMoulêï )lohammetl 
partit Je celle \'i1I1~, le 12 février dernicr, pour venir il Tlemsèu, 
un Turc, le maltre Je ces deux esclave!', l'accompagna cumnll~ 

kaïù et commandant tic l'escorte que le ûls ùe Barberousse avait 
donnéeau roi. LeTurc emmena avec lui ces deux chrétiens pour 

qu'ils le servissent penùant le voyage, 
Cesprisonniers nous ont appris les nouvelles suivantes lI'Alger: 
Le pays occupé par les Turcs n'est pas tranquille: sur plu­

sieurs points, il y a eu des soulè\'ements, ct un ehelkh maure, 
nommé Marzo (l\farzouk) (2) leur fait la guerre cl tient Alger 
bloqué. Le jour même tic leur départ, six tustcs qui se trou­
vaient dans le port en sont sorties pour faire une eroislèrc contre 

les chrétiens, 

(1) Eslado, mesure de la hauteur d'ull humml:, -- Cc mol Ill' s'em­
ploie ordinairement quI' pour donner la ffiC'SUl'f' d., c('l'tain,'~ haut,'ur~ 

ou profondeur!!. 
l'!) ,Val'zullli, lIulll 'Ju,' !'vll L!ullh., "II Aig/i L,· ,IlIX 1I1l1Iâl.r..".. 

'fÎ:1 

Le~ urctues ':~II'\lb III1\lS out dit 'lue deux liùtlfllClllS lit: ..uni­
mercc Irançais ,"laieUI mouillés dans le dit port; mais 1[lle la plus 
grande partit' .lu chargement de cr!' deux navires se courposai: 
,le )11111111'1' et lit: métnl pour faire des canons. Deux esclaves tic 
la 111.;\111' u.uiou son: occupés 11 fondre cc mëme métal, cl ils un l 
dl~.i') faltl'\ll111~ l'! ou 1,1 excellentes pièces ù'a.l'lilleril' 't" 

Il parait aU~,;1 qu« les Turcs dies :\Iaures sont en grande 
crainte, part'n qu'ils UHl appris les anuemcqts que l'ail Votre 
~Iajcsté, el (IUl\ les Français leur ont dit que votre Intention 
élail ù'CU\'OYCI' contre eux soixante mille hommes. 

xxx, 

Lj('I'Tllt. liE Dili" hw" III,; "ALL(,;JII PACIIl(Cu, l,oun:RNEUll lHo: HUSE, 

.\ SA. M,\JF.STI~. 

HUile, -.',j uvrrl 1;,:\.j . 

!,Arch. ,Il' Sunancas .- ) . 
Cos [ours passés, j'ai écrit à Yotre :\Iajcsté pour l'iuformci Illl'~ 

(avais cu lies nouvelles du roi de Ttcmsôn par divers espions 
maures venus en cette ville; j'ai su par eux que M{)ulêï Jloham­
med avait réuni tics troupes pour nous auaqucr, et que le ~O Je 
cc mois, il avait passé unc revue de son armée, prêl(! il le suivre 
où il voudrait la condutre . 

Un de ces espions m'a dit qu'un courrier .l'Alger avait appor­
té au roi une lettre .lans laquelle on lui annonçait la mort JI' 
Barberousse. En apprenant cette nouvelle, -"ouIN llohammell .' 
été consterné: il s'est [etè pal' terre. pleurant el témoignant l" 
plus grande allliction ; puis, s'étant relevé, il a llit ;1 quelques­
uns des principaux. cheïkhs c'fui se trouv-Ient en cc moment 

(1) Ttuubieu dizeu 'lU" '~II d l'u,·n,) Je ''\''':''1, 'lu~Ja"'lll ,j,.,~ !,Jd" 

irauccsns, 'lue' .ivlau i.ln alli il comractm-, r ia 111:1)"" WH':'; ,lt: 1., 
morcndcria 'lue llcvabau l'ra pelvo y metal pura haz..!l' arkl"'I'I~1 ) 
'lU" d"" ,~autl\'()~ franc,)!'!r:" 'IU(! ,'st,lil JII't 1:0 uUIIJ"lt ~ Jil ll,'dl" lt,'·,·: 
'),,:1.' (J (':J.tul'(Y Pll'Z,)~ Hill) bH[·~lJ.·'~. 
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avec lui, que, puisque suu père Barberuussc d,III lIH1r\. Il n~ 

avait plus rien il luire, cl il [es a engagés il retourner chl'1. eux. 
jusqu'à cc qu'il counüt la vérlté il ce sujet, el qu'il eût Iroll\'l" 

lie nouveau, auprès tll's 'l'ures, aide el protection. Les dleïkil!'o, 
ayant entendu le discours du roi, sont partis, mtli~ t'I\ .lisaut de 
lui beaucoup de mal, 

D'autres espions prétendent que le roi a \'1'\11 d'Alg('r 1Ir\(' 8('­

contie lettre qui tlt'~!n(~nl \;l première : Bill'lH~I'\lI":'(' ne sr-rait 

pas mort, mais on ne sail lias ce qu'il est devenu. Quolqucs-uus 
diseut mèmc que, si Moulèï !llohalllnwd ne veut (Ilus faire la 
guerre aux chrétiens, c'est parce qu'il a tuujuurs l'l," 1111 homme 
tic peu tic cœur, vicieux il l'excès, el lin suugeuut IliI';1 extorquer 
Je l'argent à loulle muude. Ils racontcut qu'il a [';Iil venir d'Al­
ger deux femmes ave(~ lesquelles il s'était iuarié dans cette ville, 
el deux autres qu'il avail euuueuées avec lui à Fez, il l't''poque 
où il ètait brouillé uvee sou père, Depuisqu'il est à TIcrusèn, il s'est 
tlejil mariè seize fuis, el il ne sait faire autre l'hU8C quo rles noces 
lIU demander de l'argent aux ~lalIrCll, aux Juifs ct aux Arabes (1), 

Tous nos hommes, fantassins ct cavaliers, travaillent [our el 
. HUit pour mettre la place CIl état lie défense, depuis que la nou­

velle nous est venue que le roi lie 'flemsên voulait l'assiéger. 
Ils sont liuéralement rendus de fatigue. De plus, ils manquent 
d'argent, sontcriblés dodeites cl dénués de \011t. Ondoit aux soldats 
le dernier IIuartier de l'année passée et celui tic l'année qui court. 
Quant à la cavalerie, olle n'a rien reçu depuis dix-huit mois (2), 

Il n'y a dans la ville aucun approvisionnement de vivres ap­
partenant à VOII'C ~Iajesté, Les marchands, en petit nombre, 
qui apportent quelques provisions, ne veulent pJus les vendre 
il crédit il la Iroupe, cl celle-ci est rèduite aux phil! trblpl'o rx­

(t) .. Del!pues que cstà l'Il la eiUdlld, sc l.Ja cllsudo diez y seiR. 
\'czes, y 00 eoticode L'II otl'U <:O:ola, sino Cil bodllS y l'L'dil' diocl'os à 
Morol, y .Tudios y Allll'abes, " 

(2) Pendant tout SOli 1'l.'gllP, IlHÜS SUltoUt au commencement, 
CI.JIU'les-Quint fut toU,jOUl'S ('n gmnde pénul'ic d'argent, Non-s<'ule­
ment la solde des gens de guel'I'e dans IcI! \'Hles fl'ootièl'cs n'"tait ja­
mais l'égn!ii.'r(HUenl paYPl', mais pins d'une fois l'empereur sc vit 
oLJliw~ <IL' Iiccacic'I' S"S lt'Ollpl~S, lial'l'" llllt' Sull Il'(<'';\)1' ,~tait vide, " 
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tréuiités. Je suupli« Vol\'(' Majcsl," dl' vuukur hien orduuuer il 
Francisco de Cortinas, payeur de celle garnison, (lui ~l~ Il'OUI'l' 
en ce moment il la CO\\l', de prendre de promptes mesnros pour 
que ces marchands soient payés. Les soldats, en se voyan: ,.;\)­
COIlI'US, serviront avec une meilleure volonté, el la uécossit« UI' 

les contraindra plu" ;'1 IIH' dcmnudor chaque [our la permission 
de s'en aller: Leur dénùmeut est tel, qu'Ils n'out pas mèmo th' 

quoi acheter' une sardine, bien qu'il y on ail 011 ahondanco . J • 

Les marchands de Malaga el des autres p01'11'o ,l'EspagïlL' III' 
veulent plus venir à HOIIl~, pal'ce quils ";ilVI~1I1 'Ille 1I0U"; n'avon­
pas d'argent pour payer cr qu'il- POIIIT;lirnl nous "pplll'll'r '.!, 

XXXI, 

LEt'TRI': ilE PEIt\F.\'1 nE HIlIIo:I\.\, coml.\ \1I\:oiT IlF 1l01'lôlL 

A S.\ ;\1 \JIo: S1'1:; l.ï':\II'FIIEI'I\, 

Iln ll :,!; l ( ' , li mal l:,:li 

Al'd\, de Simanras , 1'\lalll1, Irp:ajo Hil 

1. 

.\hmctl ben nl-Kadi s'rs! lui" il rnunr Il' pays avrr ht'al\l'our 
de monde. Le Savnl dern il '1' , llanl'o la malint;I', tq;l\ll sortis pOUl' 

faire du hoi,.;, nous Iûrnr» allaql\"~"; pal' el' elwïl\h. Los ennemis 

(1) .. E" esta l'iudad 00 ha)' lllant('IIII11I"nlo;; nlllgnllo,~ dl' \'1I1."tl';I 

Majcstatl, LOR morcadcrcs 'Ill" aqlli truon hasumoutus ""Il 1""'''''' ,\' 
110 los quieren fial'à la gent", d.' rnonoru que pa([('C('1I ,'xin'fIIa Ilf'(:('­
sidad , A Vuostra Mnjesl,:ul ""Ipill'o le" IIl1ga 11I1'1'1'1',1 ,)" IlIan,)UI' il. 
,lcspachal' à Francisco de COl'tillas, p:w;a(lol' (I,,;;ta ..ill.la'l, 'l'Il' "n 

la ~ortp rie VII('stl':l MajP,<;lad ""':i, '1111"'''1(1'' m"l'l'atl"I'I'" "l'an l'a~adn'' 
(l()11 I.JI'cvcdad, porqne llil'ba """ nwjol' 1'I,llInllld la ~('nl.,. y 'j1H' 1;1 

Ill'cesiùad 110 les c()stl'in~a.', '1111' IlH' l'id:U1 ,'ada .lia !i""lwia l'ara .'" Ir 
y lior'lu<' no akal1l:a'l ,lilH'l'" pal'a "nlllpl'~lr IIlla sol;, ;;:II'di'~a, allll'I'II' 
lIaya (ahun,lall7.i:t). .. 

(2) Il n'l'st plus IJ:lI'\t' d .. HOIl" dans l,'" 111111'"'' r1'l('IIIlWntR. ("('II<' 

l'ille fut abandollnée pal' 1<''' Espagnol" "<'\11' m()"", alll1':,' 011 l'a Il ",;" 

::lUi\'àlltc, " On cn 1'<' nW'1'8:1 d.' 1""1111 "Il ""lIIhl, 1.." 1'''1'1 rlif';tli",,~, (III 

n'y lai!';!":! pas m"ml' 1111" mal"'1I1 ,\toh"Il1 Toni fil 1 ;;1 ("OI\1I'I;'t"Il"'\I' 

1':1;;':. '1'"' (·('ftl' In:llhf'lll"'IIS" "Il'" 11<' "",.1 I~rnili" Il'1,'''':(' ... 
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s'étaient partagés en deux corps: l'infanterie, Iorte de mille 
hommes, était en avant, très-près de la ville j la cavalerie, qui 
comptait 300 lances, sc tenait sur le bord d'un ruisseau , à por­
Lee de lombarda (1), La garnison de Bougie, commandée par 
l'adalid (2) MarLin ViHaloIl, sortit de la place ct engagea l'action. 
Le combat dura longtemps. Soixante-dix. à quatre-vingt arque­
busiers, qui se Lrouvaient avec la cavalerie, firent beaucoup de mal 
aux .Maures, U plut ~ Dieu de nous donner la victoire, ct, sui"; 
vant le rapport qui m'a éte fait, les Maures ont cu plus Ile deux 
cents hommes tués ou blessés, ainsi qu'un grand nombre de 
chevaux. On a coupé une trentaine de tètes. Notre perte ne s'é­
lève qu'à deux tués et ùeux blessés. 

Il. 

Lesoldat Ramirez, que j'a'Vais envoyé à la Cour, est de retour 
il Bougie, eL il m'a remis une lettre de Votre Majesté, datée de 
Tolède, de la fin de février. Je remercie Votre Majcsté d'avoir 
bien voulu me permettre de Iairc partie de l'expédition qui sera 
tentée contre Alj:(cr, lorsque le moment sera venu (3), 

111, 

En cc qui concci ne Barberousse, on l'attend toujours l Alger: 
lieux navires, arrivés cesJours-ci, ont annoncé son retour. Il pa­
rail qu'il revient avec une GOUe nombreuse, el qu'il a donné 
Iles ordres pour que l'on fabriquât beaucoup de billcuit (41. 

(1) Lombal'da, ancienne escopette venue de Lombardie. 

(2) Allalid, explorateur. Chaque commandant avait plus10urs ada'id 
chargés de vérifier Sur le terrain les rapports des espions indigènes, 
d'étudier la route à suivre,lorsqu'uneexpédiûon avaitété projetéc,'ou 
de choisir le lieu le plus convenable pour l'établisscment d'une em­
buscadc, Berbrugger fait venir ce mot de l'arabe ed-dem', le guide. 

(3) On voit qu'il étnit toujours question d'une expédition contrè 
M~. ­

(4) Dans 10 même temps que Charles-Quint songeait ~ poufSuivre 
Khaïl' rd Din jusque dans Alger, celui-ci s'occupait, de son eôtë, de III 
grande pxp(.rlitiQIl qu'il méditait contre Tunis, et qui eut lieu, cn effet, 
cette ml\me ann(.e, au mois d'août. 

n!i 

1\' , 

La garnison de Ilougic, qui sn compose tic: :'U() uounuos, nurai: 
besoin d'être <lng\llcnlé.e, Il serait nécessaire de porter cc nom. 
hre ;1 GOO averiO lances, parce{lu'il y n deux forts il garder cr 
biert-des oecasions où il Iaut attaquer eu sc défendre, notamment 
pour faire' de l'cau Gtrauiasscr du bois ou du Iourragn. Dans la 
dernière aflairc, j'11i L't~ fort heureux que ma galiote revenant 
'n:lIpllg"IlC m'eüt 1l11H'nc nn renfort or RO hommes. 

~, 

Il Y11 ici lUI fl))'gcl'on, apIlel6 manre Pierre, Jequel, ayanr lUI' 
un homme, a cherché un refuge dans l'église, En raison du 
grand besoin flue l'on avait dc cet homme, l'Impéralricc, notre 
souvcrntno, li ordonné qu'on lui l\Cl'mil de sortir de l'ègliso 
pour travaillnr de son état On a fait une enquete sur l'atl'airc rtr 
re fOl'geron, Cil indiquant le nom tic J'homme qu'il a Lué Cl ce­
lui Je l'endroit qu'il hahitait. Celle enquete a ét(\ envoyée il la 
Gour, ct ,Ï3i demandé que l'on ru un anangerncnl avec les P:I._ 
'l'cnrs du mort. )JailJ'c I'ierrc nous li rendu d'utiles services, soit 
pour racconnnodor, soit pour fabriquor certains nuvragns rn fer. 
ct, si nOI\S ne l'avious pas cu, nous n'aurions pu n-nutner aucun 
ouvrage, J'aûirnu: qu'il n'est pœ; resté un seul [our sans Ira. 
""illcl', ct Je prie Votre )Iajeslé, en l'onsidt~lillioll de ~(18 hons 
crviccs, ticdonner LIe',; ordres pour 'llIf' l'tln~'ol'cUPI' dl' sun ;lf­
aire ('( '111'il ohlicnnr son par,1 f lll f . 

:) 

YI. 

Li\ décision par la'Iudle Votre M;ljeSlt' veut bien Ille' lair(' rr­
mise du droit du cilllJllièllleq'lilitol sur les prises flUI' jl~ pourrai 
faire avec Inti g,lliotC, sauf. en ce qui r0llcorne les )faures et les 
Turcs qui doivent servir sur les ll'al0res, lue parait juste. le re­
mercin VoIre ~f<ljc~l(\ ct [e desire «u'cltc 5.1r1lr bien que llougic 

----,-~-~---

{i)1.(' rait l'al'ont.~ par k romm"IlI!,1I1t {l,' lin Il 1::11 , 1'11111'<'11,' 10- (,,,"_ 
tifi,:,,,! ddI\T'~ i'il nlf',"'\rin f"'t.\['(l d".\"l'\"lllo 
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n'est pas le Pérou. où l'on peutramasser de 1'01' et des perlesen 
courant le pays: en Afrique, on ne trouve que des Turcs ou des 

Maures 11). 

XXXII. 

LETTRE DU LICENCIE MELGAREJO, GOI\RÉGIIlOR D'ORAN A SA MAJIi:S1'É. 

Oran, 24 mai 15:J~, 

(Arch. de Simancas. - Estado, Legajo 461 ,) 

EI.Mansour, mezouardu l'oi de Tlemsèn, nous a écrit, à Pedro 
de Godoy el à moi, une lettre dont j'envoie copie à Volre Ma­
jesté (2), et dans laquelle, comme dans beaucoup d'auIres que j'ai 
reçues de lui, il supplie Votre Majesté de vouloir bien congédier 
nromptement son frère l'ambassadeur maure, qui se trouve en 
.e moment à la Cour, EI·Mansonr a un grand desir de servir 
VoIre Majesté, et il voudrait que son frère rovtnt de là-bas sa­
tisfait, afin que les Maures reconnaissent qu'il a eu raison de 
conseiller au roi son mattre de se faire le vassal de VolreMajeste, 
- comme son père Mouléï AM-Allah en availl'intention (3), ­
en échange de la promesse que VoIre Majesté le défendra contre 
lous les Maures rebelles et tous les Turcs qui sont en Afrique, 

Le mezouar m'a écrit ces choses à diverses reprises, ainsi que 

(1) « En 10 que Vuestra Majestaù mc oscnve de la merccd que Ille 
: ha hecho del quinto de 10 que hiziera mi galeota por mar 0 por tinrra, 
i sal ....o de los Turcosy moros porque estos son para las ga/cas de' VUe'stl'a 

Maj('stad, la causa es mllY justa, quanto mas quiero 'Ille sepa 
Vuestra Maje'stad que Bugia no es el Peril, dondo hay oro y perlas 
en las cabalgudus ; aqui no hay sino Turcos y MOl'OS, • 

(2) Cette copie n'est pas jointe à lalettro du corregidor. 

(3) Il paraîtrait qu'en dernier lieu le roi de Tlemsén, Moulêï Abd­
.llah avait résolu de rompre son alliance avec les 'l'urcset d'accepter 

.olle de l'Espagne, puisqu'il avait envoyé un ambassedeur à Madrid, 
Ce Iut peut-être à la suite de cc rapprochement que le prince Mo­
lrammed, n'ayant pins l'espoir d'iIIre soutenu dans sa rébellion pal' les 
Espagnols, se retira d'abord à Fez ct ensuite' à Alger, 
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je l'ai dit à Votre Mlljestti; el comme il.est le personnage 10 plll:' 
Important du royaume, el que c'est pal' sesconseils que Moulêï 
Mohammed se laisse conduire, il me paralt convenable, dans-l'in­
térêt <!u~rville de VoIre Ma,ieslë, en ce qui touche cette t'l'on. 
tière, ,de loi donner satisfaction, particulièrement parce que ses 
actions sonld~accord avèc la bonne volonté qu'il témoigne dans 
ses Je'ures. 

. Hefeb avait demandé au roi de 'flamsén de lui donner des sol.. 
dats, arec lesquels il se posterait à Akbel et observerait les che­
mins,ne permettant à personne d'entrer dans Oran ou d'en 
sortir.' EI-Mansour ne se trouvait 'pas auprès du roi, lorsque 
Refefa (1)'fit cette demande: il était oèCOpé en ce moment à le. 
ver la garrama dans le royaume. Mouléi Mohammed répondit à 

Refefa qu'en . l'absence de son mezouar, il ne pouvait pas faire 
la guerre aux chrétlens d'Oran, mais que si lui, Refefa, ct d'~u­
Ires Maures en avaient la fanraillie, ils pouvaient aller guerroyer 
contre les dits chrétlens, D'après celte répon'se, beaucoup de 
Maures se joignirent ft Refefa 3insi que 200 arquebusiers de' la 
garde dl) roi. Ayant appris cela, EI-'Mansour envoya immMiate­
ID'enll'ordl'e aux arquebustars d'abandonner Refefa el de revenir 
à Tlemsèn, les menaçant, s'ils n'obéissaient, pas, de leur mettre 
la tëte fYÙ ils asuüent les pieâ« (2). 

CependantRefera s'en était allé dans la montagnedeGuiza.C'est 
un homme habile el rusé, qui s'est' fail une certains réputation 
surcetle frontière et noue a tué un grand nombre d'hommes, 
Hier, samedi, un quart d'heure avan: l'aube, il entra avec70 ca­
valier~ dans EI·Marza el se posta avec eux dans le ravin que 
nous appelons Agua de Miguel. Laissant dix de ses gèrJs dans un 
certain endroit, nommé la Herradura, il pensa que le comman­
dant de Mer~-el-Kebir, quand il. sortirait avec sa troupe, irait 
tout droit sur ce petit nombre de cavaliers, et qu'alors lui, Re­
fefa, sortanlloul à, coup de son embuscade avec les 60 cavaliers 

(i) Ce nom n~st pas arabe, C'était peut-être un Turc ou uu re­
négat espagnol. Le corregidor d'Oran dit un peu plus loin, en parlan! 
de lui: este traydor de Refera. - cetraitre dé Refefa, , . 

(2) ~ Diziendo que los pornia la cabeza donde tenian. los piés , " 

1 
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'lu'll ,1\.111 !!arlll'~, surprcu.lrait lt'~ chréucns et qU'II en aurait
"fi Il marehl:~ , 

'lai:5 les 1'110:51.:6 ne sc passèrent pas comme il avait espéré. 
Lorsque Hefera s'embusqua avec ses gens dans le ravin, trois 
.hréticns. qui avaient éle aux tours de RuyDias chasser des pi­
~l'ons, l'Il tendi rent le brult qucïaisaiont les chevaux des Maures 
en toussant, ct incontinent ils donnèrent avis fi llernando Arias 
(le Saavedra, commandant de Mers-el-Kebir. Celul-ci envoya 
aussitôt 35 arquebusierstourner par la hauteur l'endroit nommé 
la Herrtulura, cc qu'ils firent sans avoir.été aperçus par les 
~Iaures, ct lui-même, avec six lances et une petite troupe de 
gens de pied, il sc porta en avant. Lorsqu'il arriva au ravin 
de l'Agua de Jliguel, Refefa et ses cavaliers sortirent de leur em­
buscade pour tomber sur lui, Il Yeut alors un momentoù se 

'. donnèrent de bons coups de lance; mais les arquebusiersétant 
survenus tirent beaucoup de mal aux Maures. qui, vigoureuse­
ment pressés d'autre part, furent obliges de se retirer en toute 
hâte. 

Deux Maures blesses ont été faits prisonniers par les arquebu­
siers, et deux autres out été tués, Nous avons aussi pris une 
jument el un cheval. De notre roté, pasun homme n'il été blessé j 
le cheval du commandant a seulement reçu un coup de lance. 
De cette manière, par l'œuvre du Saint-Esprit - c'était la veille 
de cc saint jour - Dieua permis que Refefa Iût confondu dans 
son projet astucieux, Je crois toutefois que Hernando Arias ferd 
bien de prendre ses prècautions, parce que ce irallre de Rcfera 
cherchera certainement à se venger (1). 

.Le cheikh Hayn, pour lui ct au nom du mczouar, m'a répon­
du au sujet de la lettre que j'arais écrite au roi de Tlemsên , Il 
m'invite à écrire de nouveau à Moulêi Mohammed, ct il m'an­
nonce que le roi doit nous envoyer un Juif, personnage consi­
dérable de samaison, chargé de nous faire connallre sa volonté. 

En conséquence, j'ai pensé, d'accord avec Pedro de Godoy, 
qu'il était convenable d'écrire une seconde fois à Moulêi Moham­

(i) Il parait que cc Refela était un rude et avisé compagnon, avec 
1l'1J1lE'1 il ptaÎt important d'être toujours sur ses gardes, 
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med par 10 mêmecourrier que nous a expédié Je chelkh Hayn 
et qui partira demain, el de I~ prier d'envoyer à Oran le Juif qu'il 
voudra, afinque noussachions bien clairementce qu'il demande, 
et que nous puissions instruire Votre Majesté de ce qui se 
passe. 

Oran, 2fi mai t53j. 

Après avoir écrit à Voire Majesté la lettre.qui précède (1). j'é­
tais toujours dans le Joule quant au motif qui avait déterminé 
le roi de Tlemsén à charger le cheikh Hayn de traiter de la paix, 
et je ne m'expliquais pas pourquoi il ne m'avait pas,écrit dlrec­
&ament, ou n'avait pas communiqué ses intentions à l'ambassa­
deur de son père, qui se trouve à la cour de Votre Majesté. 
AujolU'd'hui, j'ai reçu une réponse aux lettres que j'avais écrites 
à Tlemsën, à certaines personnes, en les priant de m'éclairer à 
cet égard, et de me faire connattre ce qu'elles avaient pu ap-: 
prendre des projets du roi ct du cheikh Hayn . Ces personnes 
me disent que Moulêi Mohammed ne veut pas faire la paix avec 
les chrétiens, parce qu'il attend Barberousse, Si ce dernier re­
vient et que son voyage ait été heureux, le roi se déclarera 
contre nous i si. au contraire, Barberousse ne revient pas, ou, 
quand même il reviendrait, s'il n'a pas réussi dans ses entre­
prises, Moulêï Mohammed s'empresserait decenelnre la paix 
avec Votre Majesté, En attendant. il désireraiL que, sans autre 
arrangement ou convention, on lui permit de percevoir dans 
Oran les droits accoutumés, que les communications restassent 
libres et que les relations ne fussent pas Interrompués. 

Je crois vrai, el je tiens pour tel, cc que memandent ces per­
sonnes- de Tlemsën, parce que j'ai su, par différentes voies, que 
le roi, se souvenant des bons services que lui a rendus -Barbe­
rousse. lorsqu'il élait à Alger, ne se déclarera jamais contre 
lui. 

(1) ·La lettre datée du 2~ mai, Celle-ci peut être considérée comme 
un flOJt-,eriplum de la première. Dans l'original, les deux dépêches 
60nt écrites sur la même feuille. 
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XXXIII, 

LE'I'"\'IŒ DE. I.'E'iI'EIŒUt\ .\ no:"! ~IAt\T1~ DF: COl\lJOBA, COMTt: 

n'AI.CAUDÈTF. (1)" 

Ségovie, 4 juin I~J4, 

(Arc:h. 
1

de stmancas. - Estado, Lcgajo /161, \ 

Don Carlos etc., à VOl:lS, Don l\lartin de Cordoba, comte dAl­
caudëte, notre capitaine-général et [usticier de la ville d'Oran . 

Sachez que noire bon plaisir et noire volonté sont de savoir 
de quelle manière le licencié Melgarejo, notre corregidor dans 
ladite ville d'Oran, a rempli el exercé sesfonctions pendant tout Il' 
lemps qu'elles ont duré; lui elles autres officiersde justice devront 
vous rendre compte de leur gestion. conformément aux li ispo­
sitions que laloi faile par lesCortésde Tolèdeprescri 1rn pareïl rn-

En couséquence. nous ordonnons: 

Que vous preniez en vos mains le gonvr~nemenl rt rad'tti Il i:,­

tration Ile la ville et de ses dépendances; 
Que vous exigiez et receviez du 1icencié Melgardo el de se" 

officiers. dans le délai (le trente jours, ainsi que le veut la Ini, 

le compte de leur gestion; 
~--------- ._--...-._-----'- ---_..---_.­

(1) Ccttc dépêche' impériale est très-importante, EII(' dispose qU"1 

l'avenir tous [('s pouvoirs, y compris Ill! varas dei corregillliPrlto, lC's 
baguettes, c'est-à-dire 1(' signe' dl' la dignité du eorl'(.gülol', seronl 
concentrés entre les mains du capitaillc-génél'a\. - Don l\Iartiu Jt' 
Oordoba fut nommé, pal' Chal'les-Quint, gouverneul' d'Oran, le 4 juin 
t534, et la lettre tic l'empereur est datée du même [our , Il est permis 
de C1'OÎl'c qu'il ne voulut accepter les hautes fonctions qui lui (-laient 
offertes, qu'à la condition qu'il serait le seul maitre el Il' seul sdmi­
nlstratour dans Oran, - Nous avons dit que Don Luis de COI'daha, 
2' marquis de Comarës, lorsqu'il abnndonna son gouvemcment, en 
1531, était pcut-étre en désaccord avec le conseil de Castille ; mais 
il est très-possible que sa retraite fut seulement motivée pal' cc 
même contrôle d'un corrégidor indépendant, dont il aurait vainement 
demandé d'être affranchi . - Le comte 1\' Aklllld\>tf' fUI 1:'011\'1'1'1\1'111' 

d'Oran, nu ~ juin 1;l~\ an ?~ nnùt n'lM" 
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Que vous fassiez LOUlle justice et ucconllez satisfaction aux 
plaignants, en vous conformant aux lois de nos royaumes; 

Si. après tntormauon secrète, vous trouvez ledit corrégidor el 
ses officiers coupables en quelquepoint, que vous les fassiez ap­
1'00el' devant vous afin de les entendre, de découvrir la vérité III 

de nous la taire tonnalire ensuite; 
Que votre investigation sc porte également sur Ies autres Ionc­

uonnaires civils de la dite ville d'Oran et des lieux qui CI\ dépen­
dent, alin de savoir s'ils y résident habituellement el s'ils rem 
plissent convenablement leurs obligauons ; 

Que vous 'assies publier (;ue Ioule personne qui aura quelque 
plainto il Iormnler contre eux, en raison du dommage qu'ils ont 
pu t'anser dans leurs ïoucuons,s'adresse à vous, el que jusuce lui 
';(lj 1 rendue; 

Que le dit corregidor et les autres juges vous rendent compte 
Je Ioules les condamnations aux. galères qu'ils auront prononcées, 
el de l'application faite par eux de celle peine, Si les amendes 
n'out pas été payées exactement, vous aurez il les recouvre!' el il 
les verser au Trésor; 

Que vous vous informiez comment cl de quelle manière les 
écrivains du Conseil, les notaires publics (1) ct les autres officiers 
muulcipauxont exercé leurs fonclions, cl s'ils ont prélevé quelque 
chose de plus que ce qui leu!' est alloué par les tarifs de la ville; 

Quevous rendiez la justice en noire nom dans la ville d'Oran, 
jusqu'à ce que nous ayons normué un autre corrégidor, si nous le 
jugeons à propos; l'II atleudanl, noire bon plaisir est que vous re­
rcvicz, chaque jou!', pendant tout le lemps que VOI1S occuperez 
les fonctions de juge, autant Ile maravédis qu'en recevait le li- . 
rrncifi Melgal'cjo. 

Chm·J('~·Quinl prescrit ensuite les formalités à remplir par lous 
les fonctionnaires pour se démeure de leurs pouvoirs entre les 
mains du comte d'Alcaudète . Les délinquants à cel ordre seront 
punis selon le,; peines réservées à quiconque exerce indûmenl 
des fonctions qui ne lui ont pas été dévolues. 

:1; Escribanos publicos dei uùmero, notaires qui no pouvaieit exer­
1'''1' '111() sur Il' territoire dans lequel ils étaient reçus. 
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Nous voulons en outre, continue ellilrlc:;-Quiul, IIUC Vt)U5 

connaissles de toutes les affaire:; civiles ou criminelles dans la 
ville d'Oran et ses dépendances, vous accordant il cet efTet tout 
le pouvoir flue tenait r'e nous le licencié Mèlgarejo; et nous 
ordonnons que dans la dite ville, il y ait un alcade qui soit 
lettré, sufflsant ct capable, lequel jouira du même traitement an­
nuel qui était accordé aux autresalcades ; 

Enfin, ct partloulièmem, nous vous mandons de prendre des 
mesures pour que les rues et chemins, dans la dite ville d'Oran 
et ses dépendances, soient toujours sûrs cl qu'a cet clTet vous 
adressiez des réquisitions aux propriétaire; de la banlieue (ea­

ballero« cnmarcanos) quiauraient des vassaux (1) . 
Donné eu la ville de Sllgovie, le quatrième [our tin mois de 

[uin de l'année \534 
Mui le I:\oi 

XXXIII 

. La,:T'rlllè lJU L1C~~NctÉ M~;LGAIII!:JO, CORlIÉUIOOR Tl'Ol\AN, 

,\ SA M.W:STÉ t.'EM... EREIJR (2). 

Oran. 11 septembre 1&34, 

Un fuir de cette ville, qui arrive d'Alger et qui en est parti le 

(1) Pour mieux assurer certaines villes conquise; en Afrique, dit 
Ferreras, le roi Ferdinand avait projeté d'y mettre en garnison des 
ordres militaires: les chevaliers de Rt-JlI.cques dovaicnt s'étahlir à 
Oran, ceux d'Alccntcre à Bougie, et ceux Ile Calatrava à Tripoli ; 
mais, en attendant que cria fût fait, le roi envoya à Oran 600 vieux 
chrétiens (cristianos virjos) avec leurs familles, dont 200 devaient 
servir à cheval, il leurs frais, et les autres à 1);('11, au moyen de quoi il 
les exempta de tout impôt ct parta~ca entre eux les maisons, les cam­
pagnes ct les héritages de la ville. - Les mballcros COlltal'Cano,' dont 
il est ici question étaient sans doute ces mêmes vieux chrétiens. 
Quant à l'établissement des chevaliers des trois ordres :\ Oran, à Bou­
gie'et il Tripoli, [cs guerres d'Italie ne permirent pas au roi de réaliser 

ce projet. 
(2) La présente lettre 'lui lIOUS apprend que h' liccucié i\1t'lg,Jr('j" 

l'tait toujours corrégidor d'Oran, au moi!" II<' ~l'l'to'rnbl'" 1;1:14. ,1 lieu 

287 

dimanche, 30 du mois dernier, nous avait dit qu'on n'avait en­
core aucune nouvelle de la venue de Barberousse; mais il paran 
qu'on l'attend. Le Turc, qui commande à sa place, a reçu plu­
sieurs lettres de lui, annonçant son retour prochain, et il les 
montre à tout le monde (1). 

Le4de re mois, leTurcquiavaitaccompagné MouléïMohammed 
à Tlemsën, le 12février dernier, s'enestretournéàAlger. Le roilui 
a donné une escorte de 400 lances et de plusdecent arquebusiers. 

Moulêï Mohammed est tort mal yu des Maures de "I'lemsën et 
des Arabes, à cause de ses nombreuses injustices et Je la vie dè­
régléequ'il mène. Il se laisse entièrement diriger par les Turr,s, 
et tout le monde est mécontent de le voir ainsi dans la dépen- . 
dance\complèle de Barberousse, LesMaures et les Arabes disent 
quo, si les Turcs veulent venir à Tlemsên et les commander, ils 
ne le souffriront pas; qu'ils se.meuront avec Ben Redouan et 
reconnaltront son petit-ûls pour roi. Ben Redouan m'a tait de­
mander le sauf-conduit que doit m'envoyer Votre Majesté; 
n'ayant encore rien reçu, je lui ai répondu que je I'auendais de 
jour en jour (2), 

D'après ce que j'ai appris de certains Maures et Juifs, je crois 
pouvoir assurer Votre Majesté que, si Ben Redouan était à Oran 
avec son petit-ûls, non-seulement Moulêi Mohammed, alors. 
même que les Turcs consentiraient Il l'aider, n'oserait rien ten­
ter contre cette ville, mais on pourrait sans beaucoup de peine 
le chasser de Tlemsén. A cet effet, il serait bien de taire ce que 
Ben Redouan demande, et même de l'inviter, de la part deVo­
tre Majeslé, à venir il Oran. 

d'étonner, après la lecture de celle qui précède; mais le corrégfdor 
nous explique lui-même cette apparente contradiction : ·Je comte 
d'Alcauqète, n'avait pas encore pris possession de son gouverne­
ment, 

(i) Khaïr-ed-Dln se trouvait èn ce moment à Tunis, dont il ve­
.nait de s'emparer au 'nom du Grand-8eigneur. 

(2) 11 sera IOUVellt parlé de ce Ben Redouaa dans les lettres sui­
vantes. Bon petit-fils était le prince Abd·Allah, frère de Moulêï 
Mohammed, que .les Turcs avàient dépossédé du trône, au profit de 
ce dernier: 

..... , ... 
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Le CUIIItl' .1'ÀkillJdtilt~ n'ayant pas encore ploi:, possession Ile 
son œmmandemenr. il est de mou devoir de faire connattre fi 

Votre Majesté le grand besoin que nous avons de blé, de four­
ra~e I1t d'autres approvisionnements. Il n'y a dans IOI~te la ville 
flue 3500 fanègues fie blé, et 11 peine 100 d'oree. Quant aux 
munition!'> Ile auerre, pondre, boulets, roue!'> de canon!'>, a,mls, 
elles nous font complètement défaut Nous manquons aussi de 
beaucoup d'autres chose!'> très-nécessairos . 

J'ai écrit très-souvent 11 Voire Maje!'>lé pal' la voie dl' Cartha­
g:ünl1 el par' celle de Malaga; mais on ne m'a jamais répondu. La 
dernière lettre que j'ai reçue était daille du 13 mars el venait de 
l'nlMe, Jr suis très-peiné dl1 ce silence, et je me demande quel 
peut en ëire le motit ; j'ai toujours en soin n'mformer Votre 
Majesté de tont en qui sc passe ici (1), 

Le roi de Tlerasèn, comme je l'ai déjà écri t à Votre Majesté, 
a fait jeter en prison El-Mansour, frère de l'ambassadeur, que 
son père avait envoyé à VOII'l) 'Majesté. Il a couüsqué tons ses 
biens, el nommé mezouar le kaïd Mrsguin, On assure qu'il est 
très-irrité contre El-Mausour, cl qu'il le laissera mourir en pri­
son. Les parents de ce dernier, qui sont nombreux et des prin­
cipaux du rOYIIOUle, ont pris la fuite, en apprenant son arresta­
tion. Le bruit court qu'ils se sont joints il Ben Bedouan. 

Elie de la PilIMAUDA1E, 

(A suiv,'e,) 

(\) .. De las cartas que he oscrito Ù Vucstra Majcstad por muchas 
vcccs pOl' la via rie Cartagena y Malaga, no he reeebidoecspuosta, 
salvo un i carta que Vuestra Majestad me mande'> escribi.. ':\ troce de 
marzo en Toledo, de que estoy mu)' congojoso, y no puedo pensar 
Clue sea la causa. pues yo he dado aviso à Vuestra Majestnq de todo 
10 fille pasa aqui. - On ne s'explique pas que pendant six mois>l 

(du la mars au 11 septembre) le gouvernement espagnol ait laissé 
sans l'I~ponsc les lettres du corrégidor d'Ornn. Si la conquête n'avan­
l':lit pas. on np doit pas s'ton (.tonnel', 
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EXTRAIT 
Dl! 1\~""OI\T P"iE\E~'l'':: AU J.UII\' D'KXAMI!Ilf 

COHCOU~S ACADÉMIQUB DE 18iO 

RAPPORT au Jury cljfJ1'gé àè déterner te p,.iœ d'tlrc:ltàHogic C1,l 1810 

Par M: Victor .QER,\RD 

La circulaire de M, le Ministt'e de l'Instruction publique, Cil date 
du.31 mars i870, annonçait qu'en conséquence du décret du 
29 marst869, et de son arrété du 3t mars, même année, le prix 
académlque de mille francs serait accordé, en 18TO, .\ un ouvrage Oll 

mémoiro' 'ayant pour objet un point d'archéologie intéressant les 
4ôpartementiJ compris dans le ressort de l'Acad{omie d'4Igcl', 

Ce programme invitant à se produire toutes recherches relatives 
aux qlJcstions de cette science qui a pour but l'e:rposjlion "4isonna 
d.J l'~j,U 1J4' '" mon,Um81JU et fait servir les restes du passé au 
progrès de l'histoire, ne Po.uvait trouver nulle part une application 
plus utile qu'en ~lgérie, Cette contrée ~ (ot6 habitée par des peuples 

~etlue africaine, 19· année. 'No II~ (.TUILLET 187~), J~ 
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ûivers, II1:i, dr-puis les époques ultt(.hi>itlll'iclU(·s, ont Inissé Îl son sol 

l'empreinte plus ou moins profonde de leur séjour. Les cavernes dl' 
ses côtes et de ses vallées gardent les vestiges des premiers pas de 
l'homme sur le globe; au sommet de ses coteaux se dressent des 
dolmens; au milieu de ses plaines s'étendent des décombres de mo­
numents romains ; aux reliques de l'Afrique cbrétienne ont succédé 
les débris de constructions musulmanes qui, hier encore, C::taient 
debout. Se trouve-t-il quelqu'un, venu dans cette région, qui n'ait 
ramassé, dans la poussière de tant de générations éteintes, quelque 
médaille, quelque camée, quelque fragment de vase, témoignant 
qu'ici est une des mines les plus fécondes pour l'archéologie, pour la 
science de l'antiquité par les monuments ? 

Bien qne, depuis notre descente sur ces rivages, de sér.cuses re­
cherches aient été faites par plusieurs (orudits, combien d'objets, 
curieux révélateurs d'un fait, d'un évènement historique, ont été 
négligés par l'insouciance dédaigneuse, détruits par l'ignorance quel­
quefois hostile au savoir, distraits par l'admiration égoïste et infé­

conde, et sont ainsi perdus à jamais pour l'étude désintéressée, qui 
~tait seule digne de trouver ces indices précieux. Le moment de 
récompenser les effol'ts des généreux pionnie~'s de la science archéo­
logique n'arrivait donc pas trop tôt pour encourager les recherches 
de leurs imitateurs, et sauvegarder ces restes qui nous sont si chers, 
qu'on rencontre encore, qu'on exhumera sans cesse en ce pays, 

Les membres du Jury, choisis par les diverses sociétés savantes de 
l'Alg(o"ie on nommés directement par le Ministre pour décerner le 
prix, sc sont réunis sous la présidence de M. le Recteur, et ont 
apprécié, soit en séances générales, 'sOiten commission particulière, 
les œuvres manuscrites ou imprimées qui, au nombre de six, ont 
(oté livrées à leur examen, 

Le Jury était composé de; 

M. le Recteur de l'Académie d'Alger. Président t 
"M. Cherbonneau et V. Berard, délégués par la Soci~té historlque 

algérienne; 
Ville ct Dr Liautaud, d(OI<\gués par la Société d'agriculture; 
Letourneux et Budrr', délégués par la ~ociété de climatologie; 
D' Baiseau et Dr Ferrus, délégués par la Société de méde­

cine; 
Urbain, La Baume, Vignally, Brétignère, Dr Perron, Raynaud, 

membres nommés par le Mill;4rr'. 
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t'ouvrage le plus important, il tous les points dl! vue, p.rlni i:<~ui 

qui ont été soumis au Jury, est un manuscrdt grand in-folio de 570 
pages, orné de dessins, peintures, plans, photographies, gravures, 
au nombre de dew; Cent tli3:-lspt, - collection artistique autaàt 
qu'œuvre littéraire, ~ ayant pour titre Algé1-, par M. Albert Devoulx, 
conservateur des archives arabes de l'administration dés Domaines à 
Alger. Vautèur indiqué lui-même la portéede è'on œuvre, en disan't 
(page 34): Mon travail a un but purement archéologique ...ft 

En effet, c'est une monographie complète de la ville d'Alger, 
d'après ses monuments, depuis l'époque historlque la plus reculée 
jusqu'à l'extinction du pouvoir dès Turcs, en t830. M. Devoulx a 
suivi le plan de Dulaure dans son Ridoirs ds P<zril, - l'ordre chro­
nologique peur l'exposition de semblables m~tièi'es étànt la meilleure 
méthode à prendre, 

L'ouvrage entier comporte trois divisions ~ 

La première, sous le titré d'Icosium ; 
La deuxième, Djézaïr Béni Mezrenna ; 
La 'troisième, EI-Djczaïl·. 

La première division, - celle à laquelle les plus sévères ne 
pourraient refuser le titre dé mémoire relatir à l'atehéologie, puis­
qu'elle recueille lès plus antiques rénaelgnementsjüsqu'au V· siëclé 
de notre ère, - établit, à l'époque libyque, l'existence (J'une ville il 
l'endroit où s'étend la citJ d'Alger, èt en fixe positivement la si ­
tuatlorî, L'auteur y trouvé les restes d'une colonie l'omalne sous lé 
nom d'Icosium, dans une iuscrlpticn latine rencontrée près de la 
porte Bab-Azoun. :- dans des citernes, des tombeaux, .:..- dans dès 
vestiges d'édifices, de mosaiques, de vdies rémaines dont il indlq ue 
exactement le parcours, - dans dès dûbris de colonnes, de slatues, 
de moulures arcnitccturales, - dans dès produits de la céramique et 
de la bijouterie antiques, - dans la présence de mûdail1è~ parmi tous 
œs fragments, 
, . Les inscriptions l'occupent également, et l'explication qu'il on 
donne est une partie développée de son travail. Toùt ce qüill intéres­
Sé la ctiriilsité historique relativement uu vieil Icoslum, depuis l'oc­
cupation d'Alger Jùsqu'à cc jour, est amassé là étclairement expli­
qùé, M. Dovoulx avait été précédé sans doute 'dans èc genre 
d'exposition ; mais il ne se borne pas à remémorer ct à compléter les 
i'echercbe8 déjà faites. Il discute avec' une grande finesse d'investi­
gation des "e1tion8 quelquefois précipitées, et en redresse l'erreur. 

L'auteur est conduit à aborder tout ce-qui est relatif, dans soli 



~9:! 

~,.,j"t. il l'occupation dl' la l'ille pal' les Yaudules d'nhorcl, (laI' le-s 

Byzantills «nsulto, culin PUI' les MlIslllman~, jusqu à ROS JOU1's. 

On JW saurait refuser le' caractère archéologique à J'étude qui 
,,'appliqlle' aux uncious monuments de 'l'islamisme, 80llS prétexte 
,!u'ils ont (',t{o c:len:s après le siècle de Constantin, Il semble qlle 
l'archéologie puisse embrasser aussi des (opoques qui, bien qu'en 
,Jr'~'à dn \". sil·de. sont relativement antiques, comme p~riodes de 
111'''1\"('111<'1118 dont la révolution est entièrement accomplie par l'apport 
" nous : - ot tout ce qui sc rapporte au règne des races berbères, 

amlws et ottornnnr-s en Alg(Ode, est dans ce cas. 
(,IlIoiqllïl ou suit, - ct la première division de l'ouvrago de 

\1, 1)('\'(llIlx satisfaisant di'jit\ au vœu du jl"ll;:T<lmme strictement in­
tI'I'lll.';t':, - l'nuonticn pst app<'!,:e SUI' k-s deux autres divisions, dont 
l'illlf:r".t n'est l'as moindre, sinon plus saisissant pour nos contcm­

l",raills, Clue les fr-ustes \'(\liqlles d'un passé si lointain. 

Ln d~lI\:i;'Illl' division. sous le titre dc· Dj,::lm'ir Beni Mezronn«, 
""'III1I1'fll'<' l'a r,..lIue nfJti('p ll'('s-hipn IiI ik sur les temps qui s 'écoulè­
1'('111 d<'l'llis linvasion de Genséric jusqu'à I'établissomcnt des 
.\llIslI)lIlall~ on Afl'i9ue. La vrllc ruinée par les barbares du Nord 
""'JI Il!>:ln<!olllll:(,, de la fin du VII', jusqu'au milieu du X· siècle où 

.l'ji<. ('~t )'('1<'1":(' pal' Bologg-uin" flls de Zil'i br-n M"nar\ (\IrtO) 1'1111 dos 
p,m; plli~sants priucos hl'l'II,"!'e::: rnttachés aux Fatérnitcs . Les Beni 
~f('7.ren.na, constituant nue tribu qui vivait SUl' le territoire des 

/
:-:",II.l:~rlj:'. - ('OI1It',:" (,it gisait Icosium. - s·..-taicnt depuis longtemps 
j:lslall,'·s dans ses d':l'om!JI''':i. ~I, Di-voulx. en )ll"~sprice de ces rl1i­
Il4'S all.onc:eh:es pnl' les r!l:nlstations des hommes encore plus que' 
pal' l'injure d('>; sil'des, a su. tout en donnant quelques tableaux aux­
'111l'1!\ Ile manquent ni k dessin ni la couleur, sc garder d'une senti­
uu-ntaliu: dont on a tant abusé en pareilles occurcnccs. Il entreprend 
la de'sel'iption ddail1(o,' cks pllI'tie's de l'Alger bel'bère sur Ie'squclles il 
('st possihl(' d'avoir cJul'lfJl1efl donné!'s. 11 c!t:finit l'enceinte de Djézaïr 
Beni MCZI'enlla, ,Ionul' des renseignements topographiques d'après 
,Ir' nomill'eux titres de l'l'Opril:té et autres pii:ces Il'une authenticité 
il'l'(.frarsalM, f"urnit des particularitt;s SUI' les mosquées qui furent 
funcJ(.(,s il c:<:tte {'P'}lJuc, ohflcure IlUUI' l'bistoire autant que pour 
1'RI'eh(:ologie, et finit pal' lin apel'!:11 histol'iqlle jusqu'li l'arriv(oe des 

Osmanlis, en 1:iIG. 

11 "n;'I:I:e :lIol's la tl'Oisit'lIlc division, - la plus volumineuse cie 
;';:l/I Ollvl'ap', ,- 1'('intÏl C! :.. l'Alger turc qui sc forma, à dater defl BIlI'­

!J'!I'OUS"l', 1\parc·cIIII·t ïpn<'einte Il'p\-Djé7.aïr, les remparts, la Casbah, 
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les tt'avaux de .déCt'-nse de I'eacicn port, les forts, 'les batteries; - les 
palais, les établlssements religieux, civils et militaires, -' les divers 
quartlera, dont il explique les noms,- toutes les rues, ne laissant" 
aucune occasion de rappeler un renseignemeDt~tile, -' n'oubliant . 
aucune maison à 'laquelle sc ratta~ un souv~ntr historique. Dans, 
cette merveilleuse besogne de patience' et de' ponctuelle ezactkude, 
les légendes d'un peuple superstiti~lI: ct conteur venaiènt .lé tellter 1 
chaque pas. et plus d'un 1 sa. place n'eût paS rC'Bisté au plaisir de 
nous apprendre mille tablçs gracieuses, bizarres' ou' terriblea, que . 
M, Devoulx n'ignore pu. Mais il avait 1 satisfâire à l'Jntél'ét sévère­
de l'archéologie, - de la vérité seule, - et il n'a pu failli à la grave' 
mission qu'il a eu l'heureuse idée de tiè.donner.lI ne 'fournit que des. 
notices brèves et nécessafressur ce qui pourrait le distraire de âon. 
but. n n'écrit pas.l'hlstoire d'Alger au point de ,'uepolitique e~ 

moral i il la traoo par la auœesslon des monuments, et De n(ogligc­
aucune de ee.s inscriptions llbyqués, arabes, turques. sur lesquelles 
peuvent se tODQ,er lcap1us positive•. certitudesl ...... taisant de cette­
BrcbéolQlie qui,- comme le ditC~mpolli.ollt - explique les mo­
numents e:te8 hommes, et fixe. la place. etl'êp<tque decbacun 
(l'~•• A l'ombre' d'édificcs qui disparaltront demain,.il décrit des 

, èonstructioll8 qu'hier.on voyait encore. Le moment pr6<'ieux et uni­
qaea d~n~ été heureusement saisi par H. Deioulx, ;J,il sc trouvait 
'sur lea débris. d'un passé '~'évanouissaDt aujourd'hui sans laiiR" do 

<trace. Il & rait, dans un style 'Sobre et simpl«, qui sait se rele~(.... :\ 
. ·.,ropos et·reste 'dans les' formcs ·littC't'aires adcptêc•.pour êegc!l&:c 

-d'oqlOsïÛOU,UD livre ,indispensable lquicon~ue, :venu dans' la .eapl­

-tliJe:de l'AlgOr'el. s'inquiète de savoir où il se tf()uvel et quel est te 
'.~ÎWI qD~ to~le~t Bea pas. L'histor.ioil, l'artiste, le jJhilO$Ophe ne pou.r-. 
.. roo.tcl~ se ,~r de cette intércssantetDORogr.pb~,,compo­

.110O ~Vé(Lll~ esprit de critique aussi sagace que savante, .qu'i !ait le 
"'':''. . 1 • \ J' •

phi. graqd honneur 1 son auteul', 

. Le~~ry~ appl<'Ciantl comme elle te rD~rite; la COD~taoce de~UeH 
ôtude.8I,()l'1ae80nt consumC'Cs de longues ,années, --l'i:nip~rta.ncu 

.Yplulilin~lI8Ode8 renaeigpemei:lts obtenus, leur v(.rac1té, léur utilit1 
'ln'conœstable-Pour ri.llu8tration d'u poibt l~ plus important de rÂlgé­
.dë;:": n'apIs ~6sifO à rcconriaftre E'n M.ALBlii.T Dkvo'ULile la'ur'éa.t 
'du ooncours, ethü a d6ccrnG Il l'uoanimitéle priA dé 'mill,afl'aucs;-' 

~lIcJppot"inI" it~ lur"1 

V.' Bia'ARD.:, 
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R~:CHF:IICHES H1STORlQUIi:S 

Vers le 36· degré delatitude N. ~t pm' 0,44de longitude E. (1), 
la cote septentrionale de l'Afrique offre une colline, à pente as­
sez l'aide, que le soleil levant éclaire de ses premiers rayons, et 
qui est séparée de la mer par ull plateau de largeur variable. 
présentant une hauteur moyeolle de dix mètres au-dessus du 
niveau de la mer, el finissant, dans la plus grande partie de son 
étendue, par un talus escarpé. Au N.-O., le terrain s'abaisse 
rapidement, laisse passer un ruisseau qui se [eue dans la Médi­
terranée, au milieu d'une petite plage, puis se relève brusque­
ment et forme un pàté montagneux ct abrupt, dont les contre­
forts extrêmes sont baignés par les vagues. De l'O. au S.-E., les 
hauteurs s'affaissent graduellement. s'éloignant du rivage de 
manière.a laisser de vastes plages et de petites plaines. cl des­
sinent une grande courbe, que coupent trois cours."dont l'un as­
sez considérable, terrninée par un cap.qui a pour pendant l'ex­
trémité du bourrelet du N~-O. En fare de la colline -- placée 
dans la partie occidentale de cette baie - une ligne d'écueils 

,tirée au cordeau, quille la terre ïerme - présentantsur ce point 
une saillie très-prononcée - s'avance dans l'E. sur une lon­

(I) La position exacte du phal'!' d'Alger est ~36· 47' '!{J" latitude N .. 
et 1.1" 14' tO" longitud« ..~. (rl1"'I·jt!i"o d(' PAI'iS) , 
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ÛIlIN (1), Uneseule chose peul être protitablc duns ceue tr.rdi­
tion mythologique : c'est la constatation qu'Alger existait déjà il 
l'époque Iybique . Toutefois, si l'on remarque que Solin èeri­
vait près de trois cents ans après l'Installation des Romains à 

Iecsium, ct que son récit se lient dans le domaine de la légende, 
ott est tenté de consldérer comme absolument dénuée de toute 
valeur historique, si faible qu'elle soit, une assertion qui s'est 
transmise de siècles en siècles sans que personne ait cherché à 
eu déterminer la véritable portée (2), Si Alger existait réelle­
ment avant le l·r siècle de J .-C" il est regrettable qu'aucun des 
écrivains de l'antiquité n'ait connu ou transmis le nom que 
donnaient à celle ville les Libyens, peu au courant des fantai­
sies allégoriques de la mythologie, el qui n'avaient pu, évidem­
meut, adopter la dénomination SOIIS laquelle les étrangers dési­
gnalent la localité en question. 

Si le mol Icosium dérive eïïecuvement de vifl.flt, - EIKOSI, _.­

Il sc pourrait qu'il eut pour origine les roches, peut-être au 
nombre de vingt, qui protégeaient le mouillage SUI' ce point de 
la côte. De même, le nom moderne de celle ville, Alger, a pour 
étymologie le mot arabe El-Djeuü« (les Iles ou 1I0ts) , contracté 
usuellement en Edza'fr, et qui s'appliquait aux l'OChC5 derrière 
lesquelles les navires trouvaient un abri avant rétablissement 
du porI. 

Mais, revenons il l'époque libyque, En somme, l'existence 
J'Alger, antérieurement il l'Invasion romaine, est au moins pro­

(1) Aprèll avoir fait remarquer que les Grecs nommaient la ville 
lXO~ION ct nou ElXOS10~, et qu'ils n'exprimaient pas le mot 
i'ingt plll' IXOSI, mais bien pal' EIXOSI, Saumaisc finit par avouer, 
cependant, qu'ils confondent souvent ces deux manières d'écrire. 
(C, Salmasii Pliniona: ezercitationes in C, G, Solini Potyhistor,) T, I, 
p, 219, A; in-f-, Trajccti ad Rhenum, 1689. 

('l) Ammien Mal'cellin, qui écrivait à la fin du IV· siècle, donnait 
aussi dans un des livres de son histoire- qui sont perdus, des détails 
SUI' les fondateurs d'Ieosium comme 1<' prouve ce passage : " " , , 
Ieosium oppidum, cujus suprà docuimus conditorcs. " [Arnmiani 
Marcellini quœ superront), lib , XXIX, cap, V, t , I, p, 521; 1808, 
II est certain qu'il répétait purement et suuplemeut la version d.e 
1'<"iiIL rnmm» l" fil, nu VIl" ,.;;,\('11', Isidor" ri" :~f.;';ilk 
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blémalique, cl nous ne savons quet nom les Indigènes don­
naient à celle ville, si elle existait. A ce sujet, examinons Ull 

passage de Luys de Marmol Caravajal, qu'on se plalt à répéter à 
eôtt' de la Cable de Solin 1 

• Argel (que les Maul'es nomment Gezeîr de Beni-âosgana), 
est une ville célèbre, cher-fieu de cette province. Elle Iut édi­
fiée par un peuple de Berbères africains, nommés Beni-Mos­
gana (1), d'où les écrivains antiques nomment la ville Mosgo'1&a. 

Quelques-uns disent qu'ensuite les Romains, en honneur de 
Jules César, la nommèrent Julia Césare", et à présent 'on l'ap­
pelle par corruption Arget, du mot Gezeyr, nom arabe qui si­
gnifie île, (2) .. , '" La ville de Sasa, que Ptolémée appelle 
Tipaso, est détruite; ses édifices se voient à l'est de la ville 
d'Alger, sur le rivage de la mer Méditerr.méc, à l'ouest de la 
ville de :&fatiCou (3). Cette ville fot de plus de trois mille ha­
bitants. Son emplacement est sur le bord du fleuve qu'on ap­
pelle Huet- el-Barra» (4). Certains prétendent qu'elle fut édi-I 

fiée antèrieurement à Alger par les antiques Africains. Plus 
tard elle fut détruite pal' le peuple de Mosgan3, qui sont des 
gens plutôt basanés que blancs, qui ont leurs principales habi­
tations en Libye, d'où ils sont devenus puissants en cette pro­
vince dont ils ont été les mattres tort longtemps avant que les: 
Romains n'entrassent en Afl'ique, Ce sont des Berbèresafriçalns; 
ct ils parlent une langue qu'ils appellent mosgana ou mozavia, 
(lui est fort difficileet différente de celle que parlent les autres, . 
Africains, En résumé, cette ville est détruite, et les auteurs 

Cl) Si l'on tient eompto de l'ancienne otanièrc de transcrire Jet, 
qu'on représentalt par un g ou par gh, on reconnaJtra. sans la mein­
Jre peine le nom des Beni-Mazrenoa. 

(2) Argel (que los Morus llaman gozeîr de Beni-Masgàna) es UDa 

famosa ciudad, cabeco deste provlncia, etc, ,t.Il. f" i25 de l'édi­
tion de i573), 

(3i Rusgunia. 

(4) Les auteurs espagnols de cette époque rendaient le LÎ" pàl" 
/J; écrivant Xaban pour Cbaban, etc, Le nom ci-dessus.seUl 
doncsans la, moindre incertitude Ouell-el-Harrach, . 
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disent qu'elle est plus ancienne qu'Arge! i quelques-uns la 
nomment la vieille ville d'Argel, parce qu'ile; disent que (Je 
ses ruines fut bâtie celle qu'on appelle à présent Argel (1)..• 

Marmol, l'effronté plagiaire do Jean Léon l'AfI'icain, écrivait 
vers le milieu du XVJ~ siècle. C'est donc un auteur moderne. 
JI se montre en général peu exact et assez enclin à altérer la \'é­
rlté, On ne doit, dès lors, se servir de son œuvre qu'avec la 1'1u~ 
grande circonspection, L~ fameuse ville de Sasa, indiquée, ou 
pour mieux dire inventée pal' notre historien, a beaucoup exercé 
lesesprits, mais sans que personne ait trouvé la solution du pro­

" <blème, Davity, Dapper, Delacroix, Il, Raug et les publicistes 
contemporains ont digressé, mais sans succès, SUl' celle cité pro­
blématlque. Une chose me parait certaine et hors de discusstou, 
c'est que Marmol, prenant Alger pour Cœsarea, l'anliqueJol Il 
laquelle il donne fautivement le nom lie J"Ua Cesareo _ 
comme la plupart des écrivains modernes, d'ailleurs - aitrlbue 
la dénomination de Sasa, qu'il prend on ne sail où, aux ruines 

'dol' Tipasa, changés parInl en Tipasa, li le dit d'une manière 
formelle, catègorique i le doute n'est donc pas permis, Apres 
avoir adopté ces synonymjes, Mal'mol,q~i conuaissalt parfaite­
ment la situation de Basgunia (la ville de Malifou), aurait (Jo. 
être singulièrement embarrassé pour retrouver les stjllipQs de 
Casœ Calt'enti, Via, Icosium, que les anciens géographes placent 
entre Tipasa et la ville du cap Malifou. Mais, il se préoccupalt 
évidemment fort peu d'appliquer sur les lieux les données géo­
graphiques 1I~ l'antiquité , Ayant assimilé Alger ;', Cœsarea, il 
s'était dit que Tipasa devait forcément se trouver à l'est de celle 
v.iIIe, et il n'a pas hésité à signaler des ruines qui n'existaient 
pas et dont-le docteur Shaw a vainement cherché les traces en 
t732, Apl'ès un mür examen, je crois que le mot de l'énigme 
est une mystil1cation de MaI'mol, signalant à tout hasard, les 
ruines de Sasa-Tipasa sur les rives de I'Oued-el-Harrach, par 
celle seule raison qu'elles devaient se trouver à l'est d'une ville , 

(1) La ciudad de iSasa, que Ptolemeo Hama Tip1l8U. ~SLa dos­
l',uyda, cuyos édiâcios SI' veen, etc, [Tome H, f~ :!~ll ,'" l":fliti(ll\ 
(l~ t573, Grf'nncif',) 
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qu'il prenait peu Cœsarea, Ceci donnerait la mesurede, la con.. 
fiance que mèriu l'écrivain et de la sagacité avec laquelle il 
traitait les questionsde géographie comparée, Mais, en somme, 
cette digression est un hors-d'œuvre pour le sujet spécial dont 
je m'occupe, Je tiens surtout il constater que Marmol ne cite au­
cun auteur, lorsqu'il avance qu'antérieurement il la période ro­
maine, Alger s'appelait Jlo8ga~. Il est vrai que, dans celle 
circonstance comme dans hien d'autres, il ne (ait que copier 
Jean Léon l'Arricain, lequel dit qu'Alger a été fon.d~ par une 
tribu berbère appelée Mezrana, ajoutant : 1 el pour autant la 
vill,e rut anciennement nommée Ma'f,rana (1).• ~.~ grenadin Et­
Hassan ben Mohammed-el-Ooezaz-el-Faci, ëlevé à Fez, fait pri­
sonnier en. l51i par 4es corsaires chrétiens, donné au pape 
Léon X, et baIl tisé sous les noms de Jean-Léon, est surtout uri 
auteur arabe i après la mort de son protecteur, il redevint Mu­
sulman et alla habiter Tunis. Il avait appris très-imparfattement 
l'itallen. Son œuvre, rédigée primitivement en arabe, en 1526, 
puis traduite par lui-même en mauvais italien, ne nous est COIl­

nue que par des traductions d'une fidélité douteuse. Jean-Léon 
ne fait pas toujours preuve d'érudition, puisqu'il commet l'é­
normebévue lie placer en 400 de l'hégire la première invasion 
des Arabes en Afrique, On ne saurait le considérer comme une 

,autorltë bien grande, surtout pour les époques reculées, car il 
ne savait ni le lati.ni le grec, et n'avait pu étudier les auteurs 
de l'antiquité, Dans le cas présent, il est certain qu'il ne pouvait 
fonder son assertion que SUl' la tradition arablco-berbère ; mais 
celle-ci est muette, aussi bien que les auteurs européensde l'an­
tiquité, au sujet de l'exislence d'Alger il l'époque nbyque; il est 
facile de s'en assurer, en consultant l'htstoire arabe d'Ibn-Khal­
doun. Léon n'a fait ici que rapporter, mais d'une manière in­
çQmplè~ et, tronquée, la tradition relative il la fondation d'Al­
ger, vers 950 de J. -C" dans un Heu connu sous le nOIR de 
D,jezair-B61li-Mazrenna, les Ilesdes fils deMa.zre.na, au milieu 

(i) Livre IV, t, 1, page 255 du recueil intitulé: Description de 
rAfriqlU, tierce partie du monde, publié par J('3n Temporal, LYOD" 
tr,f,6, ' ' 
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tics ruines d'Icosium: Marmol, auteur peu consciencieux et ne 
connaissant qu'imparfaitement l'arabe, cc qui l'empèchalt de 
)emonter aux sources originales, a copiémaladroitement, et sans 
le citer, Jean-Léon, déjà fort Ob5CUI', el a achevé de dénaturer 
cette version au moyen d'une ampliûcation dénuée de toute 
preuve, sc gardant bien, et pour cause, de citer les auteurs fan­
tastiques derrière lesquels il sc retranchait pour décocher ses 
divagations historiques. On est Jonc étonné de voir Berbrugger 
adopter sans discussion l'allégation de Marmol dans ce passage: 
• A l'époque libyque, Alger, qui n'était sans doute qu'une es­
pèce de hameau, s'appelle Mezranna, du nom de ses fonda­
tems (1), • Celle assertion d'un historien estimable, qui pousse 
si loin l'amour de la vérité et la sagacité, a lieu de surprendre. 
Dans les 'écrlvains de l'antiquité, il n'est nullement question de 
ce fait. Pour l'époque libyque, il ya absence complète de l'en­
seignements, sauf la légende fabuleuse rapportée par Solin, la­
quelle n'autorise pas la version de Jean-Léon, pillée par Marmol 
et reproduite par Berbruggor, Le nom de Ma::ranna - qui est 
un nom d'homme ct non de Heu- n'a jamais été employé pal' 
les .Arabes sous celte forme abrégée, Il Y avait une tribu des 
Reni-A[ii:rafl7Ut (les fils de Mazranna) qui s'était évidemment 
établie SUI' les ruines ~Icosium, ct avait donné son nom ü cet 
endroit. On disait donc les Iles (Djezaïl') des Beni (des fils de) 
Mazranna, pour désigner le lieu où Alger afté rebâti, vers l'an 
:l50 de notre ère, Mais le mot lIlazranna, qui était le nom de 
l'individu dont la tribu cn question descendait, n'a jamais été 
appliqué isolément à la localité at ue pouvait l'être. D'ailleurs, 
je ne trouve nulle part la preuve que celte dénomination de 
,"a=ranna ail été employée sous une forme quelconque Cil cc 
qui concerne Alger, antérieurement à l'époque où celle ville fut 
tirée de ses ruines par Bologuine, fils de Ziri (950 de J,-C. en­
virou) . 

Remarquons euûn que le mot Belli (los ûls de), qui entre 
daus la composition de ce nom de tribu, est essentiellement 
arabe, co qui ne permet pas de supposer que l'emploi de la dé­
-----------~---,---.--,-_._"-------"-

(1) Revue africaine, t , V, p, t:l\, 
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nomination qui nolis occupe, remonte au-delà de l'invasion' 
mahométane, 

L'existence d'Iecslum , comme colonie romaine, remonte à 
l'époque comprise entre 70 et 79 de J,-C. Pline l'ancien ra­
conte (I} qn.e, par les ordres de l'empereur Claude, lespriviléges 
du droit latin furent accordés à Tipasa; il aj()ule que l'empereur 
Vespasien - qui régna de 823 à 83'l de Rome, soit de 70 à79 
de J, -C, - 'octroya la même faveur à Icosion (2). Le dro.it latin, 
supérieur au droiL italique, était inférieur au droit romain. 
Icosium n'avait donc pas une grande importance. 

A l'époque chrétienne, Icoslum a possédé des évêques, ainsi 
qu'on en trouve la preuve dans les auteurs ecctéstasuquee. Au 
nombre des évêques donatistes qui figurèrent à la fameuse con­
férence de 411, on.remarque Cre8cen", episcopu. lco.itanu.; en' 
419 de J ,-C" Laurentius, évêque catholique d'Icoslum, rut l'un 
des trois légats de la Mauritanie cesarienne au conoile de Car­
thage que convoqua Aurelius ; enân, Victor, autre évêque d'Ico­
slum, figure sur la liste des prélats de la Maurilanie césarienne 
qui répondirent, en 484, à la convocation du roi vandaleet 
arien Hunérlc, lequel les envoya ensuite en exil. Toutefois, la 
clrconstance qu'Icosium était érigé en siégo épiscopal ne prouve 
rien en faveur de celte ville i car, dans l'Ëglise primitive, les 
évêques n'étaient guère plus que les corés de noIre époque. 
Dans l'Afrique romaine, d'insignifiantes bourgades et même de 
simples domaines ruraux ont eu leurs évêques, Par le fait, Ico­
sium était une ville peu importante, dont 10 l'Ole a été nul dans 
les évènements qui ont agité celle partie de l'Afrique sep­
tentrionale, Elle n'est mentionnée qu'une seule fois dans 
l'histoire. En 373 de J, -C" le rebelle Firmus, fils de Nubel, 
prince indigène qui avait levé l'étendard de la révolte, remit 
au général romain Théodose la ville d'Icosium dont il s'était 
emparé, et lui restitua également, en cette même ville, des 

(i) Bist, natur~J.lib, V, cap, n,t. n., p. 442 de l'édition de 
t771, . . 

(2) "',.,'" oppidum novum ct Latio dutum T,pallZ, IfelDque a 
Vespasiano Imperatore eodem munere donstum Icosion . 
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1'1I~I'igIW~. IlIle ronronne sacerdotale et tuut Il' uutin i.\ Ilï 1il \<1 i l 

l'ai t ':1), 
Berbrugger dit (2), d'après Marmol qui s'appuyait sur Paul 

Diacre, que du temps des Vandales (427-534), un tyran démolit 
Icosium, et que celte ville fut bientôt rebâtie. Mais, l'historien 
espagnol voyait à Atger Cesareo, et c'est donc à cette dernière 
ville que s'applique le passage en question. 

n. 

Les Européens, qui avaient tant à souffrir des actes de pirate­
rie commis par les Algériens, savaient que le repaire des for­
bans était établi sur l'emplacement même d'une ville romaine. 
Toutefois, il y avait doute sur l'identité de cette antique cité, 
disparue depuis des siècles de la scène du monde. On éprouvait 
'fuelque& fiilliculté's à renouer les anneanx de la chaine histo­
rique, violemment" brisée. Des opinions contradictoires, quel­
quefois irrationnelles, se produisaient. Les divagations étaient 
telles, que les unes rapportaient Alger à Cirta (Constantine), les 
autres à Saldœ (Bougie), Panaute, et après lui Mamert, par­
laient de l'antique station d'lommium, Paul Jove, en 1534, pro­
posait la synonymie de (:;r8area i son opinion fut adoptée par 
Gérard Mercator, Marmol, de Thou, Haedo, Gramage, Dan, Da­
vlty, d'Herbelot, Laugier de Tassy. Celte synonymie reposait 
principalement sur ce que Strabon avait dit en parlant d'iol 
Cœsarea : • En avant de son port est une petite lie. D ~fais celte 
description convenait bien mieux à Cherchell qu'a Alger, car, 
en avant de celle dernière ville se trouvait, non pas une seule 
petite Ile, mais un groupe de quatre lies relié au continent par 
une ligne de récifs, circonstance fort remarquable, que Strabon 
n'aurait pas manqué de signaler. Le père Hardouin, le premier, 

(1) ,."'. Biduoque post Icosium oppidum .. , .. , mllitariee signa 
et coronam sacerdotalem cum cœtoris quee interceperat res­
tituit, etc. (Ammiani Mal'cellini qu.r supersunt, lib. XXIX, ~ Y; 
page 3~O de l'édition de 18t9.) 

(Z) PR~f' te. rlp. lit notice sur Ieosium, dl" 1845. 
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entrevit Icosiùm à Alger; le docteur Shaw, qui a habité Alger 
.en t732, en qualité de chapelain du Consulat d'Angleterre, et 
qui joignait un sens judicieux à beaucoup d'érudition. trouva 
la solution du problème, en affirmant définitivement que la ville 
des Corsaires recouvrait l'emplacement d'Icosium. Les travaux 
effectués depuis 1830 ont fait ranger celte synonymie dans Ir. 
domaine des faits acquis à la science. La majenre partie de ce 
résultat est due aux efforts èclairés et persévérants de feu Adrien 
Berbrugger, savant des plus estimables et des plus regrettables 
qui avait donné une grande et heureuse extension aux études 
africaines, et qui ne pouvait manquer d'explorer avecsollicitude 
la ville qu'il habitait depuis si longtemps. C'est dire que la plu!' 
grande partie des matériaux que j'ai rassemblés, en ce qui con­
cerne la période romaine, sont dus à ses importants et savants 
travaux, malheureusement épars dans plusieurs journaux, re­
vues et publications partielles. 

Bien que la synonymie d'Icoslum ct d'Alger soit aujourd'hui 
.acquise à la géographie comparée, je dois rappeler sommaire­
ment sur quelles bases elle repose. 

Algel' est bâti SUI' l'emplacement d'une cité romaine. On en 
trouve une première preuve dans les géographies arabes du 
moyen-Age, et notamment dans celle d'EI-.Bekr;, lequel, écri­
vant en 1068 de J.-C., rapporte qu'Alger est construit au mi­
lieu des restesd'une ville antique et qu'on y remarque encore 
l'intérieur d'un théâtre pavé en mosaïque et un mur provenant 
d'une vaste église (1), Les divers travaux effectués par les Fran­
çais, depuis 1830, pour la transformatjon d'Alger, ont fait sur­
gir de nombreux. vestiges d'une cité romaine, enfouis sous la 
ville berbère agrandie ct embellie par les Turcs. Des voies ro­
maines dallées, des substructions d'édiflces ont été découvertes 
et reconnues, bien qu'elles ne vissent le jour que pour être en­
fouies de nouveau. On a exhumé des mosaïques trouvées sur 
leur forme et des débris de colonnes, d'entablements et d'objets 
d'art, dont l'enfouissement à une grande profondeurdans le sol 

(t) Voir ce passage dans la partie de mon travail. intitulé: lJ.jl!­
:oïr Hm i- MozrannQ . 
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prouvait jusqu'à l'evidence qu'ils n'avaient pas étü apportés de 
Rwgunia, de Tipasa (Tefassedt) on de G.'l!sm'ea (Cherchell], seules 
localités antiques aUlquelles les Turcs avaient Iait des em­
prunts de matériaux, lorsqu'ils ont furtlûé , agrandi et renou­
velé l'Alger berbère. 
, Ce premier point établi de manière à lever (OUS les doutes, il 

restait à déterminer quelle était la ville romaine dont nous oc­
cupions remplacement, La synonymie de Cm,(area (Cherchell) 
était mise hors de doute par l'étendue de son enceinte, par le 
caractère de grandeur de ses monuments, pal' la quantité d'in­
scriptions portant son nom. trouvées en place, et enfin, par des 
colonnes milliaires, La position de Tipfl$a avait été également 
reconnue et constatée. 11 n'existait non plus aucune iucertitudo 
sur la vérilable situation de Rusgunia, autre ville romaine, qui 
s'est éteinte dans la partie orientale de la baie d'Alger, cl qui, 
moins heureuse que sa sœur, n'a llU rcnattre' de ses cendres. 
Restait donc Icosium, et tout concourait il prouver que Shaw 
avait été bien inspiré, lorsqu'il retrouv.ail cette colonie romaine 
à Alger. Celle opinion, déjà fort accrèditée. a reçu une nouvelle 
sanction par la dècouverte à Alger d'une inscription dans hl­
quelle Je corps municipal d'lcoli'um (Ordo lco&ilanorum) est 
mentionné, Cellecirconstance qui ne suffirait pas si elle sc pl'Ù­

sentait seule, se joint utilement aux autres. Elle a d'autant pins 
de valeur, d'ailleurs, qu'il est certain, ainsi que je rai déjà dit, 
que les Turcs, après avoir épuisé les matériaux antiques restés 
sur place au milieu de la bourgade berbère qu'ils venaient 
transformer, n'ont eu recours qu'aux ruines de Rtls(Jllnia, de 
TefaS8l:}dt (Tpasa) et de Cherchell (C3'sarl!a), 

L'application de l'itinéraire d'Antonin ne donne pas POUt· la 
conslatation <Je cette synonymie des résultats indiscutables, ü 
l'on choisit pour point de repaire, à 1'0, d'Alget', la ville dû 
Cherchell, qui fut une capitale, el dont la position est bien dé­
terminée, Berbrugg.er'n'a pas traité celtequestion d'une manière 
satisfaisaflte, Il s'exprime ainsi ; • ,."',, Le pallus des Ro­
mains ayant une longueur de t mètre 66 centimètres"",." 
l'itinéraire indique63 mille pas entre Julia Cœsarea (Cherchell) 
~t lco.ium, e'est-à-dire à peu près 105 kilomètres. lei encore 1.:.1 

.concordance èst pa,l1aHe'(I}•• c; ;'.:. '.:' II ,~lé.ient tacHe de 'd~. 
lern.Înei" ,'quelle était·I;l ...me~ romàine'1Jui ,sé .tt-6'ù'fiiil'iëi,.ft 
!lumt è)eprendrel~ jhdjCatfonèd6ltthll~r.·d'A·~l~~ïô'\1r ttè 

.les appliquer,sur lacarté.O~voil tlor$ q~~'~be dè'dl)~ 
cumënt placelt 63.minci. '$OiJ ',2 13'kilomèit'eIl·. :A't'&(~. Cliè~' . 
.tbell, .torre$pôndti'é~bi~n -l ~'GDiplai,1ewerit ~'AI~l'j :q'i,~ dk' . 
prns le tableaudës dïsÙIJW~$:tég8l~1 esflflditt.u~.' fI': kit de -:-" 

. ',.,Cberchèll (2;.';' '. :;,,;,<'., "," '.'. 

.' " ,Berbl:ugger ~vll{l1el' eni845.lemlllo~om~iri':! 1660' mèU'é9; 
'eil 186f,:i1'qonsidére 63 milles ~,filné OOrte~pti'odél\t à ua k'i­
lOIDètres,c,e qui porte le mille àI795JM'lreli: tJsal èepend-.rit 
hors de discussion qùeÏe milleromalo'équivaut: à t48fmèlres, 
ainsÎ que l'ontétabli .Ies savants travauxdeP, F. Gosselin (3). 
~à distllDcè 'de Cœ$&r.eo à Icosifim n'ëtalt. donc, d'après 'l~s indi­
catlone de l'Iûnéralre, q~e de 93kJ!!303nt. Il y Il loin de' ce' 

...chiffre à celui dé 114 kilomètres j mais Il f~ut remarquer. que le 
tableau des diitara.ces Itgtlle.fïl;'appUque6 une roule qui passe par 
l~ plàine de laMifldja,etfaiLûn détour ,considérable/La vole 
romàlneafai] un iraèé plnsdlrec; èL'longeait la mer li partir du . 

. massif inQnia8l1eo~ d'Alger jU8qU'8!1 Chenoua, qu'elle contour­
nait CépeDdant,leïét~des'q~ej'ai -,raites. !l~I',:;la carle ne me 
dennent qu'un 'résultatde 89 kjJoQl. pour,le.parcoursde la voie 

'rom1lÏne, 00' quln'll$t pas: camplèUlmétrf 'lIli8fàl~hC, ptiisq'u 'iI 
'maDqti~(ffl~ré 4: kHomèltESi. 'To(Uéro'~: les' lhta'luatltii:l8' raués 
BUrla e.lrtu né 'peu,eiit" lb géné!'.I,qdl suivI" UDè'4ireClil1n':rj)­
prôliDII'iVO~ ~~ 14 d:ia~reDclJ rélè.éè riè pt'i'!llt' ~ .et; '~lJlIlIèt 
'drir ù'Jtegtond"8fav-ilé'(4). A l'Es'd'Alget,'.~s:·WtsUV~ft~· un . 
..I ·.~j.l;.; _. ,..• j,".;'j '," '.:, ,'1:\" .~: ", '--tj <l"" *),'J ~',:~. ·i~':·t.t\~··-·C) ~t;.~.·,t', 

.... :,(tj: liàtllle' MtitJPoai~mï lS4tr ;·i.~,'·:;'·; ", 
i;.,(IJ,netu~ ii'tJœill~.tornéV,. p. ·taS t: 18&L ~'; ..:.. ,.' , 
.' " (8), .Rt!cbèro~ "Ùt la Gé08tl(IlI1iè' .yêtdma'tÛ!uë d.t ~llfti.t'd d~è àn- . 

..~P,~;;o'I":"J?~àdtt3jtom~,IV.p. 386"tAbleau·no Xn..~:: . 
(4)J..a loogitwie de Cherchell est de,.. " " .• 00 8' t9" o. , 

- ..1I1t';;er· ftst' de . . .: . . . _.... iL 'u .n" E 
~CëIT

... ~~~ " .• ,'-"''o, •• ' •.• ,.:.,' .·t~~": VII' ..... "$Y .. , •.a~Ie 
. ~ tlt, ' ..:','~' ... ," . ", ••••••-.....,!..•. -Ô.' •. ';,' '·d·:rt ".': } :.! . 

. L•. ,di$~ce ep~, les .deu~ '~illes, e~t\ ~o,o~,4e).:. ' ~ 5~ ,~9". 
qui, C(UJlptées sur li! 3"·. pal'81l~le, corrcspOo4ent'1 17,.65 lieues com­
mu~•. PlIolillXlée, en fJOmp~D\ ~ri,tre. leadeu.x Vjfies en dèBi'éi lk>it 

. i 9,966lieu,s comn'luJlell,CQ1JlJUlJti:'1UUfèrtfl"'f de"~ 31'\sOit t liGues,f12, 
.R'~tlfri(1fJi~e, t9"oluJk: IV' I •• (JUIL~ET t875). 

.' . 1 .. 1 
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résultat lrrèprochable. La distance d'/coûum à lfu6gun'ia était. 
d'après l'itinéraire, de 15 milles, soit 22 kilom, 215 m. Cl:' 
chitTre est précisément celui qu'on constate en mesurant sur la 
carte l'intervalle qui sépare les deux villes, et en suivant le bord 
de la mer, ce qui est le seul tracé possibledans ce cas, Berbrug­
gel' proclame cette concordance parfaite dans sa notice de 1845, 
et pourtant en prenant le passus pour 1m66, il se trouvait que 
l'itinéraire établissait une distance de 24 kil, 900 m. ce qui 
donnait une différence de près de 3 kilomètres pour un faible 
parcours, où le tracé d'une route es! indiqué obligatoirement 
par la nature des localités (1), 

CHA PITR}4~ II 

VESTIGES ET f~DlFlr,.:5 

f. 1el', - Quartier de la Maritle 

J. Les fouilles opérées pour la construction d'une maison, 
dans la rue de la Marine, mirent au jour, en juin 1836, des par­
ties d'entablement très-bien conservées, Des restes analogues et 
des chapiteaux avaient déjà été observès dans des pierres amon­
celéesauprès de la porte de la mosquée, appelée par les indi­
gènes Djama Djedid (mosquée neuve), et par nous : Mosquée 
de la Pêcherie ou Mosquée de la Place. Ces matériaux prove­
naient de travaux de démolition et de fouilles opérées dans la 
rue de la Marine et dans les environs, La voie que nous avons 
appelée rue de la Marine, aboutissait à la partie du rivage 

(t) Longitude du cap MaUCou , • .00 M' 55" 
Longitude d'Alger" , , , Q. 44' tO" 

Distance géographique, , , , o· tO' 4~" 

soit, .ur le 37. parallèle, 3,575 lieues COmmnn6J8, 

:lUÎ 

lju'alH'ilail le g-I'oul"~ décueils qui esl devenu la churpcnt- 1111 

P'.l1't, au commC'!It'l'H1pnl. du X.VI' siècle, sous la domination otto­
llJ.1::C. El:!' il donc l'LI 1IIW grande illlPOl'l311Ct' il LuUIt),.; les pé­
rioues lie rexi~Lenœ d'Alger. La nature et III quantité de!' ves­
tiges qu'on a surtout rcneomrés dans le voisinage de la grande 
l\lo:,quéc, pcrmeue.u de supposer qu'Il y avait SUI' ce point un 
edin,~r. romain assez CO\13illèl'ubie auquel appartenaient les larges 
pierres q-u'on remarque dans les assises inférieures du temple 
mahUlilt!lan, cl :'UI' i;;? desquelles sc lill'inscripHml latine qui 
figure ~OI1S le no Il au chapitre Ill. Ces débris Irouvés dans le 
sol à nne grande profondeur, ce qui preuve qu'ils apparteuaient 
bien il lcosium el. qu'ils Il'Y avaient pa, élu apportés, étaient en 
:.;énl'I'al d,';; purtious dcntablcrnent ct des l'CIls d,~ colonnes qui 
pflraiss:ül)!lt avoir apnartenu il Ull même monument d'ordre do­
rique ::1/, On est porté .1 penser que l'édifice dont ils prove­
naient, était la vaste l;:;lise sigualée, en IOG8 de J,-C" pal' le 
gl\ograplw arabe Et-Bekrt, D'après celle version, dont je m'oc­
cupe plus spécialement dans là partie de Illon travail l'dative II 
Djesatr IJeni-lIJa::.mnllct, il existait encore, à l'époque indiquée 
ci dessus, une inuraüle, s'arrondissant d'Orient en Occident, la­
quelle, couverte de peintures, servait de Kibla 011 d'orientation 
légale aux Musulmc:ns, lors des deux grandes fêles, A propos Of. 
celle murailln, il est important de rappeler qu'au fond des ar­
cades (lui supportent nne partie de la grande mosquée, du côté 
de la mer, il se trouve un ancien remtirt, sans rapport de COll'. 

strucüon avec ,ces voûtes, et qui sembie être romain (2). Le bou­
levard, établi depuis peu sur ce point, a masqué complètement 
cc mur antique. ' 

Continuons notre revue des différentes vestiges retrouvés à 

Alger, revue mallleureusement bien courte. car les évènements, 
dont l'emplacement d'Icosium a été le théâtre, ont dispersé et 
anéanti sesruines, Lorsque lesTurcs S'installèrent à Alger, cette 
ville se dévdoppa considérablement. Des fortifications furent 
établies, lenccinte eut de nouvelles limites, des édifices pu­

(il Berbruggcr, notice sur les antiquités romaines d'Alger, 1), 2&, 
(2) Page 26 de la notice citée, 
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blies el de plus belles maisons s'élevèrent de toutes parts, Jusque 
là, les Berbères avaient respectéla plus grande partie des ruines 
éparses au milieu de leur ville, leurs besoins, en matière de 
constructions comme sous lous les autres rapports, étant des 
plus bornés, tt n'en fut plus ainsi. Les matériaux gisant encore 
sur le sol furent absorbés, Tout y passa, et la dernière trace appa­
l'enle d'/coRium disparut. Les nouveauxmauresdu paysutilisèrent 
même les ruines d'une antre cilé romaine, Rusgunia, qui dormait 
du sommeil éternel à quelques lieues de là, couchée, pour ne plus 
se relever, •sur le bord oriental de la baie d'Alger, lm face de 
sa sœur. On remarque, dans les forts et même dans les maisons, 
des pierres de taille de dimenslonset de formes dlllérentes, dont 
quelques-unes de grand appareil, qui ont évidemmentune ori­
gine romaine, car les architectes indigènes, incapables de créer 
de tels matériaux, se contentaient de les employer, lorsqu'ils les 
trouvaient tout préparés sous leur main. Le sol cachait encore 
dans ses entrailles, .fort heureusement, quelques reliques aux­
quelles de nouveaux bouleversements, opérés pour une nouvelle 
Iranslormation par d'autres dominateurs eurpassant en netivlté 
les Ottomans, devaient permellre de revoir encore le jour. JI est à 
regretter seulement que les objets antiques que les travaux exé­
cutés pendant les premières années de la conquête française ont 
fait retrouver, n'aient pas été recueillis, D'après Berbrugger (1), 
M, Genty de Buss,-, cité par M. Dureau de la Malle, dit avoir vu. 
dans la rue de la Marine, lors de l'établissement des fondations 
des premières maisons à la Irançalse, des cippes en marbre, des 
fragments de colonneset qnelqnes monuments épigraphiques où 
il a lu des noms d'empereurs romains, Berbrugger lui-même ra­
conte (2) qu'à la ûn d'octobre t836, au moment où il passait 
dans la rue de la Marine pour s'embarquer sur la gabarre la 
Fortune et suivre le corps expéditionnaire de Constantine, en 
qualité de secrétair edu maréchalClauzel, il aperçut, en face de la 
rue des Oonsüls et au milieu d'un amas de dècombres, une pierre 
deforme cubique, couverte, sur quatre côtés, d'inscriptions, 

(I) Page N de la notice de t8t5, 
(2) Page 2~ de la brochure de i845, 

:lO!) 

liant les l'JUres, hautes d'envirou un ceulilllètl'c, étaient proïon­
Jéuleut entaillées et fonnaic/lt des motssc suivautsans aucune 
séparation. Pressé pal' les clrconsraneos, HcrLl'uggel' ne put pren­
dre des mesures efllcnces, cl les maçons taillèrent. et employè­
rent, sans la moindre scrupule, ce monument épigl'aphiquc qui 
promeuaü à la science quelque chose de plus intéressantqu'une 
simple pierre tumulaire, ct qui fut aussitôt perdu que retrouvé. 
Devant de pareils Iaits on est à la fois inùignè et affligé. On Ile 
peut comprendre que les propriélaires soient assez avides pour 
reculer devant le hien petit sacriflco d'une pierre, lorsque sa 
destruction est une perle Irréparable pour l'histoh-a, préoccupa­
tion constante de toute nation civilisée. 

Cetaclede vandalisme ne fut pas le seul que nous eûmesà nous 
reprocher. nans les premiers momenls de l'occupationfrançaise, 
les questionsal'chéologiques furent I'objet d'une indifférence dé­
plorable, Et comme en général la libre historlqua ne vibre pas 
chez les particuliers, une quanlité considérable de monuments 
précieux des époques rornalne, arabe et turque, qu'il eut été 
~i facile de sauver, ont disparu ,) tout jamais, mutilés ou dé­
fruits pal' la main des hommes,' après avoir résisté aux. injures
du temps. 

2, Vers la liu du mois d'uvril 1870, MM. Porcellaga, notaire,
 
et de San Agabbio, consul-général d'Italie, ûrent commencer la
 
construction d'une maison sur un emplacement sis tout près de
 
la façade N.-K de la grande Mosquée et circonscrit par le boule­

vard, la petite rue Duperré formant un coude à angl~ droit, et
 
la lI'ès-courle rue Lamoricière, qui a une de sesissuessur la rue
 
de la Marine, Ce terrain n'avait subi aucun changement impor­

lant de niveau depuis 1830, C~ qui est facile ù constater en pre­

nant pour pointde repère la porte du temple mahométan; il dé­
pendait précédemment de la '.:ir'ande-Afosquée, et formait la 
Tahtalta ou esplanade de ce vieil édifice religieux, dont le mi­
Haret porte la dale de 1323; une batterie de 4 canons y était 
établie sous la domination turque, el on y remarquait un local 
Iletit cl bas, servant de M!alla ou oratoire desdernières prièl'es, 
"C~ latriues avecfOlllairws, et tl',1ll1l'C5 dépendances tic la ~1()"(lut'e. 
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toutes. placées dans la partie S.-E. c'est.à·dil·~ vers la ruer. ries 
l'enseignements pris auprès d'indigènes, ordinairement bien in­
formés, m'avaient d'abord fait penser que la partie N.-0. de cet 
emplacement avait été occupée jadis par une maison appartenant 
à la famille l\iatou ; mais l'un des membres de cette famille, 
Sidi Mustapha Riatou, actuellement Cadi maleki d'Alger.. a 
bien voulu m'accompagner SUl' les lieux, et il résulte des ex­
plications claires et précisesque ce magistrat m'a données: loque 
la maison Riatou est comprise en enlier dans l'imrneublc de 
construction française, portant actuellement le no Il, de la rue 
de la llarine; 20 que la maison Porcellaga et S:lO Agabbio s'élève 
exclusivement sur l'esplanade de la Grande-Moequée- Celle 
esplanade, sur laquelle stalionnilient, pendant les dernières 
prières, les fidèles qui lIccompagnaientles défunts au champ du 
repos, a été établi à une époque qu'on ne peut pas préciser, mais 
elle étaU certainement antérieure à la domination tu l'que (1516), 
et probablement contemporaine de la construction du mina­
ret (1323).' Les ouvriers attaquèrent d'abord la partie de cet em­
pl acement longeant le boulevard et s'étendant, par conséquent, 
du coté de la mer. Sachanl que ce quartier eslparsemé de débris 
antiques, j'ai suivi les travaux, avec auenüon. Les fouilles entre­
prises pour les fond.alions du nouvel immeuble et pour l'éta­
blissement d'une cave qui én comprend tout le périmètre, out fait 
trouver une trentaine de pierres de taille romaines, dont .quel­
ques-unesd'assez fortes dimensions, une portion de l'angle d'un 
entablement, et un chapiteau fm très -mauvals état. Cesmatériaux 
étaient disséminés au milieu de la terre et des décombres que les 
Algériens avaient employée pour remblayer cet endroit, il y a 
environ cinq siècles, comme je viens de le dire. Mais ce Ile fut 
pas tout. A quaIre mètres au dessous du sol algérien, on ren­
contra une citerne romaine d'une profondeur de plus de cinq 
mètres qui avait été combléeavecde la terre el dés p'erres. Trois 
marchesarrondies, formées de grosses pierres de taille et restées 
en 'place, indiquaient un escalier tournant, conduisant du sol de, 
la CIté romaine à la partie inférieure de la citerne. 

La tradition indigène, que j'ai consultée avec le plus grand 
soin, n'a conservé, commeje m'y attendais bien, nul souvenir de 

-, 
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celte citerne qu'on a dû (~éjà apercevoir, en construisaut celle 
porucn du boulevard.vers 1868: car le mUI' intérieur de celle 
voie de communication, - dont les fondations sont en con­
trebas de la ville, - en a coupé une portion. On a également 
trouvé dans les déblais, mals à la surface du sol, des boulets ou 
fragments de boulets en pierre, de diverses dimensions, et des 
éclats de bombes provenant évidemment des bombardements 
effectués par les Français à la fin du XYIIe siècle. 

Au Illois de juin, la partie la plus l'approchée de la rUH de la 
Milrine commença il être fouillée à son tour. On y trouva aussi 
une très-grande quantité de pierres de taille, qui étaient éparses 
au milieu des remblais, ct dont quelques-unes mesuraient jusqu'à 
Im40 do longueur. Ces pierres éparpillées hien au-dessus de l'an. 
den sol algérien, sont iucontestablement romaines; car on sail 
que les maçons indigènes ne créaient pas de tels matériaux, 
et ne les employaient même que lorsque leur enlèvement ne 
présentait pas ue trop grandes difficultés, Danscertaines de ces 
pierres, on remarquai1 Il ne rigole creusée dans le sens de la lon­
gueur ou des rainures encadrant l'un des grands côtés i une 
pierre offrait une ('a'iit,~ carrée peu profonde, tenant tout un des 
grands côtés qu'on avait creusé en ménageant un rebord de OmOg 
de longueur , Quant aux autres, elles étaient simplement équar­
ries et taillées comme celles qu'on emploie dans les murs, cl on 
n'y remarquait aucun travail particulier. 

Les fouilles opéréesdans cette partie de remplacement mirent 
au jour deux murs <l'une épaisseur de 11D60 et de 1m40, ayant 
évidemment appartenu à quelque ouvrage romain; car les Algé­
riens ne donnaient pas de pareilles fundations Il leurs édifices. 
Cesdeux gros mUI'S, parallèles à Id mer, concouraient à la forma 
tion de deux caves dont la voûte semblait d'une construction 
moins soignée. 

La cave la plus rapprochée de la rue de la Marine présentait 
un orificedans sa partie supérieure, comme les citernes; toute­
fois. elle n'était revêtue d'aucun enduit, et n'otlrait aucund es ca· 
ractëres d'un reservoir d'( o n 

L'autre cave 1'I'ésenlait,-.dI1S la partie N'·O., une niche étroite 
,·t cintrée, laquelle, menagee dans lin F;'I'05 mur ,le maçonnerie 
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Lorsque ces réparations turent exécutées en 1873, le génie rè­
gularisa autant que possible l'alignement et le nivellement de la 
percée qu'il avait raite il travers les vieilles maisons des rues iles 
Numides, Ma(~aron, Bélisaire, du Quatorze-Juin, Brueys et des 
Lotophages. Il Yavai1notamment à couper le terrain pour com­
pléter la largeur el l'aplanissement du boulevard, passant un 
peu eu contrebas de l'ancien niveau. Ce travail promettaitquel­
que intérêt à. deux passages correspondant à la terre-ferme et 
non aux lais gagnés sur la mel' comme surplus de celle partie du 
boulevard. Je l'ai- suivi avec d'autant plus de soin que je sais 
par tradltiou et par expérience, que la partie basse de la ville, 
et surtout les quartiers longeant la mer, sont parsemés de débris 
antiques enfouisdans le sol. 

Le premierde cesdeux passages traversait l'emplacement d'une 
mosquée, démolie vers 1871, et qui avait été bâtie par le pacha 
AMy, En face s'élève une caserne, qui était l'une des plus an­
ciennes d'Alger, Ç.t qui sert maintenant de dépôt central des ho, 
pltaux militaires. La différence de niveau entre la rue Macaron, 
SUI' laquellese trouve la principale façade de cette caserne, elle 
boulevard est d'environ 3 mètres, Des remblais qui se trouvaient 
sous lamosquée, plaquée contre une déclivité très-prononcée, on 
a retiré de grosses pierres de taille, évidemment romaines, une 
portion intérieure de colonne en pierre, ayant probablement la 
même origine, un gros chapiteau en pierre, sans caractère et 
'sans moulures, qui me semble arabe, et plusieurs débris qui me 
paraissent être également arabes, 

Le long des maisons particulières, la différencede niveau. était 
moinsgrande et allait en s'affaiblissant à mesure que les travaux 
gagnaient du côté de Bab-el-Oued, Là, on a aussi exhumé quel- . 
ques pierres dont l'origine rdmalne ne semble pas eontesrable ; 
j'ai pu constater un dallage romainà 1m50 environ sous le niveau 
turc de la rue Brueys, laquelle formait un cul-de-sac en ceten­
droit. Tout près de 111, les travauxde nivellementmirent au jour 
quatre'jafl'es enfouies, dont trois furent détruites avant que j'aie 
pu les examiner. La quatrième jarre, en poterie grossière et 
mesurant 1mSO de hauteur sur Om59 de diamètre' environ dans 
sa plus grande largeur, se terminait pal' une pointe arrondie; 

.1 
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. elle étaU-enfauie, âOrn75' environ de l'anciensol d'une maison,~ 
s'élevant aùtrefot& sur lebord de la mer et aujourd'hui démolie, 
- etrempllu de terre mêlé~ de quelques os d'animaux ,:L'i~té., 
rieur, ~ecel~-jarre était complètement tapissé d'un sédiment 
gris;ltreetfeuiileté, d'aspectsehisteux, dont il m'a étéimposslble 
de reconnaltre lànalure.M. le docteurGaillard, professeur de 
chfmie'à récole préparatoire de" médecine ci de pharmacie 
d'Alglir;.3. eu' I'obligeance d'analyser ceuesubstanee, et voici la, 
'noie qû'Ila hien',VOIi!ll me remettre :'... . . . " 

, \ •.... r ", - . 

': .. ',Analysed'u'ne c.:o(lJe minéraletrouvée dans une jarre en~ 
'~iedabs lQterr~, . . ~ ' ' . 

• cetlecrot\te straûlonne est composée de carbonate de chaux. 
et.de,sillcalèdQ f~r.daJls las'Pro,pprlions suivanles :." .. 

. ·.';éarbo~ate' de'cbau' .: ..' ..: ,.. 78 
'~' :~:~"Siti~te ~ ter;: ;., '. >'.... "..; 22 

:- ,:" " " ;' v 

.', . 100,; v.' ,'. . •. ~.' , . 
. . ', . 

. .' :~l ·é~i.'ll'rem!lrqiierqll:elle,,~ contient pas demagnésie, Cri 
';Î'entontre pourtant·~slt.eeslJ.~ac;.ide sullur~qtiê.•.
 

, .: ... 26jujn{87~,~ .....
 
'<.; >., ":.... :: ·~I,·. , ._·IPGAIU.~RO' •
 

: ~,,' "~' . '! " ,. ".';. . -. • ,; . .., . 
.... 1'".. :1".. ,1·." 1 ..... ' '.'.. :. .

"'Un~" tranchée 'onverleà I:ang'te d8$.TuesMàearoD etBéHBàire~ . 
pou'.. ia,posed'ùnè cé>~~uite'd~ga21,~~'tlli~trb.l1v~l'j~ iQ mar.sl813',· 
l'a ~èli;esdU'80lturê,ùneC()ldnDe;en pierre;'de~ut eneorilell 
pJa~,~$~tni()ti't6edêsôn 'ehapjt~ll, leqoel;gJ'()SSièreQl(>Dt lainé, 

.88n~ 1tÏ.oulures ni ornemenlation-s 'quelOOJtlUeB,mesuNro-rtislJr 

. ~5rd.~ laÎ'geur(f~nS,Sc8;pailie:~upédeur~; etO~45de hauteur. 
.. Le·lllt,qui a'é~,extfailde la ira.nctiéè/,artJq~~ilrgénaiHa pose 

.déli'e~il'duite~ ,avait· fai40 M hauleiirel Q;a99: dè circQnrél enea. 
.Cetî.ê ~lo~De; me' :parah ~i'abe,:etapparteDa.t il un .éd·ifice enfoui 
~slls ·'rétnblilistutt$i 'éL:·que: rinsu,tllsancê'de& louiÜesi fàites 
•d'Ji~~~:bilt idélèl'tniné et restteklt,.n'l;pi$,p.iUlÎ_ dê reçOnnaltre 

Pl~~~~~,i::~~~~s··c~~b~~·.'.Po~~'~:~~:~;~i~f;::;~ ~e
 
tarQe.dea.LQtophagès,oQt tait èltreir-i'-'HlCiGbsi'enibiais, def­

pierres et UII dl,tj',~au d'orthe ionique, qucje considère cuu.u.c 
des vestiges romains, et quelques chapitaux et fûts de colonne 
appartenant il la période berbère. J'ai pu aussi apercevoir, au 
fond de ces trous, deux gros murs perpendiculaires à la mer, 
d'une épaisseur approximatlve de 1muo, très-durs à démolit' et 
d'un aspect tout-à-Iait différent de celui des murs et voûtes ara­
bes qui les enviro.maient. Je les crois antiques. 

-1. Lors de la construction de la maison Blasselle, sur le bou­
levard de l'Impératrice, en 1867, on a rencontré une petite portion 
de mur antique, qui paraissait être un reste de construction ro­
maine, 

~ 2, -- Centre de la ville, 

5. La construction des maisons de la place de Chartres, en 
1843 et 1844, permit de consta ter quelques substructions romaines 
à une certaine profondeur. Dans ces fouilles on trouva aussi, à 

1 métre environ au-dessous du sol actuel, plusieurs méâailles 
petit-oronze, du Bas-Empire, en mauvais état de conservation. 

6. En 1856, la Jénina, ancien palais des Pachas, fut démolie. 
Dans les matériaux provenant de cet éd.flee, on constata plu­
sieurs pierres taillées, qui étaient des débris de constructions ro­
malnes, utilisées lors de l'édification du Palais, au commence­
ment du XVIe siècle, 

7, En mars 1R61, M. Picon faisait construire une maison en 
face de l'Hôtel-de-Ville, dans la rue du Vieux-Palais, établie SUI' 

les dépendances de la Jénina ou résidence des Pachas. Ces tra­
vaux firent trouver en place, sur son massif de maçonnerie, une 
base de colonne d'ordre ionique, bien que les deux tores, con­
trairemem à la règle, pussent absolument le même diamètre, 
ainsi que lesdeux filets. La largeur de l'entre-colonnement était 
déterminée par un autre massif qul s'élevait à une dlstance de 
deux mètres et qui avait dû supporter une base semblable. Au­
dessous de la plinthe, la pierre n'était plus taillée, mais simple­
ment dégrossie. Le plus grand diamètre de cette baseétait de 
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rnmuiue , En av.m! dl' Ci'.'; deux piliers rh!lIail un conduit re­(}1II63, ella.hauteur Iles moulures de O"u37.Ondëcouni t cgalement 
rouvert il<ll' de Iorlt-s pierres de taille, assises SUl' une Irès-so­dans."ces,mêmes ïouütes, un conduitantique et diversès substruc­
lide maçonnerie. :tio'n~, de murailles, dODtqueJques·unes en pierre de gl'an~ appa­

'reil Hl. Au miLieudecesvestigesanliques, on remarquait un 
li, tes lrauchée., ouvertes pour la conslructiou do l'égoût de 

seuil deporte romaine resté en place. " 
cciIl ture, en 1852,mireu t il nu, SUI' quelques poinis, l'autiq ue sol 

f1i'. ' '(.- •• ' '.< .. ' : \ '" ~ ,-1. 
tl'/cosium, mais seulement dans 1;1 partie septentrionale lie la8.	 Le,29 novembre 1844,-une, encoignure d'entablement d'or­
ville 011 quartier Bab-cl Oued Il.e;!;1 remarquer que les dô­dre toscan flltrecpellli auprès des mosaïques découvertes dans. les 
rouvertes archéologiques ont toujours t'lé ahondautes dans Il''r()Dd~tipn~, ~u: p~rlàil,de la Cathédrale; elle appar~llaiL proba­
quartier de la Marine el dans le quartier Bali-el-Oued, ct presque ~lemeDl" m~tlleQloÙQmenlql,l'eHes (Ch, VlI,t8)(2)." " 

, . .'	 ' ! nulles tians le 1]11<lI'IiC\' Bab-Azoun ,
 
9" En ritan '1865, lès fouilles opérées s~r'rempl3ccinent d'u'
 

bazard'Orl~a.o:5, sis'éntre les ruesde Chartres el du Lèzardet l'Im-'
 
~ '1. - Partie méridionale de la rille.
 

passeJenné, démoli-pourélrè remplacé pàr des maisons, mirent
 
au jour:~e nqmbreoses substrucilons romaines, consistant en 12, Les fouilles l'ailes dans la rue de la FlùciH', en mai 18;)8, 

.chatn~ ilepiel!r.e$ de taiÜè espacées régulièremenl et compo­ )JOUI' la construction d'une maison sons la directiou de ~I. Cul»,.5, da:blocs é'l:lIar~is posés droilles uussurtes autres parleur entrepreneur, amenèrent la découverte de plusieurs pierres tail­
, pèlllCOlé: Ceslrâvall~ n'étànlpas eiur;epriSdans un bul arclll~o~ lées, de grand appareil, qui semblaientêtre les débris de quelque 
logiq_J' il f~limpoSsible' de saisir ln plan et l'ensemhle de i;é~i­ édiflce antique qui aurait existé près de Iii. On trouva également 
né& :antîqoo",dont.les traces, q~li se rèv~laie~fâllrès' plusieul'i dans ces fouilles une grande' bronze de l'empereur Commode que 
sièêlea'(i'eDrOuitl8~m;Qnl, éiaien)' aus8H~U-elTacéès que décou- M. Cilla offrit au Musée public d'Alger (1).
 
vt'rrei~.' . , '
 

13, Des travaux entrepris en vue de réparer le gros.mur exi­
stant entre l'ancienne Rahba ou halle aux grains (~)) el le , • 3. .,....""Partie 8~tentr,onGk ds.la, ville. 
Lycée, alors installé dans la cas,eme des janissairessise près la 

, 10, '~u. mai \~45 t on creusa une tranchée rtl'El' BalMll~Oll'l,'d', porte Bab-Azoun, ûrent découvrir, en 1846, des blocs de beton 
etdàc~ ,ij'elàrue'lenina, Cetl'availmil'à déro~verldeux espèces mesurant 1m50 dans tous lessens. Ces blocs, qui Iormaient les as­
~,ept_fier,.:r~~~é~~~' i~n~~spi~rres: ~e lame~ûperPo~es aap8I~ sises inférieures du mur dont il s'agit, étaient évidemment les 
se,os de, Je~t 10,ogU~,nr .q,esresles, a.p.par'~Qalenl ,pro.~,bl~m,tlQ,l, restes d'une constructton romaine, utilisés pal' lesTurcs. 
àql181q,ùè mOllPpÎenl romain qU{8'él'evaille long de la,oie an­

14, Au mois de mai 1870, commença la démolition de la ca­liCl,~e9.~'()Jlol.JèervaitarorSàqJlA'lqnes pas deF-i1,de "a~lrec41éde , 
serue turque sise près de l'ancienne porte Bab-Azoun et qui avait l~ille~,'..v.~~illJell~'o~. rema_r(l~,il enlre Ies pme~ étai~ pro-­
filé longtemps affectée au Lycée, A l'angle septentrional de la fa­bab1Bnl~!~;~p~,~Ja ..li. par. des pie?,e8)rregnUères ~01ées.,dI1l19, 
çade donnant SUl' la rue Bab-Azoun, au ras du sol, il y avait uuecIQ ei~'"lPllre.d6.coilslru~UQn' très-ÇQm~uq ,d~~~ ,1'Afr:r9,\16, 
pierre de taille de Om83 de longueur SUI' OruS'! de hauteur elOm61

r'\~,;t!;;,~;,·::~,." . ';"(' -,,- ' '" 
,tt~i-'-~/":-~,~t_8"6~, ,pep' UIll.:: :,'
 

(Il B."urA('·icaillt, (Oint' '!, p. ·HU,
't2L~'45,"'la Bottee do Blerbril.r, . 
., . . . 
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de largeu:", d'origine évidemment romaine; sur l'lin des grands 
côtés était creusée une cuvelledemi-sphérique, de Om40 de dia­
mètre et de OmIS de profondeur, qui avait été remplie de ma­
s,()nnefi~ (briques et mortier), lors de la construnion de la ca­
serne..;Xetie pierre à été vendue par l'entrepreneur de la démo­
lition à û~: propriétaire rural qui a achevé de la creuser pour en 
faire une auge à cochons. Il est pénibled'ajouter quece proprié­
taire est un fonctionnaire public; je tairai le nom de re moderne 
vandale, bien qu'il méritât d'être livré à l'indignation de ceux 
qui s'intéressent aux vestiges du passé. Sur la même façade, 
au ras du sol également, et près de la porte d'entrée de la ca­
serne, il a été trouvé une autre pierre, creuséeaussi, sur l'un de 
ses grands côtés, d'une cavité arrondie qui avait été garnie de 
maçonnerie par les Turcs, lors de l'édiûcation de la caserne. 
Celte seconde pierre, mesurant Om74 de longueur' sur 0"'48de 
hauteur et Om58 de largeur, présentait, de plus, celte particula­
rité que l'un de ses petits côtés était arrondi el orné de filets. 
Elle devait donc avoir été jadis placée debout, le côté travaillé 
en haut. Le sort de celle curieuse pièce, utilisée par les Turcs 
au XYIe siècle, pour la construction d'une caserne, a été le même 
que celui de l'autre: un colon l'a achetée pour en faire une 
auge à cochons. Je constate à regret que moi seul me suis préoc­
cupé de ces débris antiques, après en avoir fait la découverte. 
Bien que mon léger budget ne conti~ne autun crédit pour des 
dépenses de cette nature, je m'étais_décidé il fil ire tl n sacrifice el 
à acheter la seconde de cesdeux pierres, la pins intéressante. 
Un malentendu m'a enlevé le mérite de ce li -vouemem, 

Entre la caserne el la rahba ou halle ;1:1\ crains, ll'il ouvriers 
ont rencontré, un peu nu-dessus du sol, un gl'os mUI' Iorrué d'un 
blooage excessivement dur, et dont l'origine ro'-.lÙIC ran1tl pro­
bable. Cettedécouverte se rattache incontestablement à celle que 
j'ai rappeléedans le paragraphesuivant. 

Lorsqu'on creuserales fondations des maisons à élever sur cet 
emplacement - un moment destiné ..;)l'édification d'un Palais­
de-Justice, ~ il faudra s'attendre à des découvertes plus nom­
breuses.et plus importantes i car les d~bris d'/cosium sont 
sttrt'o.nt cachés d8Dil le sol, Ce n'est qu'escepüonellement 

~.It 

.1 1!-I 

"U'Oll h''; renellnlrc dans les COlbll'lIl'tiollS tol(~\'l;ps par les 
Turcs. 

CHAPITRE III 

JNSC1HPTIONS 

N° 1. Sur' un dé de piédestal encaslréau-dessus du pilier an­
gulaire de la maison li la fl'Dn~~aise, sise j l'angle des rues Bah­
Azolln et du Caftan, el portant le no 29 de la première el no 2 
ile la seconde, dans laquelle l'Ile a son entrée (1). Hauteur: 
011I6&; Iargcur: OD'3:? 

lVSlllIOVMVFVQVlI 

PLOCAMIAN 
ORDO 

ICOSITANOR 
MVSITTIVSvpvFvQVR 

CAECILIANVS 
PRO FILIO 

P IENTISSIMO 
HRIR 

Publio Sittio, Mard filio, quirims (tribu,) 
Plocamlano, , ­

Ordo
 
kosilanOrUII1
 

Marcns Sittlus, Pubii lilius quirina (tribu),
 
Cœcilianus . 
pro fHio
 

pientissimo
 
honore recepto impensam remisit.
 

(i) Les maisons de la rue Bab-Azoun ont reçu un DO d'ordre, indé­
pendamment du n° placé an-df'ssus de leur porte, quand oelle-a donne 
_lU' UDI' autre rue. 
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(Ilel'bl'ugger, notice sur les aulilluités romaines d'Alger, 
fig. H;d'Avezac, Afrique ancienne, p. 177; Henzen, OreHianre· 
collect., V. Ill.: n' 5322; Léon Bénierl mscripüons romaines de 

l'Algérie, n' 4052).
 

A Publius Sitlius, fils de Marcus,
 
de la tribu Quirina (1),
 

Plocamianus,
 
l'ordre
 

des (cositains.
 
Mar('\l~ SiltillS, ms Ile Publius, d<' la .
 

tribu Quirina,
 
Cœcilianus,
 

,1 pour (son) ms,
 
ll'ès-pieux,
 

Cet honneur étant reçu, a remis (2) la dépense.
 
dlli 

Celte inscription est la plus importante de la bien petite col­
leclion des épigraphes provenant d'Alger, car elle fait mention 
du corps municipal (ordo) d'Icosium, ct il est certain dès lors 
qu'elle ügurait sur un monument élevé dans cette ville. Rien 
n'indique pour quels motifs les Icosilaius ont accordé cette 
distinction, ct aucun titre n'est donné aux deux Sittius, qui de­
vaient être cependant des personnages considérables, 

Cette inscription n'a pas été trouvée au Pharç, ilest superflu de 
le faire remarquer, puisque nous savons Mjà que les restes 
d'Ico,~ium ont été anéantis ou dispersés. La pierre sur laquelle 
elle est gravée, fut employée dans la construc,lion d'un édific.e 
quelconque qui ne 1I0US est même pas connu, Berbrugger ra­
conie ainsi sa découverle: « Un pauvre clQutier d'Algel' avait 
imaginé d'établir son enclume SUI' une énorme pierre enlevée à 

une de cesconstructions maureques en ruines, que l'on rencon­
trait fl'équemment dans le haut de la ville, 'fant que ce bloc de­

{Il L'une des 35 tribus de lit ville de Rome, 
(2) C'ost fautivement que Berbrugger a traduit j'ai remis, M, Léon 

Renier. lit remisit. Avec la première personne, la phrase ne peut, en 

offet, se construire logiquement. 

. 1 

.. ~~!.ili 

:\:!I 

meura enfoui dans la sombre boutique Ile l'artisau, personne nf' 
put remarquer les ca.aclères qui couvraient une de sesfaces. 
Mais, après la mort de l'ouvrier, le propriétaire de la maison eut 
l'idée d'utiliser celle pierre dans une construction qu'il faisait 
élever rue Bab-Azoun. au coin de la rue du Caftan, et il l'y plaça 
de manière à mettre le côtéécrit en évidence. C'est au moment 
même où elle venait d'ètre employée que le hasard me la fit dé­
couvrir. Je m'empressai de faire des démarches auprès du pro­
priétairc de celte antiquité, aûn de l'obtenir pour le Musée" .. 
J'ai l'ail tout mon possible pour obtenir ce résultat; mais tous 
mes efforts et mes démarches ont échoué contre les prétentions 
déraisonnables du détenteur. Voyant qu'il revenait sur l'offre 
généreuse qu'il avaitfaite (dc la donner au Musée), je proposai 
d'acheter la pierre en question et de taire exécuter les travaux 
nécessaires pour la tirer de l'endroit où elle était, et la faire 
remplacer, On m'a refusé, 'ct on a déclaré ne vouloir s'en des­
saisir qu'en retour de certaines faveurs qui ne dépendaient pas 
de moi, pas même du chef do l'administration il laquelle j'ap­
partiens. Réduit à l'impuissance par ce mauvais vouloir, j'ai dû 
attendre l'époque où la maison, dans laquelle celle inscription fut 
employée comme une simple pierre de taille, passera aux mains 
d'un prorléraire plus éclairé et plus libéral On voit que 
l'ordre des Decurions d'Icosium (cc que nous appellerions le 
corps municipal), a dédié cette inscription à Julius ou Publius 
Sillius fils de Marells, qui faisait partie de la tribu 'Quirina, une 
des trente-cinq de la villic de Rome. Ce personnage était noble 
car il a les tria 7lomina nobiliorum dont parle le poëte Ausone' 
c'est-à-dire lepr.rnomen ou prénom I/ulius ou Publius), le nomiJU 
ou nom (Sutius) et le cognomen ou surnom iPlocamianus], 
Celte dernière désignation parait dériver du mot grec Plocamos, 
tresse de cheveux. Son père, Marcus Sittius, fils de Spurius (1) 
porte un autre surnom, celui de Cœciüanus, qui semble appar­
tenil' à la classe des agnomina el rappeler une adoption, Les 
lettres qui composent la dernière ligne, sont l'abréviation d'une 
formule connue, et expriment que P. Sittius, content de la dis­

(1) C'est Publius et lion Spurius, (Note de l'auteur). 

Hfl"'~ afrieaine, 19' année. N' •• 2 (JUILLET i875). 21 
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tlnction qui lui a été accordée par l'élite de ses concitoyens, les 
dispense des frais d'érection du monument. Il est à remarquer, 
dans cette inscription, que rien n'y indique par quel motif elle a 
été décrétée, et qu'aucun titre n'est donné aux deux Silti'Us, qui 
devaient pourtant être des personnages considérables. Un anti­
quaire italien pense que notre Sittius est de la famille du 
célèbre partisan dece nom, qui s'empara deCirtha, dans le temps 
de la guerre de César contre le fils de Pompée. C'est une con­
jecture, et rien de plus. Dans Qr/R, qui termine la première 
ligne, la lettre 1est figurée par un prolongement au-dessus de la 
ligne d'écriture du deuxième jambagedu Y..... Sans m'arrêter 
davantage à la partie contestable de me!' interprétations, je ne 

"II m'occuperai que de ce qui est évident; et c'est heureusement le 
mot essentiel. lcosittuumun est une forme du nom Icositanus, 
qui s'appliquait aux. habitants d'Icosium ; ce mOL sc trouve em­

111. 

ployé dans un manuscrit des canons de l'Églis~ d'Afrique, où 
l'on cite Lallrentitts Ieositanus, legatus Provtnctœ CJ'sariensis, 
c'est-à-dire Laurent, évêque d'lcosium et légat de la Mauritanie 
Césarienne, Il n'est donc pas douteux que la plerre'tumulaire, 
que je viens de décrire, a été élevée dans lcoslum, ainsi que l'in­
dique clairement la mention du corps municipal de coue ville 
(ordo)>> (t). 

Un quart de siècle s'est écoulé, depuis que cette importante 
découverte a été faite; l'homme éminent, qui l'avait signalée, le 
premier, au monde savant, a succombé autant aux fatigues cau­
sées pat d'incessants travaux, qu'à la maladie 0 L'intéressante in­
scription, qui 'est le principal certificat d'identité Il'lcosium, est 
toujours rèlèguée s'Ur son pilier, oubliée de tous, dédaignée des 
nombreux passants qui encombrent la rue Bab- Aronn, lesquels 
ne se doutent pas de l'importance - à supposer qu'ils la remar­
quent - de cette tablette noirâtre, qui. se confond arec deux 
plaques d'assurance contre I'incendle, fixées dans son voisinage 
immêdiàt, et que tiut fie songe à eraminer, bien qu'elle ne soit 
pbcée qu'a 3 m. 5t1èWvirtitt àu-dessus du sol. II faut espérer que 
l'a'dminist't'tltian fera dé nouvelles démarchés auprès du proprié­

-- (t) Notice ~ur'lcsanifq'lit~s romalnès d'Alger, p. ~- ët39. 
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laire de la maison, pour obtenir la cession ùe celte \mporlanle 
inscription el la placer dans un- lieu où elle sera plus à l'abri 
des intempéries des saisons, cl plus accessible aux. travailleurs 
ou aux simples curieux. 

No 2. SUI' une simple pierre encastrée dans la base du mil'arcl 
de la Gra-nde Mosquée, rue de la Marine: 

VSR"v t=VSAGILISFfL
 
ATVSDSPDONVMD
 

(Lucius Cœcili)Us Bufus, AgiIis filius, l1amen 
(Perpetuns, omulbus honoribus palrim sure consUlllm)alns, 

de sure pecunia, donurn dedit (et consecravlt) 0 

- Grammaye, Afric« itlustrata, p. 30 (copie lautiv~) (1). 
Shaw, Voyage, tome 1er , p. 89; nerbrugger, Aloniteur algérien 
du 8 juin 1~3G : nouee sur les antiquités romaines d'Alger (Al­
ger, 1845), p. 22; Revue africaine, tome let, p. 58 titase, Jout~ 
nal tles savants; novembre 1837, p, 654; Léon Hoenier, Revue 
archéologique, XIV- année (1857/, p. 408, Inscriptions romaines 
de l'Algérie, nu 4051. 

(Lucius Cœcilius) Hufus,'fiIs d'Agilis, tlamlne 
(Perpéluel,) ayant épuisé (la série des honneurs municipaùx 

de sa-patrie), de ses deniers a fait cc don (et l'a consacré). 

La pierre, où sont gravées les deux lignes dont il s'agit, est 
une espèce de dalle longue ct plate, qui par_ah avoir été -placée 

_t'· "1 

(1) POUlO apprécier la conâane« que tKtlrltent les trois copies de 
GraBlmayc, il suffit de repprochor -le texte ci-dessus de celui-ci,
donné pal' cet auteur _: 

.. ,.... VS. RVFVH ETLETVS 
P. D. O~V. MIS .. 000 .. 

On se demande s'il s'agit bien du même texte. L~'!l dètix autr~!'I in­
scriptions n'ont pas été retrouvées, et, à en.juger par l'échantillon ci­
-desst/-s.les copi-es de 'Gl'ann'llllj'e he sorït pas de nature à remédier ft 
leur disparition. Le dOclctir ShaW' avait i:è"fr'oilvé ces inscriptions 
pendant son séjour -à Al~I', en tV32, mais Slm8 pouvoir les hre, par 
la raison qu'elles étaient COUvertes de chaux. 
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BU fronton de quelque monument. 8i~n qu'elle ne contienne 
qu'unepartie de l'inscriplion, elle est entièreet intacte. Le mi­
naret de la Grande Mosquée; dont celle pierre fait partie inté-' 
grante, a été bàti par Abon Tachefin, 'roi de Tlemren, en l'an­
née 1322 de J.-C, c'est-à-dire à une époque antérieure de deux 
cents ans à l'établissement des Turcs, où Alger n'était qu'une 
peutevllle arabe, pour laquelle on ne songeait pas à aller cher­
cher des pierres au loin, celles qu'on trouvait sur place suffisant 
aux ,besoins restreints de la population. Ce ne fut qu'au com­
mencement'du XVIe siècle, que des emprunts de matériaux anti­
ques furent ïaits par les Turcs aux ruines romaines des environs,' 
pour' l'édification de nouêeausremparte et de nombreux, forts et 

'III monuments. Il est donc certaln que la pierre dont je m'occupe 
a été prise llAlger même, el probablement dans les-envlrons de 
la Grande Mosquée, 

" ,i la découverte de l'épigraphe ci"après, où Ù est question du 
mëme peracnnage, a permis dè compléter la lecture de ce frag­
ment d'inscrtption . 

N° 3. I~ors de la démolition de l'ancien .hureau de la police, 
rue Bnîoe, en face de la mairie, (aujourd'hui local du bureau de 
bienfaisance), on a trouvé, le 8 août 1861, un petit autel en 
pierre dont le dessus est brisé, et sur l'une des faces duquel on 
lit l:inscriplion cl-après (ne ':t du groupe n" ,2): 

~ • ."" .". ~ > .­

.,) . 1\EGIVPTOLEMAE.~{I) 
" REGvIVBAEvpv, 
LVCAECILlVsvRVPVS 

, GILISvpvHONORIBVS (2) 
',' O'MNIBVSvPATRIAE 

SVAEvCONSVMMATIS 
DvsvpvpvCvETvCONSACRAviT 

({)'L'O qui -doitte~min~r éette ligne pour co~pl~ter' le nom propre, 
s'aperçoit encore un Peu, bien que presque fruste. ' 

, ('2) Au commencement de cette Iigne,on remarque une amorce de 
l'A, d'Agilie. ' : 

1 

'i Ilillll,1 

3?5 

Regi Ptolenneo
 
Regis Jubœ filio
 

Lucius Cœcilius Butus,
 
Agilis filius, honoribus
 

omnibus patriœ
 
suœ consummatis,
 

de SUOB perunia faciendum curavit (1) et consacravit ,
 

er iBerbrugger,llet'lIe africaine, tome 1 , page 57; Livret expli­
catif du Musée d'Alger, p. 87. Léon Renier, Revue archéologf.. 

que, XIVe année, 18;'7, p. 401, Inscriptions romaines de l'AI­
gérie, 11° 4050.) 

Au roi Ptolémée, fils du roi Juba, Lucius Cœcilius Rufus, fils 1 
d'Agills, ayant épuisé lous les honneurs de sa patrie, de ses de­
niers a fail construire (ce monument) et (l') a consacré. 

On voit que celle inscription concerne le même personnage 
que la précédente, qu'elle permet ainsi de compléler. La hau­
teur de l'autel est de 0 Ill. /12, sa largeur de 0 m. 30, el son épais­
seur de 0 m. 23 ; à la première ligne, les lettres ont 0 m. 03, et 
Om.02 aux. autres. Cel autel porte le no 193 du catalogue du 
Musée public d'Alger, auquel il a été remis par les frères Bal­
lard, entrepreneurs des travaux qui sc faisaient sur ce point 
pour le compte de l'administration, ' 

No 4. Antérieurement 11 1845, :\'J. Boyer, architecte, en diri­
geant les fondations d'une maison sise dans la rue Bab-àzoun , 
entre la caserne Bab-àzoun (lycée) et la caserne d'El-Kherratin, 
a trouvé un ossuaire en marbre blanc, de 0 m. 22 de hauteur, 
om. 29 de largeur et 0 m. 27 d'épaisseur. En haut des angles in­
ternes, se trouvent des saillies ou taquets, pour recevoir la ta­
bleue servant de couvercle. Sur un des côtés de ce coffret, que 
M. noyer a donné au Musée, cl qui porte le n- 69 du catalogue 

(1) Berbrugger rend l'abréviationjF C par [ecit . J'ai donné la pré­
férence à la leçon (aciendum cW'avit, donnée par l'éminent (;pigra­
phiste M. Léon Renior , 
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de cet établissement, est grazée, en lettres de 0 m. 02, l'inscrip­
lion ci-après (no 2 du groupe n' 1) : . 

CALPVRNIVS MARTI 
ALIS IMILISF 

H. S. E. 

(Berbrugger, Notice sur les antiquités romainesd'Alger, fig. G; 
livret explicatifdu Musée, p. 88. - Léon Renier, Inscriptions ro­
maines de l'Algérie, n- 405Üj , 

Ci-gltCalpurnius Martialis, fils d'Imilis , 

No 5. En 1841, en démolissant la maison mauresque sise rue 
'Iii), des Consuls, en ïace de l'impasse qui longe la caserne Lemer­

cier (ancienne caserne de janissaires, dite d'Osta-jïoussa), les 
ouvriers ont trouvé, employée comme seuil de porte. une stèle 
en marbre blanc, d'une hauteur de 0 m. 34, d'une largeur de 
Om.2i, et d'une épaisseur de Om.03. Uneinscriplion, dont les 
lettres ont 0 m. 02, est placée entre un fronton timbré d'un 
croissant et une niche dans laquelle est un personnage imberbe, 
debout, vêtu d'une tunique longue à manches courtes, avec un 
manteau jeté sur l'épaule gauche; la main droite pend le long 
du corps, et tient une grappe de raisin; la gauche, placée à la 
hauteur du creux de la poitrine, tient un fruit qui pourrattètre 
une pomme, selon Berbrugger, et qui est une grenade, d'après 
M. Léon Renier.
 

Voici cene inscription:
 

L; ENNIV$ C. F. PAVLLVS
 
VIXlT MENSIBVS IIU
 

Dlf:8\'$ un
 
Lucius Ennius Caü filius Paullus
 

Vixit mensibus quatuor
 
Diebus quatuor
 

(Berbrugger,SAntiquilés romaines d'Alger,fig. Di livret expli­
catif <lu ~tusée d'Alger, p. 89. - LéonRenier, Inscriptions ro­
maines de l'Algérie, n' 4053). 

l
,II 

'lu..II'lii'ii'l

Lucius Ennius Paulius, His LIe Caïus, a vécu quatre mois, 
quatre jours. 

Celle stèle a été donnée par M. Collombon, atné, au Musée 
public, sur le catalogue duquel elle porte le n· 17. 

No 6. Lorsqu'on a démoli, antérieurement à 1845, la maison 
qui s'élevaità Côlé de la fontaine de la rue Philippe, on a trouvé. : 
engagée dans l'une des murailles de cette fontaine, une pierre 
haute de 0 m, 82, et large de 0 m. 50, avec même épaisseur, sur . 
laquelle est gravée, dans un cadre, l'inscriptiou ci-après (0.0 10 
du groupe no 2). 

IVLlAE L. FIL.
 
CELSAE
 

M. FADIVS
 
CELR
 

VXORI
 
OPTVMAE
 

Juliœ Lucii (1) Hlim
 
CelSa'.
 

Marcus fadius
 
Uxori
 

Optumœ
 

(Berbrugger, Notice sur les antiquités romaines d'Alger, fig. 
E; livret explicatif du Mnsée (1861), p. 88. - Léon Renier, 
Inscriptions romaines de l'Algérie, no 4055). 

Marcus Fadius Celer, à son excellente épouse Julia Celsa, fille 
de Lucius. 

Cette dédicace a été remise, le 24 mai 1847, parla Direction 

(i) C'est par erreur que Berbrugger a vu un 1 au lieu d'un L. Le 
. moindre examen de la pierre enlève tout doute au sujet de la lecture 
de cette lettre, parfaitement reconnaissable. On est tout aussi étonné 
qu'ayant vu un l, il ait cru devoir lire InliaJ, au lieu de Junii ou de 
ua«. 
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de l'intérieur au Musée public, SUI' le catalogue duquel elle 
porte le no 24. 

'. No 7. En 1854, il a été trouvé, dans une maison de la rue d'Or­
léans appartenant à MM. Holtz frères, un fragment de stèle à 
fronton, en mauvais marbre cipolin, d'une hauteur de 01030, 
d'une largeur de Om24 et d'une épaisseur de Om03, sur lequel 
est un personnage tout-à-fait semblable à celui qui a été décrit 
au n° fi. Sur celle stèle est gravée, en lettresde ODl02, l'inscrip­
lion ci-après : 

FAVSTIO FIL.
 
FAVSTI QVADR


/' 

V. M· 1111 SIT TIBI· T
 
L-EVS
 

(Berbrugger, Livret explicatifdu Musée, p. 89). 
Faustio filio 

Faustie Quadrati ('fl 
Vix.it mensibus quatuor) sil tibi terra 

Levis. 

A. Faustius, fils de Faustius Quadratus. Il vécut 4 mois, 
que la terre te soit légère 1 

Cette épitaphe a été donnée par M. Lecourt Jarrel au Musee 
public sur le catalogue duquel elle porte le n° 62. 

N° 8. L'Africa illustrata de Grammaye renferme trois frag-. 
menis d'inscriptions dont on n'a retrouvé que celui qui est en­
castré dans le minaret de la Grande Mosquée (o' 2 du présent 
chapitre). L'examen de ce fragment démontre que la copie de 
Grarnmaye est des plus fautives, en ce qui le concerne. Dès lors. 
il est très-probable que les deux autres copies ne présentent pas 
une plus grande exactitude, ce que l'absence des originaux. n'Il. 
pas permis de vérifier. 

Voici le tex te de cette copie : 
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1r , inscriptlou. 

IVLIO C~SONI M. M. 
Il. LEG. MAVRIT .... 
PRISCAF. ELIA POS· 

Dans sesInscriptions romaines de l'Algérie, no 4054, M. Léon 
Benter donne la leçon suivante: 

Julio Cœsoni ..... mi [ec (iti)[Ieg (ionls) [terlirel au [ g (uslre) 
[Julire 1Prisca, f [ i 1lia pos (ult). Grammaye, A{rica illustrata, 
p. :> ; Beinesius, Syngtama insc, p. 420 ; Shaw, voy., tome I"r 
p. 89 ; Berbrugger, Notice sur les antiquités romaines d'àlger, 
p.22). 

A Julius Creso .... soldat de la 3e légion àuguste, Julia 
Prisca, sa fille, a élevé (ce monument). 

2e Inscription. 

PTOLO· .. IVB· F ...
 
P·O, MAVRIT. X,
 
COH.IVL. M·F.
 

(Au no 4,049 des Inscriptions romaines de l'Algérie, M. Léon 
Renier donne la leçon ci-après: 

Ptolotmœo) Jub(re) f(i1io) '"(e)g(i) Maurillanire) (?) .... ). 

.- Grammaye Afraca, illustrata, p. 3; Reinesius, Syntagma 
insc, p. 329; Shaw, tome 1er, p. 89; Berbrugger, notice, p. 22. 

A. Ptolomée, fils de Juba roi Ile Maul'ilanie .... , 

No9. Le 12 juillet 1861, des ouvriers, employés à creuser les 
fondations de la partie de l'Hôtel-de-ville ayant façade sur la 
rue du Vieux-Palais, ont trouvé l'épigraphe suivante, se rap­
portant au culte mithriaque, dont les monuments sont si rares 
en dehors de l'Orient proprement dit. 

MITHRAE
 
APHRODISIVS
 

1 

ii 
1 

1 

) 1 111 111 



3:30 

CORNELIOR 
V SL A 

(Berbrugger, Revue africaine, tome 5, p. :;12, 1861; l\Iac­
Carthy, Moniteur de fAlgérie; et Recueil de notices et mémoires 
lie la Société archéologique de la province de Constantine, 18t>3, 

9'~p. zoe. 

Mithllll
 
Aphrodisius
 
Corneliorum
 

Votum solvit libente animo
 

A Mithra: 
'Iill Aphrodisius
 

(de la famille) Cornelia
 
a accom pli son vœu avec ferveur.
 

Celle inscripüou est actuellement au Musée public, où elle a 
été apportée par les soins de 1\1. Cardaire, entrepreneur. 

N' 10. Dans les fouilles opérées rue du Vieux-Palais, en 1861, 
on découvrit un débris de Irise en marbre, haut de Om25, SUI' 

lequel se trouvait I~ fragment d'inscription ci-après, composé 
de trois lettres, d'une hauteur de Om055. 

S· LV.... 

" Au premier aspect, dit Berbrugger (1), ce monument sem­
ble avoir été un petit autel, et celle conjecture se fortifie par la 
présence de trois des quatre lettres qui figurent sur les ex-veto 
antiques. Mais il faut abandonner cette explication , car il n'y a 
de signes d'abrévations qu'après le S. Il 

(l) Iïeoue africaine, tome 5, )1. :H2. 

'1: 
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CIIAPITIŒ IV 

VOIES 

1. C'e~t dans la rue de la l\Iarine, el surtout auprès de la 
l'orle de France, qui, au début de la conquête française, formait 
la seule communlcationde la ville avec le port, qu'ont commencé 
les travaux. dont le résultat li été la trausformation de la plus 
grande partie rie la ville Lasse. Ces travaux ont mis au jour 
quelques-uns des débris antiques qui semblaient ètre plus par­
uculièrement accumulés sur ce point, et ont fait "percevoir, Ù 

plusieurs reprises, des tronçons de la voie romaine. Antérieure­
ment il 183i, celle-ci fut vue, pour la première fois, Jans la rue 
de la l'farine. Les observations' incomplètes qui furent faites 
alors, semblaient établir que la rue romaine, qui partait du 
port, était plus élolguée du bord de la mer' que ne l'est la rue 
actuelle de la l'tarine, laquelle suit le tracé que nous ont légué 
les Turcs. :1;' 

:!. Au commencemeut du mois d'octobre 1846, la voie ro­
maine fut aperçue de nouveau dans la rue de la l\Iarine, rn face 
de la Grnudc Mosquée. à la suite des travaux. exécutés pour la r(. 
puration d'un égout (2). Elle était formée de grandes et épaisses 
.l.illcs disposées en losanges et encaissées entre d'autres dalles, 
placées sur champ, et dont la partie supérieure arrondie et 
-aillante, formait un parapet. Sous le pavageromain on décou­
vrit un égout antique en grandes dalles. 

Les voies romaines constatées en Algérie se divisent en voles 
romaines macadamisées, et en voies dallées. Cesdernières n'ont 
jamais été rencontrées qu'au milieu des ruines de villes ou (]'é­

"1) Voir Notice sur lcosiwn, de Bcrbrugger, l'. 33, 

cn Voir chapitre VI, 2. 
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tahlisseureuts unportants. La coustatatiou, il Alger, de voies dal­
lées en losanges, est une preuve, superflue d'ailleurs, que cette 
ville est assise SUI' l'emplacement d'une cité romaine. 

3. En t843, on a trouvé, rue d'Orléans, à 400n de Id rue de la 
Marine, une voie romaine, Qui coupait la rue d'Orléans à angle 
droit, ct SUI' laquelle on a construiL la maison pour laquelle 
les fouilles avaient (\té prattquèes vl ). 

4. En creusant,' dans la rue des Consuls, pour établir les con­
duits du gaz, en avril 1854, on a rencontré une voie romaine, 
à une très-faible profondeur. C'étau évidemment une l'Ile qui 
reliait le port à la partie septentrionale de la ville antique, Les 
Indigènes ont suivi ce Iracé et nous, les avons imités. 

5, Lorsqu'on creusa, en 1837, les Iondations de la maison 
'iii 

la Tour du Pi n, aussi Connue sons le nom d'Hôtel de la Ré­
genec, on trouva la voie romaine à trois mètres environ au­
dessous du sol actuel, à l'angle du hàtiment, vers la rue I\fab.ol1 
(Yoir no 6) (2). 

Albert D.'VOULX. 

lA lUivre.J 

:=S .1ŒHl!:S:l!O!il!Sïj;p;l;......~-

(1 1Berbrugger, notice, Il, 34, 

(~) Ibidem, 

CORRESPONDANCE
 

Courbevoie, le 21 juillet t875. 

MONSIEUR LE P&ÉsmE~T, 

Je viens de relrouver dans mes papiers un récit qui m'a été 
fait, il ya une quinzaine d'années, par un ancien cheikh des 
Flissas, sur une expédltion, faite par les Turcs, dans les monta­
gnes kabyles. JI) l'avais donné jadis à mon ami Aucapilaine qui 
devait l'utiliser dans ses travaux sur la Kabylie; mais je ne vois 
nulle part qu'il s'en soit servi. Je crois et j'espère que vous 
croirez, comme moi, qu'il serait fâcheux que les détails histori­
ques que renferme ce petit récit soient perdus, et c'est ce qui 
me détermine à vous prier de vouloir bien les publier dans la 
Revue Africaine. J'ose penser, Monsieur le Président. que vous 
voudrez bien ne leur pas faire un mauvais accueil. 

Recevez, Monsieur le Président, l'assurance de ma considéra­
tion la plus distinguée. 

TAUXIEJI •. 

Capitaine au 7~·, 

UNE EIPtDITIOI DES TUBCS COITRE LES FLISSAS 

Au temps d'Yahia Agha, Lieutenant du Pacha d'Alger, il ya 
environ 51) ou 55ans, (1) lesTurcssubirenL chez les Flissasune 
éclatantedéfaite. 

(il Cc récit m'a été fait en i86i. C'est de là qu'il faut compter 
Ios 50 ou 55 ans comptés par son auteur. 

i 
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Acette époque ils avaient un Caïd et une g.rrnison dans chacun 
Iles bordj de Sebaou, de Menaie! et de 'I'lzl-Iluzou. Le Caïd de 
Bordj Sebaou avait le cosnnandement supérieur de toutes ces 
forces, ainsi que des Zmoul environnants et de leur chef, le 
chaouch Bel-Canoun, qui résidai tau bordj de El·Gala (1). 

Yahia Agha rassembla, pour cette expédition, une forte ar­
mée d'environ onze mille soldats réguliers, janissaires ou 
zouaoua, 1,500 cavaliers zmoul ou autres, plus les contingents 
kabyles de la l'ive droite du Sebaou, (Taourga, Beni-Djenad, 
Beni-Ouaguenoun, Amraoua, FIisset-el-Hahar), et bèaucoup de 
canons Les Zouathna étaient également vell us avec les Turcs. 
Arrivé aux Isscrs, le Pacha laissa le commandement de toutes ces 
troupes à l'Agha des janissaires Hadj-Ilohammed , et rentra il 
Algel'. . 

De leur côté, les Kabyles appelèrent les tribus voisines à leur 
"1'1' secours. Toute la rive gauche du Sebaou leur envoya des con­

tingents: c'étaient des Nezlloua.ides Guechtoula, des Maatka, 
Oulcd-el-Aaiz, Beni-Iraten, Gaouaoua, Benl-Hidjer, et des Beni­
Khallouu , Ils prirent pour chef l'Amr'ar des Flissas. Mohamed· 
ou· Hassen , 

Hadj - Mohammed assaillit la montagne par Bordj-Menaïel; 
malgré une résistance énergique, il emporta et brûla tour à 10UI', 

en 4 ou :J jours, Atrochdin, Ir'amrncen, Ardabet, Mezdohi et 
Jrhil Nscdda , villages de la fraction des lrafan , Le cinquième 
jour, il alla campel' au marché d'El-Hàd, sur le sommet du mont 
Temz'rit, où se trouve le marabout le plus vénéré des Flissas. 
Les Kabyles y tentèrent un dernier el vigoureux effort. Les Turcs 
furent complètement écrasés; peu d'entre eux purent s'en échap­
per isolément. Sept jours après, on en trouvait encore cachés 
dans les hrousailles, attendant qu'il se préparât une occasion de 
fuir ou que la première colère des Kabyles fût passée. On les 
renvoya. 

Le champ de bataille et les cantons environnants étaient cou­

(1) Je ne sais où sc tronvait le Bordj-el-Guta ... Ne serait-ce pas 
Kcl-cl-Ogeb , oi! résident l'nCOl'é' ]('S membres d'une familk: Bel­
Canouu. 

'1\H
1.'~rli,I!llilill 
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verts d'armes Ile toute espèce, lie cartouches, de gibernes, etc, 
ahandonnés pour fuir plus vile. Les Kabyles firent un immense 

butin. 
Bel-Canoun, le chef des Zrnoul, put s'échapper de ce désastre; 

mais Hadj-Ilohannned, l'agha turc, y périt. Les Kabyles lui 
coupèrent la têle, cl s'en servirent pour jouer fi la boule sur le 
marché de Ternzrit. 

Quelques mois après, rdohamed-ou-Hassen, le chef de la 
Confédération, mourut: il fut remplacé, par élection, par Hadj­
l\lohammed-ben-Zamoun, celui-là même qui nous fit quelques 
années plus lard, une guerre si acliarnèe. - Les Turcs firent 
une nouvelle tentative sur les Ftlssas : Omat'-Pacha les comman­
dait, ct s'était assuré le concours des Beni-Khalfoun, leurs 
voisins, 1\ remonta le cours de l'Oued-Djemaa, qui sépare les 
<leux montagnes et pénétra jusqu'au marché de Tleta, près 
Chaabet-el-Amal', Les Kabyles vinrent l'y attaquer et le mirent 
en dérou le. Les Turcs s'enfuirent pal' le paysdes Beni-Khalfoun ; 
mais ceux-cl, voyant que leurs alliés étaient vaincus, se retour­
nèrent contre eux et aidèrent au massacre. - Telle fut la fin 

de l'expédition. 
On raconte qu'avant le dernier combat, les Kabyles raillaient 

Omar-Pacha el le traitaient de fortas (leigneux), Omar s'en indi­
gna, et ôta son turban pour montrer sa chevelure: mais les Ka­
byles n'en insistèrent que plus à lui jeter cette épithète, qui, 
dans les souvenirs des Fllssas, est restée attachée à son nom (l). 

AQUEDUC DE BOUGIE 

Bougie, 1" août 1875. 

Je vous envoie, ci-joint, un croquis des constructions romaines 
de l'aqueduc-tunnel rie Toudja, découvert par le service des 
Ponts-et-Chaussées. Pour repérer exaclement su l' la carte de 
l'Etat-Major, il suffit de pal'liJ' du point marqué EI·Abel (village) 

(1) Voir sur Yahia Agha les notices très-complètes rie M, Robin, 
nl!t'tll' a{I'iNJ.Ï711! n°' 103 e\ 104, Note de la RédactioTl. 
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tirer de là SUl' Bougie, c'est-à-dire directement à l'Est, une ligne 
droite, et le tunnel se trouve sur ceue ligne ; l'entrée Ouest (côtù 
des constructions) est à 100mètres Est d'El-Abel .. 

Le tunnel a 428 mètres de longueur; il passe à 86 mètres sous 
le col dit d'El-Abel, point de dépression du contrefort qui, 
partant de la chaine Toudja-Bougie, séparel'Oued-B'ir de l'Oued­
Sérir et se prolonge par Tizi jusqu'à l'Oued-Sahel. 

L'entrée Ouest seule présente des constructions (voir le cro­
quis). L'intérieur n'est qu'un simple entaillement du sol, avec 
soubassement de conduite; toutefois une voûte maçonnée part 
de l'entrée et s'étend sur une longueur de six mètres. A dix 
mètres de l'entrée Ouest, existe un regard, en forme de puits 
circulaire maçonné. 

Il est encore assez difficile de le traverser d'une extrémité à 

l'autre, parce que, vers le milieu de la longueur, les parois se 
sont rapprochées par suite du tassement des terres; mais c'est un 
travail de déblaiement fort peu considérable à effectuer; et il 
ne reste presque rien à faire pour rendre l'aqueduc à son an­
cienne destination, 

Aucune inscription n'a été trouvée jusqu'à présent sur les 
lieux; il n'existe, au sujet de cet aqueduc, que l'inscription de 
Lambèse, rapportée par Féraud, dans son - Histoire de Bougie. • 

..It••. - Tn, A. loardaa . 

, 
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DOCUMENTS INÉDI'rS 
SUR L'HISTOIRE 

DE 

L'Ot~IJPITION ESPIGNOLE
 
EN AFRIQUE 

( 1506 - 1574 ) 

(Suite. - Voil' les nO' t09, HO, Ht et H2.) 

xxxiv. 

MÉMOIRE m~ LUIS PRESEND.~, l''IlvovÉ EN JUSSION A TUNIS (1). 

Madrid, 7 novembre t534. 

(Arch. de Siman cas. - Eslado, cestas de Africa, Legajo 462) . 

I. 

Luis Presenda se propose de passer en Sicile, de s'arrêter à 

. (t) Ce mémoire et les notes qui l'accompagnent paraissent avoir 
été rédigés par Luis Presenda pour mettre sa responsabilité" cou­
vert. Le mémoire nous rait connaitre la marche ct la conduite qu'il 
se proposait de tenir pour mener Abonne fin la mission qui lui avait 
été confiée par t'empereur. Quant aux notes, il est certain qu'elles 
ont été placées sous les yeux de Charles-Quint, car on lit en marge la 

Revue africaine, t9 c année. N· 113 (SEPTEMDRE t875). 22 
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Trapani (1) et d'envoyer de là un brigantin à Tunis, pour 
solliciter un sauf-conduit de Barberousse ou du roi. Lors­
qu'il l'aura reçu, il fera charger un navire des marchandises qui 
se vendent le mieux. dans le pays des Maures, prendra le titre de 
marchand, et mettra li la voile pour celle ville. 

En arrivant à Tunis, il s'occupera d'abordde vendrè et d'ache­
tor, ainsi que doit le faire tout bon traftcant, afin de ne pas 
éveiller les soupçons; puis il fera en sorte de lier amitiéavecBar­
berousse et le roi de Tunis, et avec leurs principaux omciers, 
Étant au fait de leurs ruses et connaissant bien leurs coutumes, 
il espère qu'il lui sera facile de se familiariser arec eux, pourvu 
toutefois qu'il ait les mains pleines de présents et qu'il puisse 
donner des fêtes et des banquets, selon l'usage du pays. Une, 
fois entré dans leur intimité, la eonsidératton qu'il aura obtenue 
et l'amitié qu'on lui témoignera lui procureront les moyens de 
Blener à bonne fin son entreprise. 

1\ ya troismanières d'arriver au but qu'on se propose : 

10 Si le roi n'a pas quitté Tuniset s'est soumisà Barberousse, 
Luis Presenda s'etTorcera de l'exciter contre ce dernier. en s'y 
prenant avec lessoins et les précautions convenables, de façon à 
l'amener à solliciter l'appui de Sa Majesté pour chasser les Turcs 
du royaume. 

20 Si le roi s'est retiré au milieu des Arabes, et si Barberousse 
est lui-même roi de Tunis, il traitera avec Moulêi Hacen et lui 
promettra l'assistance de Sa Majesté pour rentrer dans Tunis. A 
cet effet, il négociera aussi avec les principaux de la ville, 

3" Il tâchera, ainsi qu'il a été convenu, de faire tuer Barbe­
rousse, soit par le poison, soit en l'égorgeant, quand il dort ou 
quand il boit - car il ne boit jamais sans tomber dans l'iTresse 

-décision dont chaque article a été l'objet, et au dos de la seconde 
feuille, ily a ces mots écrits de la même mainque les annotations mar­
ginales: Lo gue comulto con Su MajNtaà, Ma Madrid à NIl ,. novîIm­
br#! dB DXXXTlll ptJra despachar à Lu", PrNe7UÙI emlMtlo à Tuna. ­
Cette dernière circonstance donne Il ce document un veritable inte'... 
l't\t hislorique. 

(1) Trapani, poet de mer, duos lu. province de llazZal'8. 

Illil,lllill 
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- soit de toute autre manière, suivant l'occasion (1). Il cher­
chera en même temps à semer la -mésinlelligence entre Barbe­
rousse et les autres capitaines corsaires, afin que ceux-ci l'aban­
donnent avec leurs gens et fassent bande à pari, ce qui amènera 
la désorganisation de l'armée ennemie. LuisPresenda pense que 
ce troisième moyen est celui qui présente le plus de chances de 
réussite. 

Il dit ensuite que, tous les quinze jours, il informera Sa Ma­
jesté de ce qui se passera à Tunis; mais, pour cela, il faut qu'il y 
ail, dans le port de Trapani, un briganlin toujours prêt à appa­
reiller. 

En terminant, il fait observer que la mission que l'empereur 
veut bien lui confier coûtera peu, attendu que l'argent dépensé 
pour l'achat des marchandises qu'il doit emporter rentrera pal' 
le produit de la ventede ces mêmes marchandises. Il n'y aurade 
dépense réelle que celle occasionnée par les présents à distribuer 
aux officiers de Barberousse et du roi de Tunis (2). 

(1) " La otra manera serâ de procurer de hazel' matar à Barbarosa 
il con veneno il degollarlo durmiendo il beviendo - porque su bever 
es borrscbarsc-« il de otra manera que, segun cl tiempo, parescerà Il 
hombre de hazer, " Cette proposition de Presonda ne fut pas repous­
sée pal' Charles-Quint, comme le prouve une des notes qui accompa­
gnent le mémoire. On trouve écrit en marge de l'article où il est ques­
tion de gagner quelque Maure, Ture ou rénégat qui consente Il tuer 
Barberousse, que celui qui fera cela aura 4,000 ou 5,000 ducats une l( 

fois donnés, ou 1,000 ducats de rente. 

(2) Les autres documents ne parlent plus de Preaenda , Il en est 
seulement dit quelques mots dans les arlicles d'une conférence qui 
eut lieu le 23 juillet de l'année suivante, Il Tunis, après la prise de 
cette ville par Charles-Quint. Au rapport de Sandoval, la mission de 
Luis Presenda se termina d'une manière tragique. Parti de Madrid 
avec un jeune Maure qui avait toute sa confiance ct qui devait lui ser­
vir d'interprète, il passa d'abord Il Gènes, puis se rendit en Sicile où 
il rassembla une pacotille, afin de sc présenter à Tunis en qualité de 
marchand, comme il en était convenu avec l'empereur. Ayant réussi 
à pénétrer dans cette dernière ville, son premier soin fut de lier con­
naissance avec quelques-uns des principaux: habitants. Il parvint 
même, comme le prouve un des articles de la conférence dont il a été 
parlé plus haut, à se mettre en relation secrète avec le roi de Tunis. 
Pendaat quelque temps tout alla bien: mais, trahi bientôt par le jeune 



340 

Il 

QUESTIONS A SOU!IETl'M A SA MAJESTt 

, 
1, - Sobre asegurar los marineros del herganLin que de Tre­

pana se havra de enbiar à Tunez, en caso que no quisieren ir. 
En marge est écrit : 1.0concierte 10 mejor que pudiere dan­

doles buen sueldo. 

2. - Sobre prometer dineros con perdon à algunos renega­
dos que se quisiesen alzar contra Barbarosa y pasarseà tierras de 

. cristianos con aigunos navios de los de Barbarosa,	 • 
-- Que se prometa haviendolo esto efecto. 

3, - Sobre prometer dineros à Moros, Judios ~ otras personas 
en casa fueren parte Aprovocaralgun efecto por donde se vinie­
re a nuestro desino, 

-	 Idem, haziendose lai eîecto , 

4, - Sobre si algun Moro, Turco 0 renegado se quisiese de­
lerminar de matar à Barbarosa, in tal caso hasta quanto se con­
tentera Su Majestad se le prometa, ansi de dineros coma de ren­
ta, si lo demandase. 

- Quese le prometa efectuandose esto hasla quatro 0 cinco 
mil ducados en dinero por una vez, 0 mil ducados de renta, co­
mo 10 pudiere concertar. 

5, - Sobre si al rey de Tunez hubiere necesidad de susidiode 
dineros, 0 sca para echar Barbarosa fuera, 0 sea para, si fuere 
Iuera, entrai' dentro, si su Majeslad sera contente surenillo en 
manera de prestados, que diga Iasta quai suma. 

- Que esto se comunique con el visorey de Sicilia porque 
sc ha de tratar , 

Maure qu'il avait emmené avec lui, Presenda fut arrêté et conduit 
devant Khaïr-ed-Dtn. Celui-ci, après un court interrogatoire, lui fit 
trancher la tête en saprésence. - 8andoval nous apprend aussi que 
LUIS l 'rosenda était un [euuo gcnülbommegéaois, attaché l la per­
sonne de l'empereur. 

ill 
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(j, - En laI casa que el dicho rey sc quisicso servir del Iavor 
de Su Majestaù, como do gente 0 armada 0 dineros, que Su Ma­
jestad diga si qulere sc le demanda que sea su tributarto , 

- Segun 10 que viere y parescera al visorey de Siciliase hagà 
10 que Illas convenga , 

i, - Sobre si Su Majeslad me da licencia que paresciendorne 
de cntrar en Tunez, 0 al rey si fuere dentro, 0 A Barbarosa, por 
';1\ embaxador, que 10 haga 10 quaI el tiempo y occorrencias me 
dil'àn 10 que havré de hazer , 

- Esto paresee y podria tener mas incoveniente que provecho 
\ quitar los otros medios de platicar , 

8, - Sobre si viniese caso que yo alcanzase conocer que cl 
rey de Tunez ïuese en buena disposicion de servirse dei Iavor 
de Su Majeslad y hazer questo yo por parte sn'ya le demandase; 
y de la otra parle y conociese tambien que Barbarosa haria paz 
por; algun tiernpo, movido de miedo, que con favor de Su Ma­
jcslad no le echassn de Tunez, en tal caso Su Majestad diga con 
rillal parte querrà que procuré de conceriarrne. 

- Paresce que al rey habria medio de poderlo efectuar y ase. 
glll',lI'Se mejor, y no paresce que 10 habria à Barbarosa, sin que 
consulte cl Turco y el rey de Francia. 

9. - Sobre se yo~Îi1l'~ termines de acordio con Barba­
l'osa y el dicho Barharosa se contentara solamente de hazer paz 
por un afio loquai, segun mi parescer, seria con malicia de toner 
j'sie vcrano tiempo de hazerse seüor de toda la MI'ica, si en lai 
raso Su Majeslad sera contente. ' 

-	 No, por la considerazion que dize y parcsce huena. 

. 10, - Satire se yo podiere tramer con llarbarosa de provo­
1',t1ill il sel' amigo de Su Majeslad, y que sc toruase Je su parle, 
loqual no podré tentar à menes de prometer que Su Majeslad le 
ayudara para que se hiztcoo sefior de Ioda la MI'ka, y tante mas 
en estas parles del ponioute quales sou cercanas de la Espaûa, O. 
que si cl mismo con sel' amigo 10 demandaso digame en esto Su 
";1:1';('51:111 sn voluntad y considere hien si sel',) bueno dexarse apo­
tin!!!' !l!1 1:11 tirano pnr ye,'in". 
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_ Que vea las conllicioncs Y segUl'idadel; quo Su Majeslad po­
11ria tomar dél, "Y mire muche Ile no entrar con él con platicas 

'lue 10 engaiiascll, 
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COMI'TE- tENDU DE CF. QU'KCRIT ANFR.~N DE CMIUGIO, ENVovt l'AR 

LE VICE-ROI DE SICII.E POUR RASSURF.R LF. nOI D~: TUNIS (t). 

Tripoli, '24 décembre 1534, 

"1 ! 

(Arch, de Simancas. - Esiado, Legajo 462,) . 
""1 : AnCran de Camugio écrit qu'il a entendu dire à un chérir; ser­

viteur du roi de Tunis, que, si Sa Majesté voulait bien aider ce 
üernler, il amènerait lui-même 25 ou 30,000 cavaliers arabes 
pour guerroyer contre les Turcs, et fournirait les vivres néces­
saires pendant tout le temps que la guerre pourrait durer; que 
le dit roi de Tunis est parfailement en état de faire campagne; 
que les Arabes regardent Barberousse comme leur ennemi, mais 
qu'ils ne peuvent pas bloquer Tunis, parce qu'étant mal armés, 
il ne leur est pas possible de résister aux TUI'Cs, qui ont de l'ar­
tillerie el des arquehuses. Ils promeuent d'ailleurs de seconder 
l':nmée chretienne, si elle vient de ce côté, 

Le même Anfran de Camuglo dit que le nombre des troupes. 
qui out èté amenées par Barberousse s'élève à 7,000 ou 8,000 
Turcs, armès d'arquebuseset d'arbalètes, et que le cheikh de I'tle 

(1) Le roi de Tunis, chassé de sa capitale par Khaïr-ed-Din, essaya 
Ir"bOl'd d'arml'I' les Arabes contre les Turcs j mais, obtenant peu de 
sucees de ses d(olllarches, il suivit le conseil que lui donnait un de ses 
l'I'nûgats et s'adressa à Charles-Quint. Ce dernier, qui songeait à at­
laquer les Turcs, accueillit favorablement les ouvertures du roi de 
Tunis. Aufl'an dl' Cainugio fut envoyé auprès de Moulêï Hacen pour 
lf' confirmer dans sa résolution ("1 discuter avec. lui les llremi~~("s 
ha>l!'!" du tl'ilit.(, rI'alliancr. 

il 
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de Djerba (1) a fail sa soumission cl expédié il Tuuis la galère du 
frère Lussom (2), 

Il ajoute que Barberousse a envoyé 600 Turcs il Constantiuc, 
afin de prendre possession de cette ville; mais que lesdits Turcs. 
ayant été attaqués par les Arabes des Ouled Cheifa, l\;l1l~ \4' loi­
sinage d'une ville appelée Badja, ont laissé un grand nombre III'''' 
leurs sur la place (3), 

Le dit Anfran de Camugio a fait savoir son arrivèc '1lI roi dt: 
Tunis par l'Intermèdialre de deux Jllaul'es, cl lui a demandé Hill' 

. escorte, afln de pouvoir SIl rendre en sûreté auprès de lui, 

(1) L'ile de Djerba, la Lotoplw.gitis des Anciens. - Cette ile,sépal'l-(, 
de la terre ferme par un étroit bl'~s de mer, a près de tOO kilomètres 
de périmètre. La population est évaluée à plus do 4.0,000 âmes, Re­
lativement à son étendue, c'est le pays le plus peuplé de la régouco dl' 
Tunis, Les Ojerbiotes ne sont pas AI'abes; ils appartiennent à la 
même race que les Beni-M'zab, dont ils parlent la langue et dont ils 
suivent la secte, celle des Khouamè« ou cinquiëmcs. 

(2) C'6t11it, sans doute, quelque, galère enlevée aux chevaliers de 
Malte qui occupaient Tripoli, 

(3) " Asimismo dize el dicho AnCran que se teniaaviso que Bal'­
barosa avia enbiado 600 Turcos à Costantina para tomar la posession 
de aquella ciudad, y siendo eerea de una ciudad que se llama Begia, 
toparon con los alarbes de Oledcxeife y combatieron ('011 ellos y mu­
rieron muchos Turcos, .. - Haodo raconte que Khalr-cd-Diu, Cil 

i520, épouvanta tellement les gens de Collo par ses menaces, qu'il 
les amena à sc soumettre, Il ajoute que cette soumission ontruîua 
celle des habitants de Constantine; mais il paraIt qu'en 1528. Jl'5 

Turcs n'occupaient plus cette dernière ville; cal' un acte, publié l'al' 
Bresnier, dans sa Ohrestomaüüe arabe, dit que, cette mémc année, par 
suite du renxersement de la domination ottomane, le hamma fut dé­
vasté et abandonné par ses propriétaires. Les Turcs, toutefois, ne 
tardèrent pas à reparaître à Constantine. Nous avons "U, dans uu 
mémoire SUI' les ,llfaires d'AlgQr, de 1a33, que 300 janissaires y h'­

naient garnison. S'il faut en croire cc que dit ici Anfmn de Camugio, 
ces 300 janissaires ne purent s'y maintenir, puisque Khaïl'-ed-Din 
fut obligé, l'année suivante, d'envoyer à Constantine 600 hommes 
pour en prendre possession (para /01110,1' la posession de la ciudad), 
Ce qu'il y n de certain, c'est qu'au mois de septembre 1535, les Turcs 
(.taient de nouveau établis dans cette "me, Alvar Gorncz de H01'O~Nl. 

dans un long l'apport à l'empereur, parle de ces mécrénuts elllltolllll'" 
:'t Cnnstuntinc l'f dans 10(11 \p Pil.'·S :1111(1111' oc Elinc ... 01' t)'j'!"-illl''''ll 
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RELATIO:'i DU FRÈRE JUAN DE IRIBÈS SUR LES ÉVÈ~IUIE~TS D~; TUNIS. 

4. janvier t535. 

(Arch. de Simancas. -- Estado, Legajo 462.' 

Le Il juin de l'année dernière, dit Juan de Iribès, deux ga­
liotes turques se présentèrent à l'entrée de 1:1 ûoulctte ; elles ap­
portaient une lettre du Sullan pour le roi de Tunis Moulè1 Ha­
cen ; mais, celui-ci ne voulut pas permettre aux galiotes de 
pénétrer dans le port. J..es Turcs indignés [eièrent SUl' le rivage 
la lettre du Grand-Seigneur, et le 13 ils remirent à la voile (I). 

mode!' voi..ins, dit-il, pour la garnison espagnole de cette dernière 
place. ~ Dans une autre lettre de D, Bernardino de Mendoza, com­
mandant de la Goulette, en date du 26 octobre 1535, il est également 
question de Constantine et des Arabes de son territoire, qui se sont 
d~c1al'és pou,' les Turcs. Dans la pénurie de l'enseignements où nous 
nous trouvons sur les premiers temps de l'occ\lpatioIi ottomane à 
Constantine, ces détails ont de l'importance. 

(1) Le capitaine Ochoa d'Ercilla, dans sa relation de Tunis que 
nous avons publiée (n° XXVII), donne sur Moulèï Haccn ct SUI' son 
frère le prince Rechîd quelques détails qu'il nous paraît utile de 
compléter pour l'explication de certains passages du présent mé­
moire. _ cc La dynastie des Beni Hafs régnait à Tunis depuis trois 
siècles. En 1525, le roi Moulèï Mohammed étant mort, un de ses fils, 
Moulé! Hacen, bien qu'il ne fut pas l'aîné de la famille, monta sur le 
trône, au mépris du droit de ses frl'res ct grâce aux intrigues de sa 
mère, femme ambitieuse, qui nourrissait cc dessein depuis longtemps. 
Le premier soin de Moulèï Hacen fut de faire étrangler ceux de ses 
frërcs dont il craignait quelque révolte. Le prince Rcchid, l'un d'euX, 
parvint à s'échapper ct s'enfuit à Alger auprl's de Khaïr cd Dîn, dOIÜ 
il implora la protection. Khaïr cd Din était alors sur le point de partir 
pOUl' Constantinople; il emmena le prince cn le comblant de pro­
messes ct de marques rie respect. AITi\'é à Constantinople, il proposa 
au Sultan tic se servir de ce malheureux pour conquérir, au profit de 
lomplro , le royaume de Tunis. 80ulC'lmanadopta son plan. Une flotte 
formidnhle fut armée sous 13 dircctiou de Kbmr cd Din, et 1'011 eut 
soin (10.- l'l;pan(!l'l' Il' 11I'IIit nur- Il' but dl' ('('1 armr-nn- Il1 ('tail tl',"1ahlir 
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Le 4 août, les habitants de la ville de Bône se révoltèrent ct 
tuèrent le commandant de la Kasba . Le 9 du même mois, le roi 
fut avisé de celle rébellion, ct le t2 il fil partir 400 cavaliers et 
250 arquebusiers pour rétablir l'ordre, 

Trois jours après, dans la nuit du t5, on vil passeren mer un 
grand nombre de voiles. Le matin, celle nouvelle se répandit 
dans Tunis, et le roi, croyant que c'était l'armada des chrétiens, 
jura par la tête de son père que, si elle osait s'approcher de Tu­
nis, il ferait couper la tête à tous les chrétiens qui se trouvaient 
dans la ville; mais on sut bientôt que celte flotte était celle de 
Barberousse, qui venait de s'emparer de Bizerte, Alors, le roi 'tIc 
Tunis, bien autrement alarmé, se.mit.acourlr les rues, implo­
rant le secours des habitants et leur disant: • Je suis votre père; 
et vous êtesmes enfants, • Mais le peuple, qui n'aimait l'as la 
roi, ne remua pas (1), Le lendemain, Barberousse vint à la Gou­
lette (2), 

Juan de Iribès raconte ensuite la fuite de Moulêi Bacen, qui, 
accompagné de sa mère,' chercha un refuge au milieu des Arabes, 
et le mouvement insurrectionnel qui éclata après son départ, 
mouvement provoqué par un mensonge de Barberousse. 

Ce dernier avait fait répandre le bruit qu'il amenait avec lui, 
sur sa galère, Moulêï Rechtd, frère du roi, le fil. de la Négresse, 
comme on l'appelait à Tunis. La nouvelle de son retour déter­
mina les principaux de la ville à se rendre à la Goulette, au­
près de Barberousse; mais il se trouva que cette nouvelle était 

sur le trône d r Tunis le prince Rechid. Mais, au moment où cette 
flotte sc disposait à appareiller, Rechid, qui jusque-là avait gardé une 

....	 foi entière dans les promesses de ses deux puissants patrons, se vit 
traiu:eusement arrêté par leurs ordres, puis jeté dans une prison, où 
il termina ses jours. ' 

(t) « El rey pensè que l'ra armada de cristianos y jurè por la testa 
de su padro que, si era tal armada, haria descabezar a quantos cristia­

·nos havia en Tunez; de visperas sc supô que era Barbarosa, el quai 
habia ganado à Bizerta, y cl rey Muley Hacen andubèpor todas las 
calles de la ciudad, pidiendo socorro y iliziendo·: « 10 soy vuestro pa­
dre y vosotros soys mis hijos,»- Empero los ,de la ciudad le mostra­
ban tenor poco amor . 

(2) LI' 1Ii aout, 1'1 non (1' 18, r-ornmc Il.' dit RanrIm·al. 
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fausse, Comprenant qu'ils étaient joués, les Tunisiens envoyè­
rent dire secrètement à Moulêï Hacen qu'il pouvait revenir, et 
que tous ils se réuniraient à lui, pour l'aider' à chasser les 
Turcs. 

Le 18, Barberousse se présenta de bonne heure, dans la ma­
tinée, devant la porte d'EI-Djezira avec 4,500 hommes; dans 
le même moment, Moulêï Hacen arrivait dans le faubourg op­
posé, suivi de 4,000 cavaliers arabes, Les Tunisiens avaient 
pris les armes et se rassemblaient tumultueusement, appelant 
le roi à grands cris; mais les Arabes ne voulurent pas accom­
pagner plus loin Moulêï Hacen , el s'arrêtèrent dans le fau­
bourg, Le roi entra seul dans la ville où les Turcs venaient 
de pénétrer par l'autre porte, Pendant toute la journée, on 
se battit dans les rues. D'abord, les habitants eurent l'avan­
tage. Plusieurs Turcs isolés furent massacrés, et les autres re­

l,II foulés dans la citadelle que les Tunisiens pressaient de toutes 
parts, Le lendemain, Barberousse ordonna une nouvelle sor­
tie : 1800 renégats et janissaires se précipitèrent dans la ville; 
leurs escopettes firent merveille et les Tunisiens s'enfuirent en 
désordre. Poursuivant leur victoire à travers les rues, les Turcs 
pénétrèrent dans les maisons et tuèrent tous ceux. qui s'y trou­
vaient : 2000 Maures, hommes, femmes cl enfants succombè­
rent dans cette triste journée. Enfin, les habitants se soumirent 
à Barberousse et le reconnurent pour roi. Pendant que ceci se 
passait dans la ville, au-dehors Moulêï Hacen , qui avait re­
joint les Arabes, se trouvait dans un grand danger. Voyant 
que les Turcs étaient les plus forts, ses sauvages auxiliaires 
voulurent le Iivrer à Barberousse, et ce ne fut pas sans peine 
que Moulêi Haceh parvint à leur échapper. 

Je me tenais caché, pendant ce temps, continue Juan de Irl­
bès, dans l'église des Rabatins, dédiée à St-Françols. Lorsque 
tout fut fini, je me rendis auprès de Barberousse, et je lui dis 
que j'étais venu à Tunis pour racheter des captiïs ; mais, 
qu'ayant eu à souffrir de la mauvaise foi du roi Moulêï Ra­
cen, je n'avais pu partir encore. J'ajoutai que, puisque Dieului 
avait donné l'admlntstratlon de la justice dans cette ville, 
je le suppliais de m'accorder sa prolcelion, ainsi qu'a mes 
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pauvres captifs. Barberousse me répondit très - humaine­
ment (1). 

Le 24 août, il arriva à Tunis un ambassadeur nommé Louis 
Flouri (0; secrétaire du Dauphin et docteur dans l'UA et l'autre 
droit. Cet envoyé venait de Constantinople. Barberousse le reçut 
avec de grands honneurs, le combla de présents, et, après avoir 
longuement conféré avec lui; le fit conduire à Marseille. Un ùe 
ses principaux officiers accompagna l'ambassadeur (2). 

(1) «En este medio, yo estaba en la iglesia de los Rabatinos, dedicada 
à San Francisco, Cesando la furia de la. peloa, fui à Barbarosa y le 
conté como havia venido à rcdemir captivos, y que el rey Muley Ha­
zou me havia becho ciertas injusticias por aquellas yo estaba deteni­
do, y que pues Dios le havia lIevado para administrer justicia en la 
ciudad, le suplicaba me tomase so su amparo juntamente con mis po­
bres captives, y él me respondiô MUY humanamente. .. 

(f) Jean de la Forest (ct non Louis), gentilhomme d'Auvergne et 
bailli de l'ordre de Malte. Cc titre, ainsi que son nom. ont donné lieu 
chez les historiens contemporains à de singulières confusions. Ban­
doval l'appelle Forestio, de la Floresta. Marmol en fait même un prêtre 
fkJrentin, . 

(2) Les détails que donne Juan de Iribës sur les pérégrinations de 
l'envoyé français et sur le projet d'alliance qu'il avait mission de con­
clure entre le Grand-ëeigneur, le roi de France et le pape Clément VIT, 
sont très-curieux: - • 10 preguntando y con mucha diligencia ha­
zleado pcsquiza de las plsadas aqui dei dicho embaxador, he podido 
saber, y esto de MUY buena tinta, que el dicho embaxador rué envia­
do por cirey de Francia y por el papa Clemente 8etimo al Q-ran-Tur­
co à Costaatinopla, y que Hegando à Costantinopla hallè que el Gran­
Turco ora partido con su exercito para contra el 8uli, y asi corriè la 
posta en pos dél, y despues que le alcanzè y hable, cl dicho Turco 
casi no hizè caso dél salvo 10 remitië à Barbarosa diciendole que 10 
que él hacia que 10 tenia por bien i y con esto volviè à Barbarosa, 
dei cual fué recibido con gran ategria, y la capitulacion que ël lleva­
ba era que Barbarosa habia de il' derecho à Marsella, y ahi habia de 
recibir las galeras dei rey de Francia, y con ellas y su armada por 
mal' habla de dar sobre Genova, y el Dalfln de Francia por tierra i y 
en csto medio, el papa Clemente habia de dar con su exercito sobre 
cl ducado de Urbino, Hocha la dostruccion de Genova, babia de dar 
cl exercito francès sobre Milan, y Barbarosa habia de venir à des­
truir la isla de 8icilia. Empero, como Dios es justo y verdadero de­
terminador de las cosas, permitiô que hubo Barbarosa pOl' nueva que 
el papa era muerto il cstaba en pasamicnto, J por csto Barbarosa dia 
la vunlta para Hcl'l)('ria en r]lH' I;ilno à TUiles j ~ cl sobre rlicho cm­
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Le 17 octobre, on apprit à Tunis que le pacha Ibrahim avait 

baUu le Sophi de Perse. Barberousse ordonna à celle occasion de 
grandes réjouissances qui" durèrent quatre jours et quatre nuits. 

, Après ces tètes, il y eut une terrible sédition des janissairesqui 
réclamaien t leur solde. Ils voulaient tuer Barberousse, qui fut mê­
meobligé de secacher i maiscelui-ci les fitpayer,et toutsecalma. 

Le 28 novembre, nouvelle mutinerie des Turcs. 400 soldats 
sortirent de la ville, disant qu'ils allaient rejoindre Moulêï Ha­
cen. Barberousse ordonna à ses rénégats de les poursuivre, 180 
des mutins furent tués, et sept ou huit, qui avaient été faits pri­
sonniers, pendus aux créneaux de la citadelle. Les autres, au 
nombre de 260, se sauvèrent dans la campagne, 

Juan de Iribès donne ensuite le nombre des forces de terre et 
de mer venues avec Barberousse. Les troupes, dit-il, se compo­
sent de IBOO janissaires, 6000 Grecs, Albanais et Turcs et 600 ré­
négats, la plupart Espagnols. Quant à la flotte, lorsque Bar­

l,III 
berousse se présenta devant Tunis, elle était forte de 84 galères i 
mais, six sont retournées à Constantinople, dix autres ont été 
envoyées à Alger, quinze à Bône et quinze à Bizertei par ordre 
de Barberousse, dix-huit ont été aussi désarmées, de sorte que 
vingt seulement, avec sept grands navires amenés de 111e de 
Djerba par leJuif (1), tiennent lamer etcroisentdevanlla Goulette. 

baxador, coma dijc, saliè en la dicha ciudad, y ahi tomaron nuevo 
acordo y capitulacion que, para olprincipio deste verano, el rey de 
Francia cntregarà à Barbarosa XXX galeras armadas, paraque con 
ellas ysu armada vaya contra Geno\"a, yel Dalfin de Francia por tier­
ra, y que han de saquear y destruir à Genova y à Sicilia, y aun algu­
nos quioren dezir tarnbien que Barbarosa darà salto hasta Granada, 
_ Rasta mi partida de Tunes, creo que Barbarosa no ha tenido res­
puesta del dicho cmbaxador, ni ha tornade cl Turco que fué con 61à 
Marsella. » 

(1) C'est le nom que les Espagnols donnaient A Sinân, cet intré­
pide lieutenant de Khaïr ed Dîn, qui devint plus tard si célèbre. « 8i­
nân de Smyrne, dit Sandoval, avait reçu le surnom de Juif, bien qu'il 
ne le fùt pas de naissance (Judio conosido por nombre y no por lina­
ge). • Exempt de la plupart des vices trop communs parmi les capi­
taines turcs, il sc montrait doux avec lesesclaves ct plein de pitié pour 
les malheureux. C'était If' moillcur corsaire do son tr-mps {era el mc­

in!' wssnrin dr su (imIJln) . 
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S'il faut en croire Juan Ile Iribès, Barberousse, pendant son 

séjour à Tunis, conunit de grandes cruautés, faisant couper des 
INes el torturer les principaux habitants pour leur extorquer de 
l'argent (1). 

En terminant, Juan de lribès recommande au docteur Ercilla, 
conseillerde Sa Majesté, auquel il écrit, de meure son récit sous 
les yeux de l'empereur et de le prier de hâter l'expédition qui 
se prépare, afin qu'elle puisse arriver devant Tunis dans le cou­
rant du mois de mars. 

XXXVIl 

LETTRE DE L'INFANT DE BOUGIE A SA MAJESTÉ (2) 

Sans date (janvier (535) (3). 

(Arch. ùe Simancas. - Estado, Legajo 462.) 

L'Infant de Bougie renouvelle ses instances pour que Sa Ma­
jesté veuille bien l'aider à payerses dettes et celles de son père, 
afin que la mémoire de ce dernier ne souffre pas (porque no pene 
su memoria despues de su muerte); lesquelles dettes peuvent s'é­
lever à 5000 ou 6000 ducats. Il est fort chagrin de ne pouvoir 
pas payer ce qu'il doit, et si Sa Majeslé refuse de le secourir, il 
se trouvera dans la plus grande détresse .. 

(1) « Barbarosa a descabezado once hombres porque no le querian 
dar dineros quantos él pedia, Asi mandè il siete hombres de los prin­
cipales fuesen il hazer obediencia al Gran-Turco, y despues que los 
tenia en las galeras los hizè martirizar siempre par les sacar dineros 
y à la postre los ahorcaron y echaron con sendas sogas al pescuezo à ( 
la mal'. » 

(2) L'Infant de Bougie, dont il est ici question, était fils du roi Mou­
lêï Abd-Allah. Il s'était converti au christianisme, ce qui lui avait 
valu ce titre donné en Espagne aux princes du sang, 

(3) La lettre suivante, écrite par l'empereur le 14 février 1535 aux 
officiers de la chambre des Comptes, permet de fixer approximative­
ruent la date de celle-ci. 

III
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1/ demande, en outre, que Sa Majesté écrlVI) au commandant 
de Bougie, pour que cet officier lui permette de se retirer, non 
dans la forteresse, mais seulement dans le faubourg, ct cela jus­
qu'à ce qu'il ait pu s'accorder avec ses créanciers, 

L'Infant pense, d'ailleurs, que son séjour à Bougie pourra être 
utile à la religion. Il espère amener plus facilement les Maures 
JI. se convertir, et gagnerdes amesà la sainte foi catholique. Il 
croit également que sa présence dans celte place y attirera beau­
coup de marchands. ce qui tournera à l'avantage de l'empereur: 
avec les droits que paieront ces marchands, il sern possible de 
pourvoir aux dépenses occasionnees par les forteresses, 

Il pourra aussi entrer en négociation avec ses parents et Ah­
med el-Kadi, Seigneur rie Koukô (11, afin de susciter des em­

,1 barras à Barberousse qui commande à Alger. Il est convaincu 
qu'il peut faire beaucoup à cet égard, si Sa Majesté consentà l'ai­
der en lui envoyantseulement des lettres: il ne demande ni sol­'"ii', 
dats ni argent, parce que, dans la circonstance, l'adresse vaut 
mieux que la force. 

Enfin, si l'Infant acquiert la certitude que les Maures ne pour­
ront plus lui nuire pour s'être fait chrétien, il n'importunera 
plus si souvent Sa Majesté. 

Le prince, lm terminant, rappelle la paix'et la bonne harmo­
nie qui ont existé autrefois entre son père et le seigneur roi D. 
Ferdinand le Catholique. 

(1) A.hmed ben el Kadi, que les historiens espagnols appellent roi 
d~ Koukô. On a vu, dans une lettre précëcentc, qu'il avait été d'abord 
l'ennemi des Espagnols j mais leur haine commune des Turcs avait 
sans doute amené entre eux un rapprochement.• Cc chef, dit Mar­
mol, était de bonne maison et de la race des anciens seigneurs d'Al­
ger ... - Koukù, qui n'est plus maintenant qu'un village du SoD' (li­
gue, rang, alliance), des Beni-Yabia, pouvant à peine réunir tfiO 
fusils, composait alors une confédération importante de la Kabylie. 
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XXXVIII 

LETTRE DE L'EMPEREUR AUX lIl,\tTRES DE SA CHAlIlBRE DES COMPTES 

eoua r.'AFFAIRE DE L'[;'l"F/\NT DI!. BOUGIE. 

Madrid, t4 février t fl3fl. 

IAr·ch. de Simancas, - Estado, Legajo 462. j 

L'illustre Infant de Bougie, don Fernando (1), devait recevoir, 
chaque année, selon notre bon plaisir, 500,000 maravédis, avec 
l'obligation de payer, sur la dite somme, 600 ducats à ses sœurs, 
cousines et nièces, pour leur entretien. Ces 500,000 maravédis 
lui ont été comptés pour l'année passée, pour la présente et pour 
celle à venir de 1536. 

L'Infant m'ayant faiL savoir qu'il devait 450,000 maravédis à 
Hugues Moreau, dit Jean de Bourgogne, duquel il a reçu somma­
tion, j'informe les officiers de la Chambre des Comptes, qu'en 
considération des services que le dit Infant Don Fernando m'a 
l'endus et qu'il continue à me rendre, je consens à ce qu'il lui 
soi! fail remise de la somme dont il s'agit, alors mêmequ'il vien­
drait à décéderavant la fin de l'année 1536. Lepaiement à Jean 
de Bourgogne devra se faire de la manière suivante : 250,000 
maravédis en t 535, et 200,000 en 1536. 

XXXIX 

EXTRAIT DE LETTRES DE CONSTANTINOPLE 

14 et f5 avril tS3fi. 

(Arch. de Simancas. - Estado, Lega]o 462.) 

Voici ce qu'un desgouverneurs de Constantinople a dit à l'am­
bassadeur vénitien: 

(1) L(' fils du roi de Bougie avait reçu au baptême le nom de Fer­
narula, t'li uiémuirr- sans doute du roi Ferdinand. 

1 
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Harbcrous:;c a écrit que l'on pouvait être sans inquiétude à son
 
égard, ainsi qu'au sujet de Tunis et de la üoue du Sultan. 11 a si
 

. bien pris ses mesures qu'il ne craint rien, Si les chrétiens osent 
l'attaquer, ils le verront en face, de manière à ce qu'ils s'en 
souviennent avcè honte. lis n'ont pu, lorsqu'il était seul, lui 
faire aucun mal, et maintenant qu'il commande la tlotte du Sul­
tan et qu'Il est assuré de sa faveur, ils le pourront encore moins. 
Si l'al"mada de l'empereur Charles, au lieu de le poursuivre dans 
Tunis, se dirige vers Constantinople, il la suivra de près avec la 
sienne et saura l'empêcherde causer du dommage aux terres du 
Grand-Seigneur. Jusqu'à présent, il n'a encore rien dépensé de 
l'argent que lui J donné le Sultan et qu'il a emporté avec lui. 

i et 2 mai. 

Le bruit public à Constantinople est que l'armada de Sa Ma­
jesté est formidable. Les ministres du Grand-Seigneur ont dit à 

l'ambassadeur vénitien qu'ils savaient que Sa Majesté avait l'in­
tention d'en formerdeux escadres, l'une, pour attaquer Tunis, et 
l'autre, pour croiser dans l'Archipel; mais, ils ont ajouté qu'ils 
étaient tranquilles, parce que le KapHan-Pacha était solidement 
établi à Tunis, et qu'en te qui concerne Constantinople et Salo­
nique, toutes les précautions étaient prises pour mettre ces deux 
villes il l'abri d'une insulte, Barberousse a d'ailleurs promis, si 
l'une des deux escadres est envoyée contre Constantinople, d'y 
n'venil' immédiatement. 

Le Ragusain Séraphin de Gozo, envoyé du roi de France, vient 
d'arriver ici (1). Ce Ragusain et un Espagnol, qui a été pris à 
bord d'une frégate, ont fourni, sur l'armada de Sa Majesté, des 
renseignements très-détaillés. On les a fait partir tous deux pour 

le camp du Grar.d-Seigneul'. 

(t) « Es arribado alli Seraphin de Gozo, Raguseo, cmbiado por el 
rey de Francia, el qual y un Espanol que havià sido preso en una 
frogata an dado muy particular queuta de l'armada de Su Majestad, 
y estos dos son idos al Gran-Turco. » - Le père Daniel (Hist. de 
France, r, rx, p. 495) est le seul historien qui parle de ce Séraphin 
(;I};iu, comme il l'appelle, agent secret du roi de France ù Constantl­

J:.a 

XL 

COMPT&-RENDU DE I.A LETTRE ÉCRITE A SA MAJESTt PAR PERAFAN 

DE RIBERA, COMMANDANT DE BOUGlF.. 

Bougie, -\ juinf535. 

(Arch. de Simancas. - Estado, Legajo 462.) 

Pcralan Ile Ribera dit qu'il serait très-heureux de faire partie 
de l'expédition qui se prépare (contre Tunis), el il sollicite l'au­
torisatiou de quitter son commandement. 

Ii informe l'empereur que la garnison de Bougie cample à 

peine 600 hommes, et que tous les jours le nombre des soldats 
diminue, parce qu'ils demandent à retourner chez eux ou à 
s'embarquer pour les Indes (1) ; si la garnison doit être mainte­
nue au complet, c'est-A-dire à700hommes, il est nécessaire d'en­
voyerdes renforts. 

Tl pense que les approvisionnements suffiront pour atteindre 
octobre ou novembre; mais il dit qu'on a tort d'attendre que les 
besoins deviennent pressants, surtout lorsqu'on est obligé de ti­
rer toutes les subsistances du dehors, Il fait observer que les 
Maures et un grand nombre de femmes sont nourris sur l'ordi­
naire, de sorte que, si, comme le veut Sa Majesté, les forteresses 
doivent être approvisionnées pour un an. il faut qu'on expédie 
de Malaga, sans retard, un autre bâtiment avec des vivres. 

nople. Charles-Quint, dans une lettre à son ambassadeur -en France 
(Papiers d'état du Oardinal de Granvelle, t, Il, p. 392), mentionne l'ar­
restation « d'un Ragusain, pris ès-terres du duc d'Urbin, que, bien 
qu'il eût entendu que le dit Ragusain avait fait très-mauvais office 
à son encontre, il fit mettre en liberté, attendu que le roi de France 
l'avait avoué pour son serviteur... - Dans les documents de I'épo­
que, on ne trouve aucun autre indice de ce Ragusain, que l'empereur 
ne nomme môme pas. 

t t) Les désertions étaient fréquentes parmi les soldats des garnisons 
de Bougie et d'Oran. Pour eux, les Indes, où l'on trotH'llit de l'or et 
desperles en courant le pays, était un appât autrement séduisant que 
les villes frontières d'Afrique, las f"onttras, comme on les appelait. 

Revue africain" 19" annë«. N° 1.3 (SEPTEMBRE 18';5'). '23 
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Comme les ,;ulù,ll5lJruHlcul, pour s'échapper, de la complur­
sance des patrons de navires, il demande que défense soit faite il 

ceux-cl, sous les peines les plus graves, de recevoir à leur hord 
aucun homme de la garnison, à moius qu'il ne soit muni d'une 

permission signée de sa main, 
On n'a reçu à Bougie, pour la solde des troupes, que 4,500 

ducats, dont 3,fJOO en espèces el 1,000 en denrées, el relative­
ment à ce qui est dû, c'est peu de chose. Perafan supplie Sa 1\Ia­
[esté de donner des ordres pour qu'il soit fail un nouvel envoi 
de fonds. On doit à la garnison üix-huit mois lie solde. 

La troupe cric contre le payeur qui lui vend les vivres fort 
cher: ellc dit que sa paie s'en va par morceaux (que les liera la 
paya a pedazos). Peratan trouve qu'elle a quelque raison de sc 
plaindre. Il fait remarquer qu'ayanll1emanlll~ au payeur ùe lui 
remettre ses livres, celui-ci a répondu que l'argent lui était en­
voyé directemenl, cl qu'il en rendrait compte plus tard il qui de 
droit. Le commandant de Bougie pense que les choses ne sc font 
pas bicn, et que les fonds doivent être répartis en sa présence et 

celle de l'inspecteur (1) • 
Il ùemande aussi qu'on lui permeIle de payer, comme il l'en­

tend, les cspions dont il se sert. 
Enfin, Peraîan de Ribera écrit que les Maures se sont préEcntés 

plusieurs fois devant la place, et qu'ils ont toujours été repous­
1 

sés avec perte. 
1 

XLI 

EXTRAIT D'UNE LETTRE DE CO;'olSTANIT\OPI.E 

_l't\) juin Ird;". 

(Arch, de Simancas. -­

Le 13 juin, sept galères de Barberousse onl mouillé dans le 
port de Constantinople. A bord de l'un ... d'elles, se trouvait un 

(1) On peut conclure de ce passage, que l'administl'ution militaire 
espagnole, à cette époque, laissait I>euucoup à désirer SQUS tous k~ 

1 

l'apports. 
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ambassadeur du roi rie France, appelé La Farel/ta (tHLa Forëu, 
(lui a vu Barberousse à Tunis. Il avait avec lui quatre gen­
tilshommes ct dix serviteurs. Ces galères étaient en assez mau­
vais état, à l'exception de celle où l'ambassadeur avait pris pas­
sage. Il est arrivé aussi de Tunis un autre navire avec des 
chevaux pour le Grand-Seigneur. 

Barberousse a écrit qu'il ne craignait rien; cependant, il a 
demandé du secours, On dit que le Sultan lui a fail répondre 
de revenir à r.onstanlinople. 

L'ambassadeur français montrait une grande impatience de 
voir le Grand-Turc. On a offert de le conduire en sûreté à Bag­
dad, en Mésopotamie, où le Sultan se trouve encore en cc mo­
ment j mais, ayant été informé qu'au mois d'octobre il sera de 
retour à Constantinople, l'ambassadenr s'est décidé à l'attendre 
ici. Acet eiTet, il a loué une maison de campagne, hors de Péra, 
afin de n'être pas exposé, comme les autres chrétiens qui habi­
tent la ville, aux avaniesdes Turcs (2). 

Le même ambassadeur a dit aux gouverneurs de Constantino­
ple, que le roi de France faisait armer à Marseille trente-six ga­
lères, dell'XgI'os vaisseaux et plusieurs galions (3). Quaranle 
autres navires y sont attendus de la Normandie et de la Brera­
gne. Les dits gouverneurs lui ayant demandé ce que le roi vou­
Iait faire de celte grande armada, il a répondu que son martre 
avait l'intention de renvoyer contre Ies Génois. 

(t) Le même ambassadeur, que le frère Juan de Iribès appelle Luis 
F1ouri. 

(2) fi El dicho embaxador,.. ha tomado una vina con una casa fuera 
de Pera, por no ostar en la sugecion que estan los cristianos en Cos­
tantînopla. D 

(3) Galeo7l6, grand navire de commerce arméen guerre. 
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XLii 

COMPTE-RENDU D'UNE LETTRE O~; •.'EIIIPEREUR, .:ClIlTE DU CAMI' 

DEVANT LA GOULETTE (1). 

29 juin t535. 

(Arch. de Simancas. ­

Le samedi, 12 juin, l'Empereur aborde en Sardaigne, où il 
s'arrête deux [ours. Le 14, la Ilotte remet à la voile, ct le lende­
main, de bonne heure, on découvre les côtes d'Afrique. Charles­

,\.,1 

Quint donne l'ordre de courir des bordées le long cie la côte, en 
vue de Porlo-Farina, pour attendre les bàtiments de transport 
restés en arrière avec une partie des galères. IIIII! 

Dans l'après-midi, toute la flotte se trouvant réunie de nou­
veau, continue sa route, et le même [our, dans la soirée, elle 
vient jeter l'ancre à trois milles du fort de la Goulette. 

Quelques galères s'approchent du rivage afin de reconnattre le 
lieu qui a été choisi pour le débarquement. Un combat à coups 
de canon s'engage avec la forteresse et dix ou onze navires 
mouillés à l'entrée du canal; mais la nuit oblige les galères es­
pagnoles à se retirer (2). 

Le mercredivô juin, le débarquement commence. L'empereur, 
accompagné de la plus grande partie de sa noblesse, descend 11 . 

terre avec les premières troupeset vient camper dans le voisinage 
d'une vieille tour lia tour des Salines), • là où s'élevait l'an­
cienne ville deCarthage. » 

{il Cette lettre, adressée au marquis de Canete, vice-roi et capi­
taine-général de la Navarre, a été publiée par Sandoval dans sa vo­
lumineuse histoire de Charles-Quint. 

(2) « Tunis est située à l'extrémité d'un lac ou étang qui commu­
nique avec la mer par un canal étroit, dont un fort défend l'entrée. 
Les Européens ont appelé ee fort la Goulette, par corruption du nom 
de Alk-e/-Oue[l (la gorge de la rivière), donné au canal. Les Arabes 
la désignent sous le nom de BOl'dj-el-Aïoun (le fort des sources). " 

1 
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Pendant les deux jOU1'S suivants, le jeudi el le vendredi, les 
chaloupes sont occupées à débarquer le l'esle de l'armée, l'artil­
lerie et les munitions. 

L'Empereur, ayant appris par des transfuges que la forteresse 
de la Gouleue était parfaitement approvisionnée et munie d'UM 
nombreuse garnison, fait examiner s'il ne conviendrait pas de se 
porter immédiatement sur Tunis. Diverses considérations le dé­
terminent à entreprendre d'abord le siège de la Goulette, et les 
troupes s'établissentfortement dans la position qu'elles occupent 
entre la tour des Salines, le Fort-de-l'Eau et les ruines de Car­
thage. 
, On dit que Barberousse a 6,000 ou 7,000 Turcs et janissaires 

avec lui, sans compter les Arabes. 
Il Ya eu quelques escarmouches sans imporlance de part et 

d'autre, les pertes ont été légères. Malgré les ordres que l'on a 
donnés, plusieurs hommes, s'étant écarl~s.4l:l,t,r~ngs pour _au'", 
der dans les jardins, ont payé de la vie leur indiscipline. Ce sonl, 
pour la plupart. des gens de galèresou des valets de l'armée. 

On ne sait pas où se trouve le roi de Tunis, on n'a pasentendu 
parler de lui. Quelques Arabes, qui ont été faits prisonniers, di­
sent qu'il est campé dans le voisinage. On les a envoyés à sa re­
cherche. 

Presque tous les jours, il arrive de Naples, de Sicile et de Sar­
daigne des navires chargés de vivres. Le marquis Alarcon a re­
joint aussi l'armée avec un renfort de 1200 hommes. 

Ons'occupe des travaux du siégé. La tranchée est ouverte. 
La garnison de la Goulette a essayé inutilement, à- deux re­

prises, d'enlever un bastion construit par les Espagnols. Dans , 
la seconde sortie des Turcs, qui :1 eu -lieu le 23 juin, veille de la 
Saint-Jean, l'infanterie italienne, commandée par le comte da 
Sarno, a été chassée du bastion i mais, l'infanterie espagnole 
étant venue à son aide, elle est parvenue à le repiendre el à re­
pousser l'ennemi. Le comte de Sarno a été tué. 

Le 25 juin, il y a eu une nouvelle attaque desTurcs.Elle a eu 
lieu avant le jour el dans le plus grand silence. Cetle tentative 
n'a pas été plus heureuse que les deux premières. Le marquis 
de Mondr.jar a été blesse. 
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Le commandeur Rosa, que l'on attendait de Barcelone, est ar­

rivé enlln lltec la grosse artillerie. 
Trois Maures, envoyéspar le roi de Tunis, se sont présentés au 

camp, et ont annoncé qu'il se disposait à se rendre auprès de 
fEmpereur, afin de se concerter avec lui. Charles-Quinl a fait 
partir douze galères pour ramener avec ses parents et les cheiks 

qui doivent l'accompagner. 

XLln ' 

LETTRE DE BEN REDOUAN AU COMTE D'ALCAUDÈTE (1). 

Bans date (2) (2 ou 3 juillet U30). 

(Arch. de Simancas. - Estado,tegajo 462.) 

Votre Seigneurie saura[que mercredf,:dans l'après-midi, le 
kaïd des Beni-Rachid (3) vint à notre:renconlre de cc côté-ct de 
la rivière de Tillda (4), avec les hommes de sa suite, les contin­

(t) Au mois deseptcmbre l534, le licencié Melgarejo écrlvait que 
Ben Redouan avait réclamé la protection de l'Espagne ct demandait 
un sauf-c.onduit pour venir à Oran, avec son petit-fils le prince Abd­
Allah. Le corrégidor d'Oran conseillait à l'empereur d'accueillir fa­
vorablement les ouvertures de Ben Redouan, comme le seul moyen 
d'en finir avec le roi de Tlemsên, Mohammed, leur ennemi commun 
et l'allié des Turcs. Cette lettre nous apprend que la négociation avait 
réussi, et que le gouvernement espagnol s'était engagé à soutenir les 
prétentions du prince Abd-Allah. En réalité, il importait peu à l'em­
pereur que l'un ou l'autre des deux princes régnAt à Tlemsên; mais' 
il ne pouvait permettre au x Turcs de s'y établir. 

(2) Les deux lettres qui suivent nous donnent la date de celle-ci. 

(3) .. Beni-Arax, dit Marmol, est une province qui a t7 lieues de 
long lur 9 de large. Tout le côté du midi est une plaine, et celui du 
nord n'est que collines qui abondent en blé ct en pAturages. Les ha­
bitants sont Berbères de la tribu de Magaroa (Maghràoua). Les rois 
de Tlemsèn tiraient de ce pays 40,000 pistoles par an ct 25,000 
hommes de combat dans l'occasion, tant cavalerie qu'infanterie, tous 
braves gens ct bien équipés. • 

(4) La rivière dr- Tifida , comme l'appelnient les Espagnols, est 
l'Oued-Issel'. Tiflda, ou mieux Tihd, était une IInr.Ï<'nnc ville déjà rui­

nép ail tr-mps de Marmot. 
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gents arabes ct les arquebusiers de Tlemsèu. Nous eûmes un cu­
gagcmcnt avec lui, ct nous lui tuérnes six. cavaliers ct plusieurs 
chevaux. Le kaïd sr, relira alors à Tlûda, où il avait son camp, 
et il dit à ses gens: «Je n'abandonnerai pas Tiûdn, et, s'il le faut, 
j'y laisserai ma tète. D 

Celle nuit, nous dormîmes SUI' le bord de la rivière. Il avait 
été décidé que le lendemain, de bonne heure, on attaquerait 
J'ennemi. Les chrétiens qui formaient J'avant-garde abordèrent 
vaillamment la position qu'il occupait, pendant que nous pas­
sions la rivière un peu au-dessus du lieu où le kaïd avait dressé 
ses tentes. Se voyant menacé d'être tourné, il sc hâta de décam­
per. Le vendredi, ayant reçu dans la nuit du renfort de Tlem­
sên, l'ennemi essaya un retour offensif j mais nous étions prêts 
à le recevoir. Après avoir fait ranger notre cavalerie en bataille, 
je marchai à la rencontre du kaïd avec nos fantassins ct les, ar­
quebusiers espagnols. Vigoureusement attaqués cl poursuivis 
jusque dans leur nouveau camp, les Arabes s'enfuirent, laissant 
sur le terraln huit de leurs cavaliers morts, et parmi eux. le fils 
d'un do leurs principaux ckeikhs. 

Nous avons pris beaucoup de chevaux: celui que montait le 
fils du cheikh qui tl été lué est une bêle magnlûque , L'ennemi 
est tellement démoralisé, qu'avec l'aide dé Dieu cl de Votre Sei­
gneurie, nous espérons arriver promptement à Tlemsèn , Un 
grand nombre des Arabes du kaïd, gagnés par mes promesses, 
sont passés de notre côté. 

Je n'ai rien de plus à vous mander, si cc n'est que chaque 
chrétien de ceux que vous nous avez donnés vaut au moins cent 
hommes. Quant au commandant Angulo (1), il est impossible de 
se montrer plus intrépide. Je n'oublie pas les recommandations 
que vous m'avez faites. ct je puis vous assurer que je prends plus 
de soin de lui el de ses soldats que de ma propre personne. J'in­
formerai exactement Voire Seigneurie dè tout cc qui arrivera ul­
térieurement. 

Abderrahman Ben Redouan. 

(1) Le commandant des Espagnols, D. Alfonzo Martinez de An­
gulo, dont il sera souvent parlé dans les lettres suivantes. 

1 
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Celle lettre a été écrite par moi, Alcantara, qui baise lesmains 
de Votre Seigneurie et lui fait savoir que les ennemis ont dis­
paru, depuis que nous les avons obligés d'abandonner la posi­
lion de Tifida. . 

XLIV 

LETTRE DU COIIITB D'ALCAUDÈTK A SA MAJESTE. 

Oran, 6 juillet· 153fi. 

(Arch, de stmeneas. - Estado, Legajo 462.) 

11 est arrivé ici, cematin, de très-bonne heure, un messagerde­
Ben Redouan.1l parait que desmaraudeurs arabes lui ont enlevé 
les lettres qu'il apportait du camp des chrétiens et de la part de­
son maUre (t). 

Elie de la PIIOlAUDAlll:. 

(A suivre.) 

(t) I.es détails que contient cette lettre du comte d'.Alcaudète, d'a­
près le rapport de l'Arabe, sont relatifs à. une affaire postérieure de 
quelques jours à. celle dont le récit se trouve dans la dépêche précé­
dente et non datée de Ben Redouan. On voit, en effet, 'que ce der­
nier combat, dont les suites paraissent avoir été fatales au parti que 
soutenaient les Espagnols, a eu lieu le dimanche matin, &juillet, tan­
dis que les deux rencontres dont parle Ben Redouan, arrivèrent le 
mercredi et le vendredi (30 juin et 2 juillet). La lettre qui suit con­
firme le désastre ('prouvé par les Espagnols ct leur allié. 

......""""""""""""""""""""................................""""'''''''''........................''''''''........~ - ""-_...- "."................
 

DOCUMENTS
 
POUR SERVIR 

A 

LlllSTOIRE DE PHILIPPEVILLE
 

\ 
(Suite. - Voir les n06 109, HO, 1H et H2.) 

Ces progrès matériels furent accompagnés de quelques me­
sures administratives, parmi lesquel!es il fauL citer, en première 
ligne, l'ordonnance du 1" octobre, réglementant la propriété al­
gérienne. Par ordre du Prince, on s'occupa aussi très-active­
ment de l'administration des indigènes, de la justice musulmane 
Cl de la perception des impôts et des amendes dans la province 
de Constantine. Avant cette époque, les kaïds percevaient des 
droits arbitraires, consacrés par l'usage, mais dont la quotité 
variait la plupart du temps, suivant le caprice de ceux qui en 
bénéflciaienL. 

L'année 1844 s'était passée sansjroubles ; Bou-Dali avait, un 
beau jour, disparu sans qu'on sût ou il était allé; mais, en 1845, 
un nouveau chérif essaya encore de soulever les tribus kabyles 
situées entre Collo el Philippeville. Cependant, il ne put arriver 
à ses fins malgré tous ses efforts, Quelques rumeurs se produi­
sirent dans les tribus ou il se présenta, mais sans que l'émotion 
t'ilgnât les autres, el cet agitatenr disparut. 
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Au mois de mars 18!IG, une agitation iutestiuc des plus achar­
nées régnait parmi les tribus situées dans la zôue comprise 
entre Philippeville, Mila et Collo. Le marabout Ben Baghcrichc, 
que les Kabyles avaient surnommé le Sultan de la Jlontagne, 
entraînait les l\fechat, les Oulad Aouat ct les Achacho dans une 
guerre contre les Oulad Aïdoun, qui lui avaient refusé de rendre 
des objets volés dont il avait ordonné la restitutlon. 

A1::1 suite de ces désordres, les volset les attentats contre lesper­
sonnes étaient devenus plus fréquents dans le pays.Un assassinat, 
commis dans le voisinage d'EI-Arrouch, avait été suivi d'un 
deuxième meurtre près de St-Antoine; les auteurs de ces crimes 
et de ces vols étaient tOIlS signalés comme appartenant à la frac­
tion des Beni-Salah, qui habile la rive gache de l'Oued Guebll, 
dans le voisinage des Beni Toufoul. Celle tribu à moitié sou­
mise s'était refusée à livrer les coupables. Au lieu d'engager des 
troupes françaises, il parut préférable de faire châtier les récal­
citrants par le kaïd Saoudi, assisté des cavaliersct fantassins qu'il 
pouvait réunir chez les Beni Mehenna. Cechef qui nous a donné 
si fréquemment des preuvesd'intelligence et de dévouement, réu­
nit, d'après l'ordre du colonel Barthélemy, plus de mille fan­
tassins et de deux cents cavaliers, Il se rendit sur le territoire 
desBeni Saluh qui. de leur côté, s'étaient préparés à la défense, 
Un combat s'engagea, à la suite duquel plusieurs centaines de 
bœufs et de moutons furent enlevés, des villages brûlés et leurs 
défenseurs tués. Le châtiment était complet, aussi la tribu se 
hâta-t-elle de donner des étages. Comme si un châtiment céleste 
devait s'ajouter aux malheurs de la guerre, dans le courant de 
cc même mois de mars, une invasion de sauterelles venant de la 
Tunisie se répandit dans le pays. Leur déûlé sur la ville, en 
masses- compactes,dura deux jours, La campagne fut complète­
ment ravagée, ct nos malheureux colons, nouvellement installés 
dans les plaines, virent aussi leurs recolles dévorées, L'admi­
nistration vint ~I leur aide par des secoursen nature ct en argent, 
Cl ils sc mirent de nouveau li l'œuvre. 

Au mois de juin 1847, le général Bedeau, commandant la 
province de Constantine, après avoir pris part avec les troupes 
de Iii rlivisinn il la gr<lnflr. oxpédition de l'Oued Sahel, ronrluite 
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pal' le maréchal Bugeaud en personne, 'se dirige« du côlc de :\tila. 
Les relations successives, entretenues pm' le marché de Constnu­
tine avec les populations de la Kabylie orientale, commençaient 
!I préparer un tapprochemeutdont nous devions profiler. Plu­
sieurs cheïckhs étalent déjà venus il celle époque nous solllcitcr 
de mettre un lcrme aux désordres anarchiques qni exlsraient 
chez eux. 

La nécessité d'élargir Iii zône soumise, il l'oucst rle la route Ill' 

Philippevlllo il Constantine, pour protéger efûcnccment la rnlu­
nisatinn européenne de la vallée duSal-Saf, devait nous engager 
il faire au moins une première recounuissauce de ce territoire 
qui se rattache aux montagnes de Gigelli. 

Le général Bedeau, m-ec hui! bataillons, trois escadrons el IIl1l' 

bauerie d'artillerie, pénétra sans difflculté sur le territoire des 
Beni Kald, à côté des Beni Kheuab. Les principaux personnages 
des tribus voisines se présentèrent au camp, reçurentl'investi­
ture de chcïkh et s'engagèrent à garantir la sécurité des routes 
et à prévenir dorénavant les désordres qui existaient dans leur 
pays. 

Le 20 juin nos troupes venaient d'arriver chez les Oulad Aï­
doun, quand des troubleséclatèrent tout-à-coup dans celle tribu, 
excitée par des hommes fanatiques accourus de la vallée de 
l'Oued Zhor, Jusqu'alors on avait marché avec confiance; parton t 
les populations étaient restées, dans les villages, dans une altitude 
paciûque, leurs troupeaux dispersés aux environs. 

Vers 7 heures du soir, les choikhs firent prévenlr le général 
qu'ils. ne pouvaient pas rétablir le calme parmi leurs g-ens. 
Bientôt après une bande de fanatiques d'environ 250 hommes, 
profitant de la parfaite connaissance IIu lerrain, attaquaient avec 
vivacité les avant-postes du camp, et nous tuaicnt ou blessaient 
plusieurs hommes, Apartir de ce moment, quelques vigoureux 
coups de main furent accomplis pal' nos troupes qui, après avoir 
franchi les crètes des Beni Touîout, sc diripèreut 511I' Collo en 
descendant la vallée de l'Oued Guebli. 

Depuis Mila jusqu'à la mer, en suivant la ligne dl'~ rl'rLt's "'Ir­
Y{'('s qui !l'plenll (III 1\.il'111'1 ~r::a(lll 011 Srh:"m Hllu~. 'nl1h'~ los 
tribus (lrrllf\anl 1" \"i'I:~:lnl nrirnl:ll 1'11\'(\\''''1'''11' 11'111"': "111'1', "1' 
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camp, sousCollo. En prenant l'engagement d'une soumission sé­
rieuse, en promellant de ne plus donner asile aux malfaiteurs 
qui parfois avaient inquiété la roule de Philippeville, elles four­
nissaienl, par leur commun accord, lagarantie desécurité néces­
saire à la colonisation, 

Une occupation immédiate de Collo eût sans doute consolidé 
cette nouvelle soumission, Mais les évènements ne permeliaient 
pas encore notre prise de possession. On dut se contenter des 
promesses du moment, 

Après avoir passé deux jours à Collo, le général Bedeau revint 
par le pays des Oulad el-Hadj. 

A cette époque, le 6 avril 184.7, fut fondé. le village de 
St-Charles, situé à 17 kilomètresdePhilippeville sur la roule de 
Conssantine. Précédemment on avait établi sur ce point un 

I! camp de pionniersqui travaillaient à la constructionde la route; 
.1 

1 quelques industriels étaient venus se grouper autour du camp 
sousdes constructions provisoires. Unesuperficie d'environ 1400 
hectares prélevée sur les terres desBenilIehenna, fut attribuée à 

ce villagedans lequelon plaça une quinzaine de familles suisses, 
auxquelles on accorda des concessions, Celte populaüon fit de 
courageux efforts pour remplir lesconditions qui lui étaient impo­
sées j mais elle ne tarda pas à être décimée par la maladie, et les 
quelquesindividus qui survécurentne lardèrentpasà sedisperser, 

St-Charles resta longtemps cequ'il était, lorsqu'il portait le 
nom de Grand·halte, c'est-à-dire qu'il ne se composait que d'au­
berges. C'était la première étape des troupes en marche sur 
Constantine et un relais de diligence. De nouveaux colons étant 
venus plus lard, de grandes concessions furent faites dans la 
vallée du Saf-Saf, et la colonisation prit sonessor, Les condilions 
de salubrité furent améliorées par la culture, et c'est ainsi qu'au­
jourd'hui celte plaine est devenue un vaste champ peuplé de 
fermes et de maisons d'habitation. 

Après l'expédition du général Bedeau, tout faisait espérer de 
voir régner. le calme dans celle partie de la province j mais la 
famille des BenAz-eddin du Zouar'a ne larda pas à se livrer à de 
'nouveaux acles de brigandage, qui surexcitèrent encore une fois 
l'humeur remua ntc des Kabyles jusqu'au littoral, 
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C'était en l'année 1818, après le renversement lie la royauté ; 
le spectacle des manitestattons politiques dans les villes servi! de 
prétexte aux agitateurs pour l'épandre des bruits malveillants sur 
l'état des choses en France, 

Un chérif du nom de Bou Sebâ - l'homme au lion - parut 
aussitôt el vint prêcher la révolte chez les Belli lsahak. Une raz­
zia, dirigée en juillel pal' le kaïd Saoudi contre les Oulad el­
Hadj qui avaienl écoulé la voix du chérif, eut un plein succès et 
démontra aux perturbateurs qu'ou était décidé il ne pas leur per­
mettre de s'engagerdavantage dans le désordre. Mais ce chérif 
avait de nombreux émules: 1\Ioula Ibrahim, puis Bou Bar'Ia dans 
la vallée de l'Oued Sahel, Bouzian, il Zaalcha, et de nombreux 
marabouts prëchaient la g-uerre sainteet annonçaientque le mo­
ment de nous jeter li la mer était arrivé, 

L'année 1839 commençait il peine, qu'on signala encore, dans 
la vallée de 10ued el-Kebir, l'apparition d'u •• antre chérif ac­
compagné de cinq tolba ou disciples à cheval. Cet énergumène 
se faisait appeler Si Mohammed Ould Reçoul Allah - le fils du 
prophète de Dieu. - Il alla aux Oulad Aïdoun, où il s'installa 
avec quinze lentes qui lui avaient été données pal' les Kabyles, 
Il venait, disait-il, du Maroc el prêchaitcomme toujours la guerre 
sainte contre la France impuissaute, puisqu'elle n'avait plus 
de roi. Il parlait hautement Ira~ler en pèlerinage à Sidi Dris, 
du côté de Philippeville. Mais craignant sans doute la surveil­
lance dont il était l'objet, il renonça à son projet et se contenta 
d'envoyer au marabout de Sidi Dris un bœuf pour faire un re­
pas sacré. 

Au mois de mai 1819, le général Herbillon, commandant la 
province, était sorti de Constantine pour visiter les colonies 
agricoles. Arrivéà El-Arrouch le 27, il apprit qu'un autre chérif, 
nommé Mohammel.1 ben Abd-Allah ben Yamina, plus entrepre­
nant que le précédent, venait de se montrer dans les montagnes 
de Colle. Ce qui démontrait d'une manière irrévocable qu'il fal­
lait être dans un état continuel de surveillance, et que la tran­
quütlté parfaite était encore pour longtemps une illusion. Vêlu 
de fétldes guenilles, serrées au corps pm- unecelnture en corde 
dt' dis, la lête enveloppée d'un turban de même nature, ce fana­
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tique parcourait le pays, où il recevait partout la tliUa (1). Il 
annonçait qu'il était envoyé par le Mouley Abd-cr-Rahman, sou­
verain du Maroc, pour chasser les chrétiens de l'Algérie, etfaisait 
les promesses les plus extravagantes, telles que de s'emparer de 
Constantine. A sa voix les portes devaient s'ouvrir, les canons 
français rester muets. 

Le général Herbillon fit immédiatement donner l'ordre ail 
kaïd Saoudi, qui était parti avec un goum d'e 200 cavaliers, de 
surveiller les mouvements du fauteur de troubles; mais de ne 
pas s'engager avec le peu de forces dont il disposait. D'un autre 
côté le bureau arabe de Constantine. qui avait été prévenu de 
la présence du chérit dans la montagne, avait envoyé dans 
toutes les directions ses espions et des gendarmes maures. En 

•	 il même temps le détachement de Robertville était renforcé par 
une compagnie. EI-Arrouch ne causait aucune inquiétude; la 
caserne crénelée, les m..isons qui pouvaient servir de réduit à la 
troupe et à la milice étaient des obstacles que les hordes kabyles 
ne pouvaient surmonter. Le lendemain, le général rentré à 
Constantine, allait envoyer un bataillon et un escadron de chas­
seurs pour protéger plus efficacement nos villages, quand on lui 
annonça que le chérif ayant fanatisé ses crédules auditeurs se 
dirigeait sur Constantine même, proclamant encore qu'à son 
approche les portes de la ville s'ouvriraient. Rien ne pouvait ar­
river de plus heureux: toutes les dispositions furent prises, afin 
de l'écraser, lorsqu'il serait assez près pour lui couper la retraite. 
Malheureusement les gens du kaîd Saoudi, qui suivaient et ob­
servaient la marche de l'ennemi, ne purent résister à l'envie 
de lâcher quelques I:OUPS de fusil sur les tralnards de la bande 

Ci) On a appris depuis que Ben Yamina, d'origine marocaine, en 
effet avait été envoyé dans le pays Kabyle par El-Hadj Ahmt'd, der­
nier bey de Constantine, interné à Alger depuis i848. Ce marocain 
arriva A Constantine, où on le reçut daus une Zaouïa sur la recom­
mandation d'un ancien agent d'affaires du bey. De là il passa dans 
le Ferdjoua, où on lui donna un cheval; conduit ensuite chez les 
Ben Az-cddin où il sejourna encore, il alla en pélorinago au Goum, 
où, à la suite d'une Zcrda ou repas sacré, il s'annonça comme chérif 
et proclama la guerre sainte, 

\j 
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du chérif qui revint ulurs 'Sur ses vas. A sa vue la l'lus graude 
partie du goum de notre kaîd, saisie ü'une sorte de terreur su­
perstltlouse, se débanda. Saoudi fit bonne contenance pendant 
plus de deux. heures; mais abandonne des siens, il se relire à EI­
Arrouch avec environ cinquante cavaliers: il y fui suivi par le 
chérif, qui pouvait avoir avec lui? Ù 3000 hommes de loutes les 
tribus de la rive droite de l'Oued el-Kebir. 

L'arrivée de Saoudi empêcha une surprise. Du reste, avant d'at­
taquer Ben Yamina envoya sommer le capitaine d'Aubuisson, 
du 8e de ligne, commandant à El-Arrouch, d'avoir fi capi­
tuler (1). Voici la traductlon textuelle de sa curieuse missive: 

En tète 1111 énorme cachet du module d'une pièce de cinq 
francs, avec ces mots: 

Le cheri] Mohammed ben Siâ! Abd-Allah IJen Jamina; Dieu le 

rende victorieu», 

" Louange à Dieu1 Lui seul est élernel! 
..AI!I." .' 

" Par la volonté 'et la grâce de Dieu, de qui je tiens ma force, 
je suis envoye vers vous. Je suis l'image de Khaled ben Oualid 
(l'un des compagnonsdu prophète). Je suis le cheïkh, le seigneur 
Mohammed ben Si Abd-Allah ben Yamina, de la l'ace des 
chèrits. 

• La terre est à Dieu; à lui seul appartient le droit de choisir 
son hérltier sur terre, ct, dans l'antre monde, sa justice s'éten­
dra sur tous, Que le salut soit sur lous ceux qui suivent la reli­
gion de l'Islam ct qui habitent EI·Arrouch . 

• Si tu te fais llnsnlman, ô Commandant, je te fais grâce de 
la vie. mais il faul (lue tu prononces ces mots: • Il n'y a qu'un 
Dieu, ct Mahomet c.~t .~on prophète! • 

« En résumé, je te donne l'ordre d'embrasser la religion mu­
sulmane. Je ne te demande rien autre que de te faire musulman. 
Si tu refuses, prépare-toi: car je viens combattre tes croyances. 

(il Le porteur de cette missive était 1111 de nos dJl'ïkhs, qui avuit 
thit défectluu. 11 lut :ll'l'l\t" l'l mis eu prisou , 
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Quant à moi, j'en jure par ton âme; je terai mon entrée à El­
Arrouch cc soir à quatre heures, 

• Salut. D 

Le chérir avait promis à ses gens que [a poudre des Français 
perdrait toute son efficacité, et qu'ils pouvaient aller au combat 
sans aucune crainte. Par un hasard étrange, le premier coup de 
canon ne partit pas, et l'amorce seule brûla. Enhardis par celte 
circonstance qui semblait vérifier les promesses de leur cheC, les 
assaillants s'avancèrent en courant jusqu'aux rossés, et poussant 

-déjà des cris de victoire. Le Ceu est mis de nouveau à la pièce, el 
l'explosion à bout portant vient démontrer que celle Cois encore 
le chérif les a trompés. Une sortie vigoureuse, appuyée par une 
vive décharge de mousqueterie, suffit aJors pour disperser l'at­
taque dont les auteurs sc retirèrent dans un désordre extrême, 
et confus de leur peu de succès. Une vingtaine de cadavres et 
sept prisonniers restèrent entre nos mains. Les Kabyles sc sau­
vaient dans - toutes les directions, emportant .leurs blessés'; la 

'1 pluie, qui tombait à torrents, rut pour eux. une providence. L'aC­
1 

1 

',1	 
raire, commencéeà 4. heures du soir, était finie une demie heure 
après. La petite garnison et la milice avaient montré beaucoup 
de résolution et de courage. Le commandant d'Aubuisson eut 
beaucoup à sc louer dl' l'énergie de M. Pelletier, capitaine de la 
milice, et du kaïd Saoudi. Nousn'avions ni tués ni blessés. 

Aussitôt que l'attaque projetée sur El-Arrouch Iut connue à 
Constantine, le Commandant de la province fit partir le général 
de Sallesavecune colonne composée de cavalerie et d'infanterie; 
mais la pluie, la neige et le mauvais état des chemins retardèrent 
sa marche. A son arrivée à EI-Arrouch, le chérif s'était déjà re­
tiré hors de portée, dans la montagne des Beni Isahak, après 
avoir licencié ceux des Kabyles qui l'avaient encore suivi après 

l'affaire. 
Malgré l'échec qu'il avait éprouvé, Ben Yamina ne renonçait 

pas à son projet de ravager la banlieue de Constantine, Pour re­
lever sa réputation, il prétendait que Dieu ne lui avait pas 
commandé de marcher sur EI-Arrouch, mais biensur Constan­
tine, et que sa désobéissance aux ordres du ciel était la cause de ill 

Il 
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:)3 dèïaite , Cesdiscours trouvèrent encore des gens assez crédules 
pour y ajouter foi, et les désordres recommencèrent. 

Malgré une sortie du colonel de Tourvil!e, à la tête d'une co­
lonne mobile, malgré la présence d'une autre colonne dirlgée 
par le général Herbillon vers l'Oued Guebli, un douar des Ag­
mès Cut incendié, le 4 juin, par les insoumis, et un de nos cheikhs 
tué. La milice de Philippeville voulut prêter son concours au 
retablissement de l'ordre, et une sortie Cut organisée. 

Le 5 juin, le kaîd des Eulrna, Brahlm ben Abd-Allah, vient aver­
tir Je commandant du camp de Smendou, que le chérif Ben 
Yamina était dans les environs avec 40 cavaliers et 150 Iantas­
sins. JI demanda l'appui du peloton du 3e chasseurs et des spahis 
détachés momentanément à Smendou pour la sûreté de la route, 
se faisant Iort, avec ses propres cavaliers et ses ïautasslns, mo­
yennant cet appui, d'avoir raison de la troupe du chérif. Sa de­
mande Jui est accordée, ct l'on s'avance vers Je camp de Ben 
Yamina, du côté de Sidi Dris. A l'apparition tout à fait inatten­
due de l'uniïorme français, une terreur panique s'empare des 
gens du chérit. Le sous-lieutenant Lamothe, du 3e chasseurs 
d'Afrique, avec les vingt -chasseurs et les spahis qu'il comman­
dait, le kaïd Brahim, avec ses cavaliers, leur donnent la chasse, 
Le chérif essaye de parler du prophète j mais un cavalier des 
Eulma, Ali ben Fardi, lui répond que ce n'est pas le moment de 
prêcher religion, et l'étend mort à ses pieds, Comme il fallait 
démontrer à tous les fanatiques l'impuissance des faiseurs do 
miracles, sa tête fut exposée au public SUI' le rempart dl! la 
brèche à Constantine. 

.Depuis l'expédition du général Baraguay-dHilliers, en 1843, 
les tribus kabyles, habitant à l'Ouest de la roule, n'avaient eu 
que peu de relations uvee nous, tandis que leurs rapports avec 
les Oulad AitJon, toujours turbulents oi insoumis, étaient jour­
naliers, Les Beni Oualban, Beni Salah, Oulad el-Hadj el Deni 
TouCout, subissant l'influence tic leurs volsins, accueillaient chez 
eux tous les malfaiteurs et le premier venu prêchant Ja guerre 
sainte. D'un autre côté, la série de postes militaires quo nous 
avions maintenus au début, tic l'occupation, sur Je parcours do 
la route de Constantine à Philippeville, avait été peu à peu 
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réduite ou supprlmée. L'insurrection avait pu facilement de­
scendre de .la montagne dans la plaine, en suivant les crêtes 
uolsées, et arriver dans la vallée du Saf-Saï, La tribu des Beni 
Mehenna nous obéissait mal depuis quelque lemps, et s'était 
empressée de se rallier au chérif. Ces évènements avaient pro­
duit une certaine fermentation dans les tribus j nos villages 
étaient journellement inquiétés par les maraudeurs; il devenait 
urgent de retablir l'ordre, 

Le général Herbillou pénétra d'abord avec une colonne dans 
le Zouara, et punit sévèrement Bou Renan ben Az·eddin de l'ap­
pui ostensible qu'il avait prêté au chérif Ben Yamina et à ses 

i'''1
 
1"1
 partisans du cerclede Philippeville, Après celte première opéra­
,1

' tion, le général parcourut, dans le courant du mois de juin, tou­1 1 

tes les tribus qui avaientpris plus ou moins part à l'Insurrection. 
il . 11 poussa jusqu'à Collo et revint par les crêtes de la longue 

1 chatne du djebell\lehenna. Dans sa route, la colonne incendia 
les villages et les maisons des Oulad el-Hadj, des BeniSalah et 
de quelques fractions des Beni Toufoul. Les autres tribus, plus 

. promptes à demander l'aman, évitèrent. par un repentir mani­
Iesté à temps, les ravages que cause la'guerre. 

La tranquillité était rétablie dans le pays; maisun mois après, 
lorsque les membres de la commission agricole vinrent visiter' 

, la province, ils trouvèrent nos villages dans la désolation par 
suite de la grande quantité de malades. 

Robertville el Gastouville avaient 457 hommes, femmès ou 
enfants à l'hôpital. Il en résultait que les travaux des champs 
languissaient beaucoup et amenaient, comme conséquence inévi­
table, un découragement extrême. 

Blentët ce fut un fléau encore plus terrible: le choléra fit 
son apparition, el enleva un dixième de la population euro­
péenne; l'épreuve était bien autrement meurtrière parmi les 
indigènes. 

Cependant partout, chez nos européens, le courage était à Id 
hauteur du mal; civils et militaires rivalisaient de dévouement. 
Le fléau étendait encore ses ravages, lorsqu'un nouveau mal­
heur vint frapper les colons des campagnes. Le 14 octobre, par 

i un vent de sirocco des pins violents, le feu fut mis sur le pé­
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rimètre des centres agricoles, ct bientôt poussé par le vent, 
l'incendie arriva jusqu'aux portes de la ville, après avoir brûlé 
plusieurs fermes, anéanti les récoltes sur pied et les arbres 
plantés. La ville même menacée ne fut préservée d'une des­
truction complète que par le courageux dévouement de l'armée 
et de la population. L'Élat vint encore en aide aux victimes, 

L'année n'était pas finie qu'un nègre, l\lokaddem, de l'ordre 
religieux de Sidi AM-cl'-Rahman, essaya fi son lourde [ouer le 
rôle de chérir; il parcourut quelques tribus des environs de 
Philippeville, avec des lntcntions malveillantes, mais partout 
on le força sagement à sortir du pays, 

Celle même année 1849, l'Assemblée nationale avait volé un 
crédit de 5 millions pour III colonisation de l'Algérie; dès que 
le calme avait été rétabli parmi les populations montagnardes, 
le général d'Herhillon s'était occupé avecactivitéde la création 
de villages agricoles, décrétésprécédemment, ct pour lesquelsdes 
études préparatoires avaient déjà été faites: 

l' Levillage de Robertville, coasutué pal' ordonnance royale 
du 16 novembre 1~47, était établi à 24 kilomètres au sud de 
Philippeville, dans la vallée de Merdj Chiech (à 7 kilomètres 
d'El-Arrouch). Les premiers colons étaient déjàarrivés, au nom­
bre de 400 environ, dans les derniers jours de 1848, Ils étaient 
célibataires. pour la plupart, et complélement étrangers aux tra­
vauxagricoles, Ils furent Installéssousla tente, et plus tard, ,ddns 
des baraques en planches, construites aux frais de l'Etat. Le pé­
rimètre de colonisation de Robertville, d'une superficie de 2,500 
hectares, était prélevé sur la tribu des Taabna. Il-fallut, avant 
de livrer cette féconde vallée à la population européenne faire 
écouler les eaux qui formaient, dans le lIel'dj-Chieh et l'Oued 
Amar, des mares stagnantes, insalubres, Deplus, comme Robert­
ville s'établissait en plein territoire de tribus constamment agi­
tèes et récalcitrantes, on jugea prudent d'entourer ce village 
d'une enceinte crénelée, Celte précaution protégeait les eeloas 
contre les dangers extrêmes, mais ne 1'l8 isolait pas assez eem­
piétement pour garantir leurs troupeaux et leurs récoltes, et plu­
sieurs durent renoncerà une lâche remplie de tant de dimcul­
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.tés, Les premiers travaux de dessèchement eurent d'ailleurs des 
conséquences fâcheuses pour les premiers immigrants. Les ûè­

nes paludi:ennes et le choléra de 1849 firent périr la plus 
grande partie de ceux qui étaient l'estés, Les années suivantes, 
:lOO nouveaux colons vinrent remplacer ceux qui avaient dis­
paru, lIais ceux-ci, quoique habitant des maisons construites 
par l'Etat, furent rudement éprouvés, comme les précédents, 
par la fièvre et le choléra de 1854, Cependant les nouveaux ve­
nu-, étant hahitués 3UX travaux des champs, résistèrent mieux 
que leurs dévanciers, et c'est de celle époque que date le com­
mencement des cultures, Le tremblement de terre de 185i) vint 
portel' un coup sensible aux colons; leurs maisons furent forte­
ment lézardées ; le Gouvernement vint à leur aide par des se­
cours en argent, et bientôt les maisons élaient réparées, mais 
avecu ne telle économie, que la plupart des habitants trouvèrent 
moyen de conserver une partie des secours, pour acheter des 
instruments agricoles et des bestiaux, A partir d'alors, les dèïri­
chemenls se mulliplièrent, la culture fit disparaître l'insalubrité, 
et aujourd'hui Robertvilleest un des plus beaux et des plus pro­
spères villages de l'Algérie, Malheureusement les terres man­
quent, les premières conceslons n'étaient pas supérieures à 10 
hectares, et, comme elles se sont divisées entre les enfants des 
premiers occupants, il ne reste que trés-peu de terre à chacun, 

~. Le second village, créé à la mêmeépoque, est Gaslonville, 
dècrètè en novembre 1847, D'une contenance de 3,000 hectares 
environ, divisés en concessions de 6 à 10 hectares, il est situé 
sur les Lords du Saf-Saf, à 2Î kllometres de Philippeville, sur la 
route de Constantine, Ce centre li été installé sur le territoire 
des Beni Mehenn3, à l'endroit connu jadis pal' les indigènes sous 
le nom de Dlr Ali, Les terres en étalent incultes en majeure 
partie, Cl ne servaient qu'au parcours des troupeaux, Cependant 
celles Iles bords du ~af-Saf étaient Ile bonne qualité. 

En 1848, deux convois de colons sont dirigés sur Gastonvillc, 
cl, fi la fin de 18!L9, on y comptait une population d'envlron 600 
ames; ruais sur ccnombre quelques ïamilles abandonnèrent dès 
Ies premiers jours. Les autres sïnst3\lèrenl duns 112 maisons 
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construites aux frais de n~tiJl :HII' les ;) millions votés pal' l'As­
semblée nationale, 

Gastonville n'eut pas à se défendre contre les attaques LIes in­
digènes j mais il fut rudement éprouvé par les invasions choléri­
ques de 1849 el 18:)4. et par les fièvres eudéiulques qui décimè­
rent les habitants. La maladie avait d'autant plus de prise sur 
celle population qu'elle était composée en grande partie d'ou­
'Tiers d'art, qui ne pouvaient résister aux rudes labeurs des 
champs, Ceux qui survécurent, à l'exception de trois, quittèrent 
le pays et se dispersèrent. 

Cependantde nouveauxImmigrants vinrent combler les vides j 
onco mmençaàgreffer quelques olivierset à ensemencer les ter­
res, au moyen de semences mises par l'Etat fila disposition des 
nouveaux-venus, Depuis, le payss'est assaini. Il y a bien encore 
quelques accès de fièvres, mais ils ont perdu de leur gravité, 
Les principales proprtétés des environs sont celles de Lestibou­
dois et Hubert de Sie-Croix, 

Enfln le village de Jemmapes, créé par arrêté du 29 mars 
1848, est assis sur UII double mamelon, à 11 kilomètres S.-E, 
de Phillppeville.: au centre de la vallée du Fendek, rune des 
plus riches de l'Algérie. Le village est traversé par la route Ile 
Bône fi Constantine ct Philippe- ille, bifurquant il Saint-Charles. 
Jemmapes a deux annexes: Alnned ben Ali, il ~ kilomètres Est; 
Sidi Nassar, à 5 kilomètres Ouest, sur la roure de B(inc. Celle 
route est ouverte et praticable, de St-Charles il Jeunuapes ct de 
là à Bône, en passant auprès du lac Fetzara. 

Nulle contrée en Algérie n'est plus riche en terres arables, 
bois et minéraux, que cette immense vallée, sillonnée à chaque 
pas par des cours d'cau cousldérablcs, cl partout couverte de la 
végétation la plus luxurlante. En résumé,Jemmapes possède 
un riche territoire, SUI' lequel des cultures variées, la vigne 
surtout, ont produit d'excellents résultats. JI possède des (Iàtu­
rages abondants, un vaste communal d'environ 600 hectares, un 
marché arabe important. 

Cesdétails sur la marche de la colonisation étant donnés; uous 
allons reprendre le l'édt ('hrollol(t~)tJlIc des '·\"i'nt'lIlellls. 

, . 

1:1\\ 
11\1\111 111. .1111 



374 

En 1858, les Beni Solahayant encore commis des désordres, 
une razzia fut faite sur eux par le kaid Saoodi. Vannée suivante, 
le commandant supérieur de Philippeville, en tournée dans son 
cercle, poussa jusqu'à Collo pour reconnattre la route projetée. 
Mais pendant qu'il était dans celle petite ville, il fut attaqué li 
l'improviste par les Achache, qui envahirent Collot Obligé d'a­
bandonner ses chevaux à la hâte, il dut prendre la voie de mer 
pour revenir à Philippeville. Le kaid Saoudi, qui l'accompa­
gnait, fit retraite pal' terre avec les cavaliersd'escorte, et alla se 
camper à Souk el-Sebt' Toutes les tribus environnantes, instrui­
tes de cet évènement auquel quelques-uns des lenrs avaient pris 
part, et sachant surtout que la colonne du général St-Arnaud 
allait opérer dans le cercle de Glgelli, conçurent de grandes 

":1 craintes. Leur préoccupation principale était de savoir s'ils se­
raient attaqués par le Gouff]. En effet, l'attaque dirigée de cette 
manière, ils étaient pris entre la côte et la montagne et ne pou­

1 
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vaient plus reculer. 
Les 14 et 15 juillet, le kaïd Saoudi préluda aux opérations 

par une course des Beni Mehenna 'contre les tribus insoumises. 
On prit dans celle affaire 400 têtes de bétail aux Beni lsahak, el 
011 brûla un village aux. Achache. Pendant ce temps, la colonne 
de St-Arnaud, quittant la vallée de l'Oued el-Kebir, s'avançai' 
vers Collo. La prise d'armes des tribus qui environnent Colle, 
avait jeté l'etlroi dans cette petite ville. Le kaïd Saoudi, â la tète 
de ses cavaliers des Beni Mehenna, avait tenté, avons nous dit, 
avant l'arrivée de MS troupes, un coup demain sur les Acha­
che, afin de rassurer les Colliotes. Celle entreprise, quoique 
bien menée n'eut pas le résultat qu'il en espérait, car les Achache 
au lieu de se calmer, se firent aider par les Beni lsahac et allè­
rent menacer de brûler CollG. La.présence seule de la corvette à 
vapeur le Titan, embosséedans la rade à une petite portée de ca­
non, suffit pour tenir les Kabyles en respect, et protéger la ville. 
La part que le Titan avait déjà prise pendant les' opérations 
de la colonne, le long du littoral, en lançant des obus sur 
quelques villages rebelles de la côte, avait appris à le faire crain­
dre. 

Le' 12 juillet, le général de St-Arnaud, après avoir terminé 
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sesopérationssur la l'ivegauche ùe l'Ouedel-Kebir, avait levé son 
camp d'EI-Milia et s'était mis en marche, en traversant la seule 
fraction des Oulad Aïdoun restée insoumise. Les villages re­
belles furent brûlés, ct les spahis, soutenus par le 20e de ligne 
et les zouaves, purent joindre le gros des Kabyles et leur faire 
beaucoup de mal, 

Le 13, le chemin à parcourir était long et diffieile; il fallait 
marcher pendant plus d'une lieue clans le lit de l'Oued lzouggar, 
prendre des positions très-fatiguantes dans des rochers et SUI' 

des pics élevés. Les Oulad Aidoun, les Beni Toufout, les Oulad 
Attia, les Beni-Isahac, les Achache, avaient réuni 5 à 600 fusils 
pour s'opposer au passage de la colonne. Uncombat dans un pa­
reil terrain, ne pouvait avoir aucun avantage décisif et retardait 

. beaucoup la marche de la colonne. Au lieu de s'engager dans la 
rivière, le général amusa les Kabyles par une fusillade de flanc, 
où les chasseurs à pied monlJ'èrent une adresse remarquable. Le 
général put ainsi diriger ses troupes sur les crêtes qui vont des­
cendre li l'Oued Driouat, et le bivouac put alors s'établir. Depuis 
le matin on s'était battu sur plusieurs points, mais l'ennemi 
se montrait froid et réservé. 

Le bivouac était dressé à El-Hammam, et, le \5, la colonne 
campait sous Collot Les habitnnts de cette petite ville étaient fOl't 
effl'ayés d'une attaque dont les menaçaient les Achache. 

Le lendemain, deux colonnes légères, aux ordres des Iieute­
nants-colonels Espinasse et Périgot, furent lancées\:ontre les 
villages des Acbache. Le 27, deux colonnes étaient encoremises 
en mouvement; pendant que le colonel Espinasse malntenan 
les Achache, le colonel llarulaz recevait mission de pénétrer 
chez les Beni Isahak , On enleva d'abord les quatorze villages 
des Beni lsahak, puis on se trouva en face d'un rassemblement 
considérable de Kabyles de plusieurs tribus. Ce rassemblement 
tint bon contre l'artillerie et la mousqueterie, dans une excel­
lente position. Le signal de l'attaque est donné, et aussitôt nos 
bataillons 's'élancent au pas de course et abordent vigoureuse­
ment l'ennemi. Les Kabyles cherchent leur salut dans un ravin 
profond; mais la cavalerie, à la tête de laquelle charge le com- , 
mandant Fournier, des spahis, leur coupe la retraite ct les t1J'-1 
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rëte. Maintenus dans le l'avin les Kabyles tombent sous nos 
coups.' et nne centaine d'entr'eux 'Y perdirent la vie; malheu­
reusement le commandant Fournier, officier plein d'avenir, 

1 était tué raide dans la charge qu'il avait si vaillamment enlevée. 
1 I.e résultat de ces deux journées était d'amener les Achache au 

camp, Ils conduisaient les chevaux pris à Collo, au début de la 
campagne, lorsque le commandant supérieur de Philippeville, 
surpris par l'insurrection avait été obligé de se [eter dans une 
barque. Les Achache venaient de payer rudement l'Insulte 
qu'ils avaient faite à l'officier ïrançals. Collo étaltrentrè dans le 
devoir, Les Beni Isahak étaient terriûés pal' l'exécution laiteIl 
contre les villages et la perle d'un grand nombre des leurs j 

:,!I,I,II' les Oulad Allia, rudement chàliès eux-mêmes, avaient regagné 
!'I 

en toute hâte le sommet de la montagne du Couffi, 
!'I Le soleil brûlant d'Arrique pesait ùe toute son ardeur sur la 

-:
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colonne fatiguée par trois mois de marches pénibles el de com­
bats acharnés, Le sirocco soufflalt depuis plusieurs jours; les 
forces des soldats trahissaient leur courage, après une aussi 
longue campagne, Le général St-Arnaud arrêta ses opérations, 
et renvoya les troupes prendre dans leurs garnisons un repos 
chèremeut acheté, Une partie de la colonne regagna Constan­
tine, en remontant la vallée de l'Oued Guebll, soumise, il est 
vrai, mais au milieu de laquelle ce' déploiement de forces ne 
pouvait être que d'un effet moral important pour la securlté des 
centres agricoles voisins, Le restant des troupes rentra direc­
tement à Philippeville, où l'attendait une réceptionenthousiaste 
de la part de la population civile, 

C'était la quatrième rois qu'une colonne s'était arrêtée devant 
Collo sans l'occuper, Il en résultait que les tribus situées dans 
cette partie du pays, placées trop loin de l'autorité pour ëtre sur­
veillées avec soin. saisissaient la moindre occasion pour se délier 
tics engagements pris par elles, lorsqu'elles venaient raire leur 
soumission, 

Ainsi, le t 2 aoûtsuivant, les Beni Isahak recommençaient déjà, 
à taire une razzia sur les Oulad Mazouz i les Beni Tourout les 
imitaient en tentant une surprise contre les BeniSalah, qui heu­
reusement se tenaient sur leur gardes.Ce rut, Jusqu'à la ûn de 
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l'année, une succcession d'escarmouches, et 10 kaïd Saoudi dut 
encore remonter à cheval avec ses goums pour intimider les 
Oulad el-l :adj qui refusalent l'lmpjt el à frapper les BeniTouïout 
promoteurs principaux de tous les désordres. 

Au mois tle mai 18;)2, le général de Mac,Mahon, commandant 
la province IleConstautlne, ' partit à la lête de 6,500 hommes, 
pour marcher contre les tribus Kabyles qui n'avaient pas été at­
teintes, l'année précédente, et aller enfin occuper Collo. Il con­
venait d'agir sans retard j cal' un nouveau chérir, du nom de Bou 
Sebà, venait de paraîtredans les montagues, De nombreux com­
bals Iurent livrés aux Ir'ibus qui bordent la "allée de l'Oued 
el-Kebtr, pour les réduire à merci. Quand ce résultat eut été 
obtenu dans celle région. le général dirigea sa colonne sur les 
crêtes de la ligne de partage des eaux qui sépare la vallée de 
l'Oued Guehli de l'Ouedel-Kebir; les Kabyles montrèrent une 
certaine ardeur à dMendre les passages. maisles troupes les dé­
logèrent de toutes leurs positions, et allèrent camper à Harta di 
Zedma, chez les Beni TOurOUl j 1311es continuèrent leur marche 
par les crêtes qui se prolongent jusqu'au Djebel Goum et olTrent 
une roule militaire remarquable, pourvue d'eau, mais sans im­
portance politique réelle, parce qu'elle traverse une zone sans 
habitations ni cultures. 

Le 10 juin, on descendit par un contrefort dans l'OuedZadra: 
on bivouaqua au centre des tracuons des Beni Touîout, où avait 
campé le général Baraguay d'Hilliers en 1843, lieu resté célèbre 
parmi les Kabyles, qui l'appellent encore Dar el-Baroud, le Camp 

de la poudre, et auquel nos soldats, avons-nous d~jà dit. ont 
donné le nom plus sigulûcatit de Camp de l'enfer, 

Les Beni Toufout s'étant soumis el ayant payé leurs impôts, le 
corps expéditionnaire descendit sur Colle, qu'on devait occuper 
définitivement, La veille, le général Ile Mac-Mahon avait reçu 
des nouvelles graves j des mouvements insurrectionnels venaient' 
de se produire dans rESI de la provincc: Aïn-Beida était bloquée. 
les Hanoncha, puissante tribu frontière. el leurs alliès pénë­
traient déjà dans la plaine de D,}ne pour la dévaster, L'occupa­
tion dc Colle devait immobiliser une certaine ïorce et pouvait 
gêner la liberté de mouvement qu'il importait au Gènéral de 
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conserver, 11 ajourna sa prise de possession deCollo, et le ba­
teau, qui devait apporterde Philippeville le baraquement et l'ar­
mement, fut donc contremandé. 

Le 13 juin le Général, quittant Collo, se porta 11 Taharia, chez 
les Beni lsahak.; quelques soumissions eurent lieu, mais du 
camp on apercevait des rassemblements nombreux sut la mon­

tagne du Goum. 
Le 17, on marcha dans cette direction, on campa àTazna, La 

ehatne du Goum, dans cette partie, court du Sud au Nord dans 
une direction perpendiculaire à celle qu'on venait de suivre, 
Réglant leurs mouvements l'une sur ï'autre, les deux colonnes 
d'attaque, disposées par le Général, devaient arriver à peu-près 
en mêmetemps au point culminant, en l'abordant par la gauche 
et par la droite. On voyait un rassemblement assez considérable 
de Kabyles, dont les plus avancés étaient couverts par des re­
tranchements en pierres avec créneaux. Ils commencèrent le feu 

.à 600mèlres, en remplissant l'air de cris et d'injures, et fai­
sant rouler de gros blocs de pierre sur les pentes. Les batail­
lons, en profitantdes contreforts de la montagne, s'élèvaient en 
convergeant vers l'ennemi. Arrivée à petite distance, l'artillerie 
ouvrit III feu de quatre pièces; aussitôt la charge fut battue, les 
troupes s'élancèrent à la baïonnelle, et la position était aulerée. 
Les bataillons, reformés, coururentsur un petit plateau marqué 
par une petitefontaine appelée Aïn Djouzi où le bivouac devait 
ëtre établi. Le pic du Goum le domine encore à portée de canon: 
une centaine de Kabyles étaient autour de la mosquée bâtie 

:1 au sommet. Lecommandant de Golbert, du natatllon d'Afrique, 
reçut l'ordre d'aller s'en emparer, opération difficile, car le pic 
ne peut être tourné, et la ligne directequil faut suivrepour Y 
parvenir, est couverte d'énormes rochers, de fourrés épaiset de 
hautes fougères. L'artillerie jeta des obus sur le chemin à par­
courir. Le bataillon surmonta avec intrépidité tous les obstacles 
qui s'opposaient à sa marche; trois fois il s'arrêta pour re­

. prendre baleine en se mettant derrière des rochers; enfin il 
parvint au faUe, où quelques Kabyles encore se firent tuer, 
Trois compagnies y restèrent de grande garde, 

CeUe affaire, aumilieu d'un terrain des plus difficiles qu'Il 
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s'agissait d'escalader sous le feu de l'ennemi, mais où les batail­
lons en vue les uns desautres cherchaient à l'envi à se devancer, 
faisait briller dans tout leur éclat l'entrain et la vigueur des 
troupes. 

Le 19,sur lesdeux heuresdu matin, les trois compagnles du 
bataillond'Afrique descendaieut du Djebel Goum à la faveur d'un 
brouillard épais: la veilleelles avaien t eu constamment en face 
des Kabyles, logés dans des accidents de rochers inaccessibles, 
d'où ils lançaient li. chaque Instant des pierres, pour forcer les 
hommes, défilés de leur feu direct, à se découvrir; et dès que 
l'un d'eux commettait celte imprudence, il était frappé avec une 
précision de tir extraordinaire. La division se mit en marche 
au point du jour; le terrain était si difficile, si obstrué de 
broussailles, qu'on dut ouvrir la route pas à pasdevant soi. On 
ne fit que trois lieues dans toute la journée, Les zouaves à 

l'arrière-garde, avec le général Bosquel, maintinrent à dis­
lance les attaques acharnées des Kabyles par des retours oC­
Iensifs. 

Le 20, le général de l\lac-Mahon gagna par un chemin de 
crêtes dllûciles la vallée de l'Oued Zôl1r, contrée riche, cou­
verte d'habltatlons, de moissons et d'oliviers, appartenant aux 
Oulad Allia ct aux Beni Fergan , Là eurent lieu des soumissions 
et des remises d'ôtages, Mais l'insurrection de l'Est de la pro­
vince, dont le Général avait étéinformé à Collo, avai t pris des 
proportions considérables, il fallut laisser pour le moment la 
région kabylo, regagner au plus vileConstantine pour se porter 
sur le théâtre des évènements. Malgré l'époque avancée de la 
saison et les fatigues de la guerre en Kabylie, il (allait deman.. 
der encore li. nos troupes de nouveaux efforts pour rendre le 
calme au pays. 

Les habitants de Collo manifestèrent leur. regret de ce que 
l'on n'occupait pas leur villc, craignant d'être un jour ou l'autre 
envahis par les tribus voisines, dont l'esprit belliqueux et rc­
muanrs'accommodait mal d'une soumission complète etfranche. 
On promit, aux Colliotes que des mesures allaient être prises 
pour assurer leur securlté. Les Beni Toufout, leurs plus dange­
reux voisins et d'un administration difficile, étaient en effet re­
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tirés du cercle de Conslantine pour passer dans celui de Philip­
peville. On conçut l'espoir de voir enfln ces montagnards tran­
quilles. On obtint effectivement quelque satisfaction dans ce 
sens, mais ce fut en employant un moyen, dont l'efficacité se fit 
sentir, non-seulemenl chezles Beni Toufout, mais chez toutes 
les tribus voisines. 

Le 14 avril, un camp de cent cavaliers, camp retranché ct pa­
lissadé. sous les ordres des kaïds Saoudi et Ali Bou Sait, fut 
établi il Aïn Tabia; une dernière fraction, qui n'avait pas encore 
voulu reconnallre notre autorité, vint immédiatement faire acte 

i de soumission. 
'!ll,1 f"" LesOulad Hamidech envoyèrent également demander,quelque 
II~I temps après, et spontanément, il être comptés comme membres 
"il:i 

'il des tribussoumises. En résumé, l'année 1853 fut extrêmement 

tranquille.
'II En 1854, quelques tentatives de désordres, promptement ré­

primées, éclatèrent de nouveauchez les Beni Toutout. Le prin­
cipal motll de ce mouvement étaient les bruits que les malveil­
lants faisaien 1courir dans les tribus, il propos de la guerre d'O­
rient. «La Bussie et le Sultan de Constantinople, disaient ces 
individus, se sont entendus pour faire partir les Françaisde 
l'Algérie; c'est ce qui rait que beaucoup de soldats ont déjà dû 
se rembarquer. » Ces bruits absurdes ne tardèrent pas à tomber 
d'eux-mêmes par suite de l'arrivée de nouvelles troupes de 
France. Le départ des tirailleurs pour la Crimée produisit aussi 
un excellent efïet, en prouvant aux indigènes que c'était bien 
pour secourir le Sultan, et non pour marcher. contre lui, que 
nous faisions la guerre. 

Les dernières flactions récalcitrantes des Beni Toufoul en­
voyèrentalorsdes représentants à Philippeville. On les avait, du 
reste, prévenus qu'en cas de refus de leur part d'adhérer à ce 
qu'on les engageait à faire, on reprendrait les opérations contre 
eux d'une manière vigoureuse. Ils comprirent enfin qu'il était 
de leur intérêt de se soumeure, acceptèrent les conditions qui 
leur étaient imposées, et fournirent trente familles notables 
comme Otages. Un kald originaire de la tribu, Ahmed ben En-
Nini, fut investi le 1;) août. 
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Les Oulad Allia encore rebelles, se voyant alors entourés de 
tribus soumises, manifestèrent quelques intentions de suivre la 
même voie , ct c'eùt été lin fail accompli dans re moment,sans les 
insinuations d'un marabout, Si ~lohamllled Sand, qui les pous­
sait sans cesse à la révolte. Au moisde septembre. cet agitateur, 
ne voyant pas encore l'effet de ses prédications, se mit lui même 
il la tète d'un parti, ct tenta deux coups de main. sur les Beni 
Isahak du Goum. Ses attaques n'curent pasde succès, et furent 
l'l'poussées vlgoureusement pal' le kaïd Ali bou Sa:1. 

Hans le but d'en finir avec cette tribu difficile et dont I'exem­
l,le était dangereux pour les tribus voisines, on demanda au Gé­
néral commandant la divlsion, el l'on obtint de faire marcher 
contre elle tous les contingents l'cunis du cercle, formant ensem­
hle un ('!Tectif de 4,GOO fusils, Ces forces furent dirigées en 
quarre colonnes dlfïèrentcs, placées de manière à envelopper 
ioute la tribu l'chelle, Quelques négociations furent entamées 
avant l'artion ; mais n'ayant amené aucun résultat, onmit lesco­
101111('5 en mouvement le jer novembre, 

LI$ Oulad .\lIia, se voyant cernés. refusèrent alors le combat et 
<e dériùèrcnt il envoyer les principaux de la tribu auprès du 
cht'f du hureau arabe de Philippeville, campé à proximité, pour 
recevoir sesconditions, dont la première fut la remise entre ses 
mams du marabout Ben Si Saad , 

Au commencement de l'année 18:>:>, la nouvelle de la mort de 
Br,u Bar'Ia, le cherif de la vallée de l'Oued Sahel,qui avait mis 
en mouvement presque toute fa Kabylie du Jurjura, vint conûr­
nier les tribus, récemment soumises, dans leurs dispositions d'o­
Ill':issancc. Pourtant elles étaient loin encore d'accepler notre 
domination d'une manière franche et sans arrière-pensee, En 
rlTcl, trente deux familles demandèrent et obtinrent, à celte 
époque, l'autorisation de quitter l'Algérie pour aller dans un 
pays où elles ne seraient point exposées à se trouver en contact 
avec drs chrétiens et SUI'toUt à être commandés par eux, 

Une certaine agitation régnait parmi les Beal Toufout et les 
tribus voisines du cercle de Philippeville. Elle était produite par 
les propos tenus sur le marché du Khemis par un homme des 
Deni )Iehenna. Cet individu faisait courir le bruit qu'un mé 
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decin français allait venir vacciner tout le monde, et engageait 
la tribu à s'y opposer, disant que la plupart des gens des Beni 
Mehenna, qui s'étaient soumis à cette opération, hommes oufem.. 
mes, étaient devenus impuissants. Montrant les traces de son 

1 vaccin, il ajoutait qu'il était lui-même une desvictimes, et que 
.1 la France procédait ainsi pour éteindre ta raceKabyle sans nou­

1 

veaux combats. Le vaccin avait été introduit, en eITet, dans 
1 

quelques tribus, sans trop de répugnance, mais. comme toute 
1 

1 chose nouvelle chezun peuple aussi peu éclairé que les Kabyles, 
/1 les malveillants s'étaient emparés des bruits dont je viensde 1',1 

parler et les avaient fait envisager sous un aspect des plus fâ· 
lit{ cheux.Une-autre version, aussi ridicule que la première, préten­

, i~'I: i' ., dait que c'était une marque destinée, dans l'avenir, au recense­
1 

, ,. / ment de la population, devant faciliter l'établissement de nou­
/1 veaux impôts et le recrutement de soldats pour nos bataillons. 

·1 
Tou tes ces paroles produisirent un très-fâcheux eïïet. Il IallutI!II 

rappeler prudemment le médecin militaire, chargé de la vaccine'il 
dans les tribus; et cela était d'autant plus regrettable, qu'il avait 
déjà obtenu de bons résultats, Un commencement d'agitation 
s'était manifesté sur divers points, notamment chel!. les Beni 
Touîout, qui allèrent jusqu'à tirer des coups de fusil sur des In­
digènes travaillant à une route, et tuèrent un cheïkh dans la ba­
garre. Ces démonstrations n'eurent heureusement pas de suites 
plus graves, et tout rentra dans l'ordre habituel. riéanmoius, un 
progrès à citer, c'est la première ouverture de la route carrossa­
ble de Constantine à Collo par des travailleurs indigènes, dont 
tout le mérite appartient au colonel Lapasset, alors commandant 
supérieur de Philippeville. Al'aide de la main-d'œuvre indigène, 
nos officiers tracèrent aussi, à travers les tribus et jusqu'au som­
met du Goum, d'excellentes voies-de communication que le voya· 
geur peut admirer aujourd'hui encore. 

Mais, au milieu de tous ces travaux utiles de la paix, une nou­
velle calamite vint, à son tour, jeter la consternation dans la po­
pulation de Philippeville et des environs. Le 21 aoüt 1856, vers 
dix heures du soir, on entendit tout-à-coup un bruit sourd, 
comparable au roulement de wagons sur une voie ferrée. Au 
même instant tous les édifices tremblèrent avec violence. Cette 
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première secousse dura 25 à 30 secondes; sa direction étau du 
Nordau Sud-Ouest ; plusieurs autres oscillations la suivirent; 
on sentait qu'un travail s'opéraü sous terre. Vers minuit, une 
nouvelle secousse plus prononcée, mais moins longue que la pre­
mière, se produisit encore; elle fut heureusement sans gravité. 

Le lendemain, 22 août, la chaleur était accablante, le vent 
soufflait du Sud avec violence; les habitants, encore émotionnés 
par les scènes d'épouvante de la nuit, prenaient un peu de re. 
pos, lorsque, vers midi, un grondement semblable à celui de la 
veille, se fit entendre. Aussitôt, la terre sembla se détacher sous 
les pieds, tous les édifices oscillèrent sur leurs fondations, le 
clocher de l'église se renversa en partie, un grand nombre de 
maisons se lézardèrent, les cheminées s'écroulèrent sur les toi. 
tures, et la population épouvantée s'enfuyaiL dans toutes les di~ 
rections, 

A la suite de celle secousse, divers phénomènes se produisi­
rent ; des sources taries jaillirent de nouveau, et d'autres cessè­
rent brusquement de donner de l'eau. Le volume de presque 
toutes augmenta considérablement, et la mer, qui avaitbaissé de 
om. 60 c. environ, reprit son niveau avec fracas. 

Le maire invita les habitants à évacuer les maisons, et l'on fit 
installer sousdes tentes les malades des hôpitaux, au nombre de 
plus Ile six cents, La populalion entière s'était établie sous la 
tente sur les places publiques et dans les jardins. 

Cependant la confiance semblait renaltre, lorsque, le 25, une 
troisième secousse sefit sentir; d'autres lui succédèrent;et enfin, 
le 5 octobre, eut lieu la dernière, qui ne dura guèreque cinqse­
condes, mais qui fut très-violente. 

Les pertes occasionnées, tant pour le compte del'État que pour 
celui des particuliers, furent évaluées à plus de 250,000 Ir. dans 
la seule commune de Philippeville. Comme toujours, le Gou­
vernement vint au secours des plus malheureux, mais les pertes 
n'en restèrent pas moins très-considérables (1), 

Blentôt, on apprit que la ville de Gigelli était entièrement dé. 

(Il Renseignements que je dois à l'obligeance de mon ami le capi­
taine Belcour , 



384 

truite, (lue Bongie, Collo, aiusi que de nombreux villages ka­
byles avaient aussi subi les eITets de ce cataclysme terrestre. Ces 
nouvelles vinrent donner un nouvel aliment il l'esprit inquiet et 
remuant de diverses tribus du cercle. Un Kabyle, revenant de 
Tunis, où il avait suivi son maure, le maraboutDen Si Sàad, l'au­
teur des derniers troubles du Goum, arrêté, puis interné dans la 
Régence, reparut chez les Oulad Allia. cé personnage, aussi fa­
natique que son patron, expliqua à sa façon les causes du trem­
blement de terre qui venait de faire écrouler les maisons de Gi­
gelli, de Collo et de certains villages kabyles de la montagne, 
ainsi que le clocheton du minaret de la mosquée de Philippe­
ville j il annonçait que c'érait I'Iudlce certain de notre prochain 

";1 abandon de l'Algérie ou de notre extermination par les vrais 
i 

JIIIII 

Musulmans. Devant ce signal céleste et si bien senti, plusieurs 
1: 

tribus jugèrent le moment favorable pour se déclarer indépen­

, 1 dantes j et, quand arriva le moment de percevoir l'impôt, il fut
 

'1,' "'1 refusé d'une manière absolue. 
Il fallut encore employer contre ces entêtés montagnards 

6,000 fusils de contingents indigènes, dont 3,000 étaient com­
mandés pal' Bou Renan ben Az-Eddin, le katd de l'Oued-el­
Kebir, et 3,000 par Saoudi, Ben-Nini, Bou Sâa et Ben el­
Ferdi, tous quatre kaids du cercle de Philippeville, entièrement 
dévoués 11 notre cause. 

La résistance fut assez grande dans la région du Goum. Les 
révoltés avaient retranché les abords de leurs villages et s'y 
croyaient inexpugnablespar des forces autres qu'une colonnede 
troupes françaises, 

L. -Charles FÉRAUD, 

Interprète principal de J'Armée. 
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ALGER
 
Etude archéologique et topographique
 

sur cette, v1lle,
 
aux époques romaine (Icosium), arabe (DJezarr Beni­


Maz'renna) et turque (El-DJezair)
 

tStlite, - Voir le nn H2,:; 

6, Sous la mai~on,connue autrofois sous le nom de maillon 
8:II'lalld,' et aulourd'Irul sous celui de maison du café d'Apullon 
011 (1.' JII(ti,~OIl tl A .otlon, sisc il l'angle de la "IW de la Marine et 
dr la phl/'c .\faho t , 0'1 a ég,.lcilll'lIl retrouvé la voie romaine 

/
VI'I);!nl de Iii l'Ile de la ,\I<lI';lIe pl aflanl l'l'joilldl'/J le "'onçoll cie 

l'Hürel dl' la R"/lenre {n" aj. La direction, en ('et endruit, de 
"celle voie, qul élail évldemnn-nr la pl'in';pale de la çilé, il Ya 
t ~OO ans, eomm« aujourd'hui, élail donc, depuls la maison p,.é­
cédemment uccupée par la police, il l'angle de la rue de la Marine 
et de la place Mahon, à l'angle mél'idional de t'Hôtel do la 
Régence. 

7, De 183;) à 1845, la voie romaine fut constatée plusieurs 
fois dans la rue Bab-el Oued, grande artère parlant de la voie 
qui menait au port el aboutissant à la nécropole, laquelle était 
placée au nord de la ville, comme à l'époque berbère, comme 
sous la domination ottomane, comme aujourd'hui, avec celte 

RB8Ue africaine, tg- année. N° 113 (SEPTEMBRE t875). ~5 
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différence que DOUS l'avons ètablie à plus de deux kilomètres de 
la ville, tandis quedu temps de nos prèdécesseurs, elle touchait 
lesremparts. En examinant lesdivers tronçons que les travaux. 
de fondation mirent au jour, endiverses fois, on put reconnaitre: ,1 

10 que la voie romaine longeait le côté nord de la rue Bab-el­
Oued, en entrant parla place du Gouve\'IJement, et que la partie 
antérieure des Iondations des .premières maisons s'appuie 
des-us; 2" qu'elle coupe ensuite la chaussée de la rue Rab-el­
Oued (voirne t 0 et 1tl par une diagonale et va rejoindre l'autre 
cOLé, à peu près à la hauteur des rues Jenina et Charles-Quint. 
Celte direction, qui n'est pas celle du dernier tracé de ia rue 
Bab-el-Oued, pourrait faire supposer que la porte septenlrionale 
de la ville était. jadis plus éloignée de la mer qu'en 1830. Je 
tralte plus amplement celle question dans la partie de mon tra­
vail, relative à l'Alger berbère (Ojezaïr Beui-Mazl'8mm:II, En cer­
tains endroits, les dalles de la voie n'ont pas W~ fléplacées, 
parce qu'elles étaient au-delà de l'alignement; l'culement quel­

'1 

• ques pointes se trouvent en~aglles dans les constructions moder­
nes, Quand celles-ci tomberont en ruines, on trouvera au des­
sous la voie romainequi leur aura survécu. 

8, Au commencement de janvier 1845, on a trouvé, rue Bab­
el-Oued, pluslseurs dalles provenant d'une voie romaine; elles 
étaient posées ça ë l là devant la rue Jénlna (J). 

. ,,9. Le29 janvier 1845, en creusant les fondations d'une-mai­
son que M. Ferandy, pàtissler, faisait élever, rue Bab-el-ûued, à 
J'angle de la rue-Chal'Ies-Quint, on atrouvé, 11 une profondeur 
de deux mètres, la voie romaine dans un état de conservation 
des plus satisfalsants (2). Cette chaussée était Iormée de dalles 
d'environ Om80 de longueur, Om5Û de largeur el Om27 d'épais­
seur, disposées en losanges, aün que leurs lignes d'assemblage 
ne puissent jamaiscoïncider avec les lignes suivies par les roues 
des vëntculee, précaution qui prévenait de graves et infaillibles 

{t) Berbrugger, p. 3~ de la notice sur Icosium. 1 
(2) Voir p. 3~ et 35 du même ouvrage. 

Il 
1 

11 1 
1 

1 

:1 
1 

1 \ 
.1 ,11 

: 1il~,I!III,llillllll 
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dégradations. Elle était circonscrite entre deux rangées de bou­
dins formés par de fortes pierres de taille placées, de champ, et 
mesurant Om50 de hauteur, lm de largeur et Om 33 d'épaisseur, 
dont la partie supérieure était arrondie et faisait une saillie 
d'une vingtainede centimètres. - Celte chaussée, qui semblait 
reposer immédiatement sur le sol sans y être flxé pal' une couche 
de mortier, avait une largeur d'environ 5m80 entre les deux ran­
gées de boudins, derrière lesquels se trouvaient peut-être aussi 
des trottoir:" ce qui n'a pu être vèriûé, les tranchées n'étant pas 
assez grandes, - Une couche assez épaisse de gravier, déposée 
l'al' les eaux pluviales, indiquait que celle voie était restée long­
temps dans un état complet d'abandon,avant la construction 
des maisons qui la recouvraient. 

t O. Dans le courant du moisde novembre 11l51, la maison de . 
M, Auger, notai re, sise rue Bab-el-Oued, à l'angle de la rue 
Neuve Jenina, fut consolidée, sur l'alignementde la rue Bab-el­
Oned, par une arcade faisant office de contrefort, en attendant 
la construction Ile la maison que devait recevoir le lerrain sis en 
avant de la Zaouia du Cadi et des masures bordant l'Impasse du 
Corbeau, - Les fouilles, opérées pour l'établissement des fon­
dations de celle arcade, ûrent découvrir une poriion de la prin, 
cipale voie romaine d'Icosium, portion qui se rattache, vers le 
Sud, il l'amorce aperçue, en 1837, lors de la construction de 
l'hôteldelaHégence (n" f!), et, vers le Nord, à l'important tronçon 
qui fait l'objet du paragraphe suivant. 

Il. En creusant les fondations de la belle maison Lesea cons­
truite en façade sur la rue Bab-el-Oued, entre la rue Cléopâtre 
et la maison Auger formant l'angle de la rue Jénlna (voir S10 
ci-dessus), on retrouva, dans le mois d'octobre 1858, la voie ro­
maine bien conservée, circonscrite entre deux rangées de bou­
dins, flanquée d'un double trottoir. et reposant sur uu llt de 
blocage ou forme, La chaussée proprement dite, dont lesdalles 
étaient disposées en losanges, avait une largeur de bm85 ; elle 
était bordée par des trottoirsde2m60, dont la séparaient les bou­
dins, et en arrière desquels s'élevaient des blocs cubiques, restes 

1 
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d~ ehatnesde pierre~det~il\e, entre Iesquelles les anetene inter­
calaient .les portions de murs en blocage, et appartenant par 
,conséquent aux maisons riveraines (I), 

)1. Del mares, conducteur des Ponts et-Chaussees, a relevé avec 
beaucoup de soin et d'ex.actiludecette partie de la voie priuclpale 
d'Icostum, et en a fait un plan accompagné d'un profil trans­

'versaI, que. la Revue Africaine a publié dans sa livraison d'oc­
tobre 1858, - Je reproduis ci-après ceplan, en le coloriant et 
en le complétant par quelques indications, 

12! En pratiquant des.fouilles, en avant de la maison; de cons­
truction française, qui précédait l'ancienne caserne des janis­i , Il'i

saires transformée en Lycée, on a trouvé dans la rue Bab-àzoun, 
vers 1844, la voie romaine enfouie dans le sol à une profondeur 
de Jm66 et rasant le mur antérieur decet immeuble. dan!'. lequel 
les pointes de ses dalles en losange se trouvaient. engagées (2), 
Cette maison vient d'être démolie, ainsi que la vieille casei ne et 
tout le pâté compris entre la rue Bah-àzoun, la rue du Laurier, 
le Boulevard et la place Napoléon. Le Palais de justice doit être 
construit en celendroit. Les fouilles que nécessitera celle cons­
truction, amèneron t probablemen t quelque décou verte, 

Des traces incomplètes de voie romaine ont été corstatées, à 
plusieurs reprises, du même côté de la rue Bah-Azollll, c'c-t-à­
dire à droite, en entrant ; maisil n'a été fait dans celte purtie de 
la ville, aucune découverte importante. 

il!i:111 

13. Lorsqu'on a nivelé et pavé la petite place du Soudan, 
en 1843, on a déterré un grand nombre de dalles appartenant 
à la voie romaine (3), 

14, En creusant, au eommenccment de l'année 1857, les fon­
danons des maison élevées sur l'emplacement de la vieille rési­
dence des Pachas et de sesdépendances, entre lesrues Neuve-du­

(1) Berbrugger, Rel>ue Africaine, octobre 1850, 

(2) Notice de Berbrugger, p. 35, 
(3) Notice de Berbl'ugger, p. 3r,. 

:l89 

Divan, Bab-el-Oued et du Yleux-Palals, on a trouvé une amorce 
de voie romaine, établie en grandes et épaisses dalles d'un mar­
bre tont à fait semblable à celuiqu'on rencontre au Bouzaréa (1), 

CHAPITRE V, 

TOMBEAUX. 

1. Lorsque 311 commencement de la conquête. onvoulut établir 
l'esplanade Bab-el-Oueâ, on procéda à des travaux. de terra-se­
meut qui amenèrent la desuuction du rimei.ère drs Pachas. né­
cropole précieusedont on aurait dû recueillir les épitaphes avec 
le plus I!lantl soin, ail lieu de les laisser détruire pal' des lgno­
l'anis ou voler par des spéculateurs qui ont transformé en "ils 
matériaux les pierres sur lesquelles die" étaient tracées (2). 
Ces travaux pennirent tle constater 411t' les Pachas d'Alger repo­
salent sur un cimetlère romain. Ce fait a été affirmé notam­
ment par le baron Vialar, qui en a été le témoin oculaire et a 
même possédé .pendant longtemps, des larrymatoires et autres 
petits vases funéraires qu'on l'encontre habiluellement dans les 
sépulcres des Romains (3). 

2, En opérant des fouilles au-delà de la porte Bab-àzoun, au 
début de la conquête française, on a rencontré des tombes ro­

(i) Revue A(ricaine, Berbruggcr, t. 1", p. 305, 

(2) Ce cimetière renfermait surtout tes l'estes des pachas, circons­
tance qui le rendait encore plus important. Plusieurs des derniers 
Pachas ont été inhumés dans les cimetières dépendant de diverses 
chapelles de marabouts. 

(3) Je tiens ce renseignement de M. le baron Vialar, un des colons 
de la première beure, qui avait sacrifié son intelligence et sa fortune 
à l'Algérie, sa patrie d'adoption. - Voir aussi p. 'l') de ta notice M 
Rprhru~gf'r 
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malnes. Remarquons toutefois que Berbrugger rapportant, ce 
fait à la page45 de sa notice, déclare le tenir seulement de quel­
ques in~igènes. L'authentlclté de cellecirconstancemeparal\ dès 
lors très-douteuse, les indigènes étant de fort mauvais juges en 
pareille matière. Pour accepter le renseignement sans formuler 
de réserves, il faudrait pouvoir s'appuyer sur une autorité plus 
éclairée et plus respectable. 

3. Le 28 mars 1859, on a découvert, dans les fondations que 
M. Feraudy faisait bâtir en arrière ûes maisonsno 12 et 14 de la 
rue Bab-el-Oued, une-sépulture romaine, orlentée de l'E, S,-E. 
à 1'0. N,-O., et enfouie à I m50 au-dessous du 1'01 actuel Celte 
ilê~nhl:Ji'e sa toinp~s3il d'es 'trois parties, sulvantes: ! 0 fosse hé­
tôrinêe, espèce de Cuve en béton recouvert d'ùn enduit, présen­
tant 'un carré lobg de 2m06, large de Oni97, profond de 1m08 et 
êpais ùe Om{\O i 2· couvercle fOI'méd'e trois dalles en calcalre 
eoqulllier, travaillées seulement sur le· bord par lequel elles 
'~évai'ent se loucher, et ayant en inoyenne ImS8 sur Om~o i 3° hé­
!ttln6âge en chaux et gravier recouvrant le couvercle el ayant 
une êpalsseur de (lm20. 

On remarquatt, 1fansla partie moyenne et supérieure de cha­
cundeagrsndacôtés de la Cosse, des trous qui avaient pu rece­
voir uneWaverse qu'onn'a pas retrouvée, Del' débris d'ossements 
humains, dont quelques Iragments d'un crâne Ile remarquable 
épaisseur, ont été recueillis dans la terre qui comblait la fosse 
aux deux tiers environ. On a trouvé, au mëme endroit, des dé­
bris d'ùn fer de lance, àlnsl que ceux d'un pot et d'un plat, dont 
1à "forme etla pàte dénotaient üne fabrication romaine (t), 

4. Le vendredi 1eravril 1859, il a été decouvert, sur le même. 
lèrrbih t.,oit ti.dëllsuS),unsëèond tombeau romain, orienté 
N, au S., eraitrèfaht 'du prèmlerpar son mode de construction, 
Ce tombeau sc composait d'un caveau voùtè.bàtleu blocage re­
couvert d'un enduit granuleux, etau-deseous duquel régnait 

(t) ''Voir lkhbar- (juS. tnars ~8W, et mVUf Afrlc4iM,' tome 3,p, 
310, 

..~I,II
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une aire également en blocage, épaisse de 01090. Dans celte ma­
ronnerie superûcielle étaient engagés deux petits piliers bruts, 
qui n'en sortalent guère que d'une vinglaine de centimètres et 
paraissaient destinés il marquer les endroits correspondants à la 
tète el aux pieds du défant. Sur chacune des parois du caveau 
il y avait une, niche.. Une pierre tendre, b'anchàtre, presque 
pourrie par l'humidité, bouchait le fond de la niche du Nord 
formant un carré. Les autres niches, qui répondaient aux llancs 
1:1 il la tète du défunt, étaient cintrèes ; celle du flanc droit ou de 
n:sl coruenau un petit vase romain assez élégant, lequel était 
posé sur la tCITf! qui remplissait la Iosse aux deux tiers. Celle 
circonstance suffit ponr prouver que celle terre n'était pas le 
résultat des d\\(lôls l'ails par les eaux d'intlltraticn. surtout si 
l'on ajoure que des gal -ts el des pierres d'assez Iorte dimension, 
mêlés il la dite Il'ITO, ne pouvaient s'être iutroduits dans la fosse 
pal' les ti-sures qui livraient passage li l'eau, En outre de ce vase 
on recueillit dans la même sépuuun-, un vase de même genre, 
mais carré, tl'OUV'" sur le SI)I rnème de lli fusse; trois fragments 
Ile ces pelilr,; tloles en verre, connues vutgalreruent sous le 
nom de lacrymatoircs ; dp~ débris d'un instrument en bronze ; 
une petite patère en poterie l'ouge un peu détèriorée ; c1es 
Irngrneuts dassivttes ou de plat- en poterie l'ouge i quelques 
1'l'~lcs rie grands vases qui semhlalent s'être tI'OUV(lS mèlés à la 
terre rapportée pour couvrir le mûri; dr-s dl"III'is d'ossemr-nts hu­
mains, qui avaient appartenu à des lihias ct il des péronés, Il 
ne restait plus a explorer que la partie du fond de la Iosse, coin­
prise entre les genoux du cadavre el sa lête, lorsque le proprié­
laire, par suito de convenances particulières, fit interrompre la 
rouille ct bouclier le caveau, Celle rësolunon regrettable ne 
permit pas il Berbrugger. i.l qui j'emprunte ces détails, de com­
pléter ses investigations. 

5, Dans le courant du Illois de mai 1862, les Couilles, exé­
cutées pour les Iondations du nouveau lycée établi en dehors 
de l'ancien rempart turc, ont mis au jour des sépultures 
romaines en maçonuerie, recouvertes d'Une couche de tombes 
musulmanes. lfalheurt'lIf:emenl cel' tombeaux antiques ont été 
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détruits par les ouvriers aussitôt après leur découverte, sans 
qu'on ait pu les examiner, Ces monuments funéraires dépen­
daient de la nécropole d'Icosium, commençant au point occupé 
en dernier lieu par l'enceinte turque, et enfouie sous le cime­
tière arabe, 

6. Dans les premiers jours du moisde juillet t862, on dé­
couvrit, au même lieu, un autre tombeau antique, où était un 
squeletts et divers objets qui furent, remis au musée le tO du 
même mois, par les soins de M. Gutauchain, architecte en chef 
du département. 

.. La forme cubique de ce tombeau antique le fit prendre d'abord 
pour une énorme pierre de taille, et on allait bâtir dessus, si quel­
qu'un n'avait eu l'heureuse idée de le sonder avec la pioche On s'a­
perçut alors que- c'était un blocage croux dont la partie intérieure 

offrait une fosse voûtée en brlques, et ronfcnnait un cadavre accom­
pagné de divers ustensiles en terre, en verre, en fel' et en curvre. 

" Le squelette, vigoureusement charpenté, parait être celui d'un 
homme de taille moyenne, ayant, de J5 à 40 ans, à en juger pal' le 
degré d'avancement de la soudure des os du crâne, Il ne lui manque 
qu'une grosse molaire à la mâchoire inférieure j et il a dû la perdre 
assez Iongte.aps avant la mort, CM l'alvéole qui lui correspond est 
entièrement oblitérée, Deux dents se sont égarées dans la fouille, 

mais l'état de leurs alvéoles indique qu'elles ne manquaient pas au 
moment du décès, 

.. La saillie marquée des arcades zygomatiques, la proéminence de 
la partie moyenne antérieure des maxillaires, l'allongement remarqua­
ble de la tête, d'avant en arrière, semblent indiquer une race afri­
caine, mais non pas du type nègre, 

.. Le défunt avait été placé étendu sur trois dalles espacées, la 
tète, le siége et les pieds correspondant à chacune d'elles, Comme le 
tombeau a été détruit presqu'au moment de la découverte, ainsi qu'il 
a été dit plus haut, on n'a pu recueillir avec certitude les observations 
si importantes d'orientation, de position: exacte, dans l'hypogée, du 
squelette et de ses accessoires, 

cc Il faut donc se borner 1 ajouter à cc qui précède l'énumération 
ùes objets suivants qui se trouvaient dans le vide laissé entro les 
dalles, le sol de l'hypogée et le cadavre ; 

:ilii
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« t-Deux assiettes en verre d'un diamètre d'uu peu plus de 0,20 c , 
et profondes de 0,01 cent. Uu appendice vermiculaire, placé aux 
deux extrémités opposées du bord extérieur, facilitait la prise de ces 
vases. Le point rie soufllagc est oneore visible au fond do ces assiettes, 
où il forme une h;gill'e saillie mamelonnée. L'enfouissement sécu­
laire a donné à ces deux pièces les teintes irisées bien connues des 
archéologues ; 

" 2' Neuf plats en terre rouge, d'un diamètre qui varie entre O,t1 
et 26 cent, 

te Le plus grand présente sur le rebord des figures en relief qui res­
semblent à des ramusculos terminés pal' de' feuilles ou des baies 
côniqucs. 

.. Oua déj'\ signalé, dans la Ravup. Aîricaine, cc genre d'ornements, 
à propos d'un vase analogue, trouvé dans un tombeau romain de Sl:tif, 
pal' ~1. Ghisolû . 

te Tous ces V.ISl'S sont romarjuablos par la fl.iossc de III pâte, ainsi 
CJUll plll' cette- l;r.;gance dl' fOl'l111'S quo les anciens rochorchaicnt, mérnc 

da.is les objets les l'lus humbles, et dont nous ne sommes que trop 
d:da ignoux . 

te 3" Quatre petites lampes (ltlcemi1l1, Doux offrent ries bustes dont 
la bouche dl;mcsul'(oe ct grande ouverte rappelle le persona du mas­
que acoustlquc des auteurs romains. L'estampilc du fabricant, impri­
mée au-dessous, parait étro L, "\SIHILE, lecture que nous sommes 
loin de garantir. à cause du mauvais (otat des lettres. Au-dessous 
de ces caractères est une marque qui, consiste en un ovale profonde­
m l'nt imprimé onereux. 

« Une autre de ces lampes a pour sujet deux cornes d'abondance; 
on ne peut distinguer cc qu'il y avait SUI' la quatrième, 

...'1° Quatre clous cu fel' carrés, à tête large et irrégulière, mesu­

rant de sept à neuf centimètres de longueur. Faute d'avoir vu la sé­
pulture dans son état ;1rimitif, il est difficile de dHel'minel' quel rôle 
ces clous ont pu Y jouer, s'ils appartenaient à un coffre, par exemple, 

te 5" Un bouton en cuivre, qui sc trouvait avec ces objets divers, Il 
été égaré., 

(Borbrugger, Revue Africaine, tome 6, page 3Jt). 

7. Le vendredi 25 juillet 1862, on découvrit, dans les fonda­
rions du Lycée, une nouvelle sépulture romaine, sur laquelle 
Berbrugger a -lonné les renseignements ri-après ; 

1 
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ft En arrivant à huit mètres de profondeur, il travers un sol tout 

de remblais, dans une des tranchées que l'on creuse pour les fon­
dations du nouveau lycée, on a atteint un massif de maçonnerie assez 
considérable; c'était une hypogée ou chambre sépulcrale. 
. "II constituait un caveau long de 3 mètres, large de Imët, 20 c.et 
haut de 1 m. 40 c. Il avait pour plafond sept dalles juxtaposées, lon­
gues de 1 m. 80 c., larges de 0,50 c., épaisses de 0,30 et ass,'z sem­
blables à celles qu'on exploite à Draria , Sur ces dalles, on avait ma­
çonné une calotte en blocage de 0,40 c. à son maximum d'épaisseur; 
de sorte que ce caveau, vu de côté, et alors qu'il n'était pas encore 
enfoui, représentait Ul~ cube coilfé d'une calotte sphérique, 

oc Les parois étaient en blocage et recouverts intérieurement d'un­
enduit hy.lraulique bien conseevë et tel qu'on l'observe dans les ci ­
ternes antiques. Sur trois de ses côtés, le haut de la paroi était en 
retraite de 0,30 c., ce qui faisait trois espèces de tablettes séparées 
du plafond par un intervalle de 0,30 c, La plupart dos objets trou­
vés avec le défunt étaient dispersés çà et là, Ces tablettes rempla­
çaient donc les colomblirBs ou niches qu'on rencontre ordinairement 
dans les hypogées et dont on peut se faire une idée par celles que 
l'on voit joumellemeut dans les chambres des maisons mauresq!Jes. 

oc La tête du squelette était du côté de l'Est; sa forme, les dnnen­
slons et l'état, des sutures indiquent un adulte, probablement une 
femme, Les dents, dont il ne manque que quelques-unes sur les 
côtés, sont assez belles. La forme de la boite osseuse, appréciée 
d'aprës le système de Gall, donnerait une bonne Idée de l'iutelli­
gence du sujet. . 

.. Pour compléter cette notice, je vais y joindre l'énumération des 
ohjetsrecueillis dans l'nypogëe : 

1 , 

.. {o. Squelette d'un adulte ; sauf la tête, dont il a été questionIl 
tout-à-l'heure, les os étaient fort mal conservés,il 

" .. 2'. Grand plat en poterie rouge, large de 0,60 c., haut de 0,08 c." 

'1 

" " 3'. Plat en poterie rouge, posé sur un cercle adhérent qui lui 

JI sert de pied, large de 0,31 c. et haut de 0,08 c. On lit lntérienre­,1 

ment, au centre: C. IVL .. , (?). Le rebord est orné extérieurement 

il •Ie quatretétes, de deux guirlandes et de deux génies ailés qui pa­
'I, raissent tenir une torche renversée.
'il 

.. 4', S', 6', Trois assiettes en poterie jaune. Diamètre, 0,17 c. 
:II! 
1 .. ;'1 8'. Deuxusiettf's de même pAte, à pied, Diamètre, 0,U c, 

1 

Il, 
, l' 

" 
' 1 

,1
1 
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ft 9?, 100, H. Trois vases très-minces, il deux anses, ou diola (Il 

deux oreilles), eri'poterie rouge, d'une très-jolie forme, avec orne­
ments en relief sur la panse. Ce sont des espèces de ramuscules 
recourbés, terminés par une feuille on une baie unique accompagnée 
de trois globules. 

CI 12°, 13°, Deux petites lampes en poterie jaune, lUcBrltm. Sur 
l'une d'elles on voit une panthère sous un arbre. A la base, légende 
illisible en creux au-dessus, de laquelle on voit un X en relief. 

« 14 . Belle lampe en poterie jaune, à deux becs, Au-dessus de 
l'anneau, appendice triangulaire, en forme de dent d'ancre, dont la 
partie antérieure est l'emplie pal' une espèce de tète de méduse, vue 
de face, A la base on lit: CONT, RES, Diamètre, 0,2~ o. d'avant 
en arrière, et de 0,11 c. sur 1(' petit côté. Hauteur, au plan supé­
rieur de la lampe proprement dite, 0,05, et 0,1:"> c., en comptant 
de la base de ladite lampe au sommet de l'appendice. 

.. 447, H8, 449. l'l'ois unquentaria, vulgaircrnout uppclés.Iacryrna­
toiros, en verre. dont un cassé. Hauteur, 0,16 c, Diamotrc, 0,04 c. 
A la base. 

" 450. Peigne (pectm) cu ivoire dont les dents sont prosqu'cntiè­
remcut détruitcs , Sa forme est celle des peignes encore usités parmi 
les indigènes. Longueur, n,Il c.; largeur, 0,115 c , 

" 451. Couteau en fol', long de 0.3j c., dont 0, l '! ;10 soie. La 
lame est large de 0,06 c. en. haut, ct sc termine' en pointe. La soie sc' 

recourbe on haut, du côté du tranchant. 

.. 4;12. Fragment supérieur d'un couteau semblable au précédent. 

.. 453. Troisième couteau, également rn fer, long de v,34 c , dont 
0,12 c. de soie. Lame large de o,ot c , en haut et terminée en 
pointe. 

oc 454. Quatrième couteau de très -potite dhnousiou: long de 0,07 l'. 

Il lui reste un peu p'us d'un centimètre de soie. La lame est large 
de 1 c. 112 en haut et se termine en pointe, 

« 455. Couteau-serpette, long de 0, l '2 c. Il l'este 0,02 c. de soie. 

u Ù6. Clous et divers Iragmonts en fer •. 

, N. B. - Les numéros qui figurent en têtedes articles pré­
cédents sont ceux du catalogue du Musée. » 

'o-erbrugger, Revue Africaine, tome 6, p. 314.'. 
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,,8, Les résultats satisfaisants qu'avaient donné les fouilles opé- ' 

réesdans la nécropole d'Icosiurn pour les fondations du nouveau 
lycée, f!J!ent complétés, les 16 et 2i juin 1863, par l'importante 

, , découverte d'une chambre sépu lcrale enfouie à t2m 50au dessous 
de l'ancien solalgérien, Je ne puis mieux faire que d'emprunter 

, le texte même du rapport ofllciel, dressé par Berbrugger, en sa 
•, qualüé d'inspecteur général des monuments historiques et des 

Musées archéologiques de l'Algérie. 

NOTE SUR LE TOMBEAU ET LA CHAMBRE 
S~PULCRALE 

DtJcouverls le" t6 e,22 juin t86a 

SUI. L'EMPLACEMENT nU NOUVEAU LyotE, 

'M. Guiauchain, architecte en chof' des bâtiments civils, m'aynnt 
fait connaltre, par une lettre du, 18 juin der-nier, qu'on venait de 

, découvrir un monument dans une dos tranchées récemment ouvertes. 
sur l'emplacement du nouveau Lycée, je me suis empressé d'exa­
miner ces restes antiques. Voicile 'résultat de mes observations, 
ainsi que des fouilles qui ont eu lieu sous ma direction, pendant 
les journées qui ont suivi la découverte, jusqu'au 24 juin inclusi­
vement. 

Le .monument dont il s'agit se trouvait à t2 mètres 50 centi­
mètres au-dessous de l'ancien sol algérien, entre le marabout 
de Bidi Ben Salem et le palmier qui a été transporté, depuis quel­
que temps, sur la grande place d'Alger, Des racines de cet 
arbre avaient même pénétré dans l'intérieur de la construction 
romaine, 

Celle-ci ne présentait extérieurement qu'une sorte de base de 
piédestal en pierre, mesurant 4 mètres 22 centimètres de côté, et 
dont la moulure pouvait se rattacher à l'ordre ionique. Sa pré­
sence dans la nécropole d'Icosium (Alger) suffisait presque pour en 

. faire deviner la nature "ei la destination,' et ses analogies de forme 
'~v:ecles nombreuses ,séptJ1tures romaines que j'ai. pu observer en 
Algérie ou dans les Etats Barbaresques voisins, achevèrent de 

,1 t'éterminer ma eonviction à cet é~ard, J'en conclus donc qu'il 
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devait renfermer une chambre sépulcrale. Un sondage fait avec 
la barre à mine, dans la matinée du 22 juin, prouva bientôt l'exac­
titude de la conjecture, 

Une fois cette certitude acquise, je fis pratiquer une ouverture 
assez large pour permettre de descendre par la voûte. En même 
temps que l'on réussissait à pénétrer pal' cette voie, une fouille, 
pratiquée sur la fare Est du monument, faisait rencontrer son entrée 
véritable. 

Arrivé au fond du caveau par le trou pratiqué à la voûte, je me 
trouvai dans un de ces hypogées que les anciens appelaient Sepul­
chrum {amitiare ou sépulture de famille, Tout s'y rencontrait dans le 
même état que le jour où les parents du dernier défunt déposé là 
lui adressèrent l'adieu sacramentel: .Eternum vale 1 Nos le, ol'dine 
quo natur« pelmiserit, cuncli sequemur 1 Adieu éternel! Nous te 
suivrons tous dans l'ordre que la nature permettra! 

Le premier être humain descendu dans cet asile de la mort depuis 
dix-sept siècles, peut-être, j'y venais pour recueillir les restes épar­
gnés par le temps, et leur continuer, au nom de la science, le respect 
qu'avait rëvé pour eux la piété des parents, 

Mais il faut écarter les réflexions qu'un pareil aspect inspire, ct se 
borner Ades descriptions matérielles, 

Cet hypogée était un caveau voûté, haut de 2 mètres 68 centimè­
tres, et largo de 2 mètres 24 centimëtros. Dans la paroi de l'ouest, 
étaient cinq niches (columbal'ia), deux en haut ct trois co bas. Dans 
la paroi do l'est, celle de l'cutrée, Il n'yen avait que deux, une de 
chaque côté du bas de l'escalier qui descendait dans .l'intél'ieur du 
monument, 

Dans chacun des murs du nord ct du sud, se trouvaient trols de 
ces niches, ce qui complétait un total de treize. Sc;us les niches et 
tout autour de la pièce r(~gnait une banquette ou podillm. 

L'entrée du monument était, comme je l'ai dit, située à l'est; elle 
était sous le sol romain, ct masquée pal' un mur eo maçonnerie de 
blocage. Après avoir démoli ce mUI' et enlevé une grande dalle for­
mant plafond sur un couloir, on put se "lisser dans celui-ci. On se 
trouvait alors entre deux niches qui élèvent à quinze le chiffre total 
des colwnbaria contenus dans le monument. 

Aprl.·s ces Indications générales, j<' vais prendre en particulier cha­
que partie de ce tombeau, en faire la description, puis celle des 
objets qu'on y a rencontrés, 

Il'xtt!rieur. - Il a déjà été indiqué succcintement. J'ajouterai à ce 

l 
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que j'el) aj. dit, que la base l\ moulures, qui, existe encore,supP9rtait 
probablement un dé en blocage {stuq,ué QU revêtu en m.arbrel18~r;' 
monté d'une corniche et d'un attique. Ll\ devait se trouver l'inscrip­
tion, s'il y en avait une, AIJ ,lieu de ~ dé, il a pu exister mëme un 
ou deux étages contenant' des chambres, sorte de pied-à-terre l\ 
l'usage des parents qui venaient visiter leurs morts ou accomplir cer­
taines cérérnonles religieuses relatives au culte des mânes.: Mais on 
doit dire que cette somptuosité architecturale. était rare en Afrique, 
surtout dans notre province. Je n'en ai vu d'exemple que da.ns celle 
de Constantine et principalement en Tunisie. 

J~téri6Ur.' ....:. Le petit couloir, qui précédait Ill, porte.ll9n~~4jt 
deux ni~besi ainsi qu'il a été dit, Celle' de droite était fermée pe,r 
une maçonnerie grossière dont les plus volumineuses pierres faisaient 
saillie au d~,ors, Ij.U lieu d'ëtreà I'aûleuremeat du mur. O,n au~~t­

1.	 dit un travai! exécuté à la hâte ou -l'œuvre d'un ouvrier trës-novice. 
~lle renfermait une belle urne en verre, mais sans pied, semblable, , 
à cela près, aux bocaux où l'on élève des poissons rouges. Elle conte­

•Qait des os	 calcinés, et, tout près, se trouvait une jolie petite lampe 
en terre, à d~ux becs, de celles qu'on nomme, pour ce motif, lucerna 
bilychnis. Elle sera décrite un peu plus loin. 

La niche de gauche était ouverte, ainsi que celles dont il reste... 
parler; elle était vide, d'ailleurs, et, comme aucun débris d'osse­
ments ou de vases n'a été rencontré dans .le couloir, il est présuma­
ble qu'elle n'avait jamais été occupée. Une fissure asses large et 
profonde s'y était ouverte de haut en bas sur le côté droit. Cette cre­
VKSse, da forme irrégulière, paraît due aux eaux, pluviales qui s'Inâl­
traient, à chaque hivernage, pendant bien des siècles, dan,ljI Je rt;.cep­
~Ie artilici~l que leur offrait l'intérieur du caveau. 

Le couloir .:ltait séparé de la chambre sëpulcrsle par une dalle 
formant une porte basse, placée dans un cadre eupierre. On en 
avait taillé les pivots dans la dalle -elle-[ijc\me, et ils roulaient dans 
!,les crapaudines creusées il. même le aeuil.et le linteau. Aussi, le je~ 

du m('ClUlisme s'opéra trés-facilement, dès qu'on eut enlevé les terres 
qui s'étaient amcueelées devant et derrîëre la porte. On ouvrait cel­
le-ci, et on la fermait. sans plus de peine que le jour où l'ouvrier 
antique y mit la dernière msîn. 

Un grand anneau cannelé, en bronze, servait pour tirer la porte à 
soi; il Y était scellé avec du plomb, ainsi que deux pjlons en bronze, 
où venaient s'enchâsser deux clous à crochets de même Q)étal,destinêll 
à mai'lîtenir appliquée l\ la porte la barre-serrure que je vals décrire. 
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Celle-ci, au maillent de la découverte, gisait en plusieurs mor­
ceaux devant le seuil. Sa chute ne devait pas être bien ancienne, cal' 
les morceaux étaient sur les terres rapportées ct non sur le sol. Elle 
se composait d'une barre en bois recouverte d'une large plaque de 
bronze maintenue par de petits clous en cuivre; cette plaque en 
enveloppait toutes les parties, excepté celle qni touchait immédiate­
ment à la porte. Une extrémité entrait dans une petite cavité carrée 
située à droite; puis on engageait les deux clous A crochets dans 
les pitons scellés à la porte. Il ne restait plus qu'â pousser le pène 
dans la mortaise de gauche, ct l'occlusion était complète, 

Ce pène est percé, dc part en part, de trois trous irréguliers, qui 
jouent, dans Ic mécanisme de la serrure, un rôle .que nous indique­
rons tout à l'heure. En Iu-onee, comme les autres pièces, il forme 
un carré de 0,13 c, tl2 sur l\02 c , tl2 de large, Deux de ses arêtes 
longitudinales sont 1(O~èl'eml'nt arrondies, 

Le trou de la serrure a la forme du gamma, lettre grecque formée 
d'Une ligne vorticale, en haut de laquelle vient s'enter à droite une 
horizontale de dimension moindre, Le diamètre d'ouverture est de 
0,01 c. 31 d • 

CC' système devait s'ouvrir ot se fermer ail moyen de la clef à trois 
dents aplwlée clavis laconica, Cctto clef, qui a fort embarrassé les 
archéologues, S(' comprend très-facilement, quand on a vu fonction­
ner les clefs t-t serrures en bois de nos oasis. 

AIOI's. on peut entreprendre de commenter ce fameux passage de 
la ilJus/ellaria de	 Piaule: 

.. Clat'elll milti harUiPce aediwn laconicam, etc. • 

Mais ne nous laissons pas entraîner à une digression qui nous 
éloignerait trop loin dl:' notre sujet, 

AI)I'c"s avoir, en se courbant, fraichl la porte, descendu les trois 
marches qui la suivent, ct saute: on bas du podium (je suppose .Ie 
déblai opéré), on est SUI' Il! roc vif, au fond de l'hypogée, On a 
alors, au-dessus	 de la tète, unevoùte très-épaisse, en blocage, où se 
voit l'empreinte dos joncs de la chape ou échafaudage qui a servi à 
la construction. Ce système est encore pratiqué, de nos jours, par 
les maçons indigènes. 

Le sol vierge du caveau, qui est le roc schisteux, avait reçu, à 
l'époque romaine, une (orme de chaux et de gravier. Mais l'enduit, 
miné en dessous pal' les eaux de source et attaqué en dessus par 
celles de la pluie, s'était entièrement désagrégé, de sorte qne le ca­
w'au présentait	 l'aspect d'une espèce dl' Il:rand puits carré, quand on 
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en ~t la decouverte i il contenait Jprès de trente centimètres d'cau. 
Des traces non équivoques, - telles,que la submersion es niches 
supérieures, indiquée par des dépôts limoneux, - prouvai t que 
ce niveau était de beaucoup dépassé lors des grandes averses hlver­
nales. lin conçoit le désordre que cet amux, quelquefois tumultueu.. t 

des eaux oxtérieuree a dû causer dans la chambre sépulcrale. Cela \ 
explique la qu~ntité de débris de poteries ct de verreries, rencontrés ~ 
dans les fouilles, et autorise à penser que les trente-trois vases, re­
cueillis intacts, ne constituent pas.le tiers du mobilie; primitif. 

Ce genre de perturbations, qui a dû souvent se répéter, a jeté 
quelque incertitude sur mes recherches et en a certainement aug­
menté la difficulté; d'où la nécessité de procéder avec une circons­
pection extrême dans les conjectures qui j'aurai Aproduire. 

,;~ Commençons par 1eR points qui 'n'admettent aucun doute. 
Tous les restes humains déposéa dans ce caveau avaient élé, sans 

exception aucune, soumis à l'incinération. Dans la plupart des cas, 
:I!I	 ils étaient slmplement déposés sur le bord ·de la niche, qui demeu­

rait ouverte, ou sur le podium (banquette). Deux pierres irrégu­
lières, d'assez fortes dimensions, trouvées au fond du caveau me 
firent présumer qu'une ou deux niches de l'intérieur étaient mu­
rées primitivement, et que la chute des matériaux qui les bou­
chaient a pu provenir de la dissolution du mortier qui les liait. Ce 
mortier, en elfet, ne devait pas èu e ' ssomblait à celui fOI1. bon, S'~'l
de la niche d'entrée. ' ' 

Dans deux cas seulement, j'ai pu constater avec évic*e la pré­
scnco dos ossemc.its calcinés dans dos vases. Le premier ~.i\ (-té 
mcnûonné : le second se rapporte à uie uruo du genre d:''Cellcs 
qu'on nomme lagena (V, ci-après au n- 28), Elle a' (ot(, recllem~ 
intacte sur le poRum: elle (-tait remplie des os provcna rt du bû- . 

cher. M,.lheureusement, je ne me trouvais pas là au moment de la 
d.::couverte, et jt> n'ai pli obteulr c : vase qu'après plusieurs jours. 
Il n'y restait' plus alors que quelques débrts osseux calcinés, collés 
aux parois, Le défunt, à qui ils appartenaient, avait vu se réaliser 

l'humble vœu formulé par Properce: 

Accipiat manès parl1ula testa meos 1 

Le pot n'était, en effet" ni bien grand ni d'une riche matière; il 
avait pour destination normale de contenir du vin. C'était une vul­
gaire cruche, en un mot, En la voyant employée comme ossuaire, on 
soupçonne que le défunt n'était qu'un esclave favori, un affranchi 

tout au plus. 

1 

,,'1 

III 
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,IJ,1nS une des niches du caveau, un très-petit tas d'ossements 
,'aicilH:s ou Ù pru pd's réduits on bouillie par une humidité sécu­

lail'l' se trouvait sous lin plat retourné. Au reste, les anclens ne 
,.,'appli'luait'nt pas ft l'(:nnil' tous los résidus du bùcher. Apl'i~s la 
"Olll1Jll~tion, ils rocuoillaient les ccn.Irce et y joignaient quelques 
lkhl'is d'os, 1[n'il" lavaient préalnbloment avec du vin, La quantité 
,'tait on raison inverse de la douk-ur ; l'al' ceux qui 1Hl voulaient pas 
-,' ~I:pal'l'I: dl' ces vostljn-s elu-ris, n'en l'assemblaient que ce qu'il 
,·,.llait pUUI' t'Inplit, un lll'tit \";1S1' qui dcmeurût portatif, Ceci fait corn­

l'i"'lllil'V Cl' 'Iul' Tacite dit d'Agrippin«, qu'en débarquant il. Brindes, 
"lil' puna,t l'urne funéraire où étaient les os ct les cendres de Ger­
.nan icus , 

Ibns le moment Olt j'atteignais le fond du caveau, dru", grands 
\ uses l'Il "erre suruaacaicnt sur l't'au, qui los avait sans doute en­
",\;,S de leur plac« nat urello ; rai' ceux de \I1('1IIe matière, que je 
! ,'l:lI l'ai dans les nicnes, ." occupaient l'angle de gauche au fond, 
I!:,i" coux-là ne coutr-naiout pas dt' ccndres . 

,l'a!J'll'til' maintc-nuut la liste des ulJjets recueillis et qui figurent 
"i'llll'd'lIUÎ à notre '.Ins,;l', 

\"t',ns dnhor.l	 11111' pl'Iilt' laIII pt' [lucernat , qui (otait scellée au 
"1,1 "li 1':I\'I'an, d.llJS l'nuz l.: d·' g'aul'iJ(', Ù la naiss.mc« lit' la voûte. 

l'I~,' l':;t .l'un» jolie l'ul'IIH.' vt sobrcmcut ornée. En-dessous, on lit cc 

"'1111 dl' fabricant' 

\ , VESEe.l, 

1. alJ\'(:\'ialion UU prénom Vibius (V,) est surmontée d'une espèce 
'Î'IJ'll:;tL'tl\,IJI~ tout ..ù-fait somblab'c au signe prime ('l, 

1:Ill' autre laurpc, de pins grande dimonsion et à deux becs, trou­
":C SUl' le podium, porte cotte marque de fabrique: 

1:,IRI~f.\ , 

Lt' mauvais ('tat dos caractères ne permet pas d'afflrmer cette lee­
!II\'C ; il peut aussi bien ':i avoir Gabinia. 

Cette lampe, qui est de la catégorie des bilychnis Olt à deux becs, 
iiiosure O;!l c , des becs il l'oxtréuuté de l'anse, laquelle est recou­
verte ct (h:bol'tl,~t, pal' lin appendice trlengulaire 01'1115 d'un fleuron, 
Le champ est. OcCUP(~ pal' uuo rosace. 

Ce mèrne apl'l'II-iicc ('II ft'l' de lance se retrouve en petit sur la 
lnmpo recuoillk- rlnns la niche du couloir, et y est orné d'une es­

p,'cC' tir nœud.	 l'II ,liglr, debout, regardant :\ gauche, remplit If· 
dlarnp, 

Rp"W! "."'ir/lin-, 1~' onnë«. 1'1" li,. 'SEPTF.,rnRp. 1H7!l\ '!6 
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VASES EN VIo:R.RE, 

NOl t, 2, 3, - Ces trois vases. ne diffèrent que par la hauteur et 
par le col, qui est concave extérieurement dans le plus grand, tandis 
qu'il est droit dans les deux autres, Leur forme générale est un 
cylindre surmonté d'nn col bas, avec rebord en moulure, saillant 
beaucoup en dehors; anse plate, large et cannelée. 

Dimensions: N° 1. Hauteur, 0,19 c. tl'l; diamètre, 0, t4 c , - N° 2. 
"II	 Hauteur. 0,17 c,'; dsamëtrc, 0, t'l c, Le verre de ce vase est 

remarquablement mince et ne pèse presque rien, Il prouve que le 
verre mousseline. n'était pas inconnu aux anciens, - No 3, - Hau­

;li teur, 0,t6 c,; diamètre, O,ti c. Mince et léger comme le précé­
, 

dent, 

N° 4.';;'" La forme de cc vase est celle d'un cône surmonté d'un Il 
II ,. goulot, où vient s'appliquer la partie supérieure d'une anse canne­

lée, de la nature de celles dont on vient de parler. Hauteur, 0,t8c. ; 
diamètre, 0,16 c. 

No 5. - Ce vase, haut de 0,19 c. sur un diamètre de 0,08 c., se 
compose d'un cylindre de 0,14 c ., surmonté d'un goulot peu pro­
noncé, qui s'y rattache par un col concave. On le tenait par une anse 
de faible dimension, dont les deux attaches inférieures ont la forme 
de petites ampoules. 

No 6, - Il mesure 0,20 c. en hauteur sur un diamètre de 0,09 a 
la base . C'est un cône haut de 0, t 2 C., surmonté d'un col cylindri­
que à goulot faiblement indiqué (diamètre: 0,02 c. 112), Il est pourvu 
d'une anse semblable à celle décrite au N° 5, mais plus longue. Ce 
vase et le suivant ont quelque analogie avec ceux que les Romains 
nommaient gultus, 

N° 7. - Il ne ditR>re du précédent que par ses dimensjons, Hau­
teur, 0,17 c.; diamètre à la base, 0,21 c. ; orifice, 0,02 c. t12. 

No' 8, 9, 10. - Ces trois vases, de la classe des ampulla, s'ëchs­
lomiententre: hauteur, 0.t2 c., diamètre, 0.t6, et haute Ill', 0,09 c. 
t12, diamètre, 0,07 c. Bous le l'apport de la forme, ils offrent ces 
variétés: panse conique ou Sphériclue,col plus ou moins long, droit 
ou étranglé à 1,1 base, avec ou sans rebord au goulot. 

N°' H, t'l, t3, 14 t5, t5. - Ces six fioles se seraient jadis appe­
léeslacrymatolres , Leur caractère typique est une petite panse ovale 
surmontée d'un long <'01 se recourbant extérieurement en .rebord 4 

:111 

,",' I I~·'IIIIII
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l'orifice. Trois de ces vases ont une petite base plate, qui permet de 
tes faire tenir dans h position verticale. Parmi ces derniers, il en est 
un, de proportions peu communes dans ces sortes de vases, car il est 
hautdeO,/8c.	 avec un diamètredflO,07 c. 

Ces fioles, depossédées aujourd'bui de la touchante destination de 
contenir les larmes des parents ou des amis des défunts, l'enfer­
maient des onguents, etc., à ce que l'on assure, 

'On se demande natlll'ellement quels étaient les véritables vases la­
crymatoires, si ceux-ci sont dépouilles de cette destination. Car, 
enfin, il a dû en exister, comme semble le témoigner cette formule 
qui nous est fournie par les inscriptions: Tumulum lacrllmis plenum 
dare, Mais laissons rësoudre cette grave question à nos martres de 
la métropole. 

N· 17, - Petite coupe haute de 0,07 C., avec un diamètre de 0,09 
112 à l'orifice, et de 0,04 à la base, Quelqlles filets à la panse et au 
bord supérieur, qui se l'l'courbe gracieusement au dehors, vers le 
bas. Ce vase, assez détérioré, olf.'e la trace d'un dessin' frusto dont 
le vase qui suit nous fera deviner la nature, 

N° t8. - Autl'e petite coupe, haute de 0,07 C., avee un diamètre 
du 0,08 à 'l'orifice, dont le bord se recourbe uu peu en dehors. Le 
diamètre inférieur est un peu moindre que l'autre. Base large de 
0,03 c, f12. Quelques filets en haut eten bas. 

Ce qui rend ce petit vase remarquable, ce sont les personnages 
'qui s'y trouvent représentés avec un faible relier, sur lequel on dis­
tingue encore les traces rouges et jaunes d'une ancienne peinture. 
On reconnait très-facilement que l'artiste a voulu représenter les 
combats des BU8tuarii, ces gladiateurs dont les luttes sanglantes fai­
saient partie du cérémonial des funérailles des gens riches. Ce petit 
vase n'est certainement pas le moins curieux des obje~ rencontrés 
dans l'hypogée de Bab-el-Oued. Je lui con8acl'erai, plus tard, une 
description minutieuse dans cette Revue. 

VAUS EN TEIUl.IL 

N" t~, 20, 2t. - Ces numéros correspondent aux trois lam­
pes décrites précédemment. Ils ne figurent donc ici que pour 
ordre. 

N" 22, 23, 24, 25, 7'" Plats à pied, de diverses dimensions, depuis 
0,08 c: de hauteur sur 0,3t c. de diamètre, jusqu" 0,04 de hauteur 
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sur 0,15 c. de diamètre. Le pied sur lequel repose" ces plats est 
formé par une section horizontale de cylindre. Dans tous. le bor!!.... 
extérieur est orné de ûgures en relief, telles que fleurons, ~saces, 
alternant avec des personnages ailés jouant de la trompette droite, 
des murènes (?) entre deux feuilles lancéolées, etc. 

Chacun de ces plats offre intérieurement et au centre, dans un 
cartel en forme d'une plante de pied humain, la marque de fabrique. 
qui varie suivant chaque exemplaire. ' 
, Ainsi, au nO 22, ce sont les lettres L. R. P., séparées par de pe­

Ilii	 tits signes en forme de flèche. Un cœur placé de côté sert de signe 
terminatif à la manière du point final de nos phrases complètes. 
En procédant par analogie avec ce que l'on connaît de marques 
plus explicites, on pourrait peut-être développer ceci de la manière 

Il: 
suivante: (EIl'J Lucii Ruft (Rustici, ou tout autre nom commen­
çant par un R.) prlUdio, Il provenant du domaine de Lucius Rufus .• 

Le n" 23 a pour marque CLO. PRO., avec mêmes signes s.:pa­
ratifs, et. pour caractère final, une espèce de E à quatre horizon­
tales, qui ont bien l'air d'être les orteils du pied employé comme 

, cartel. 
Le n" 24 offreles lettres LP. AVG, avec les quatre barres hori­

zontales indiquées ci-dessus pour signe terminatif. On voit que la 
fabrique dont il s'agit ici était sur un domaine impérial (AVG. , 
AugustiJ. 

Au no 25, on lit 1 (ou L) ANN, puis les horizontales déjà signa­
lëes. Ce vase, au lieu des simples cercles concentriques qui font l'u­
nique ornement des numéros précédents, possède intérieurement une 
moulure et un filet en relief', Lorsqu'il a été trouvé dans une nicbe, 
il était retourné, la base en baut, et il recouvrait un petit monseau de 
cendres et de débris osseux calcinés. 

N" 26, 27, - Ces deux vases diftèrent des précédents en ce qu'ils 
manquent du rebord verticaiet des figures en relief. La marque de 
fabrique est mal venue sur le no 26, C'est donc sous toutes réserves 
que je propose d'y lire: ... LANIM. Hauteur, 0,06 c., diamètre, 
0,19 c, 

Sur le n- 27, elle est fort apparente et n'admet aucun doute de 
lecture; on lit clairement ceci: ROIPVS FEG, , fait par Roipus. 

Pour lier la lettre S au V 'lui précède, on a tourné le premier de 
ces caractères, de façon à rattacher sa pointe supérieure à celle du se­
cond signe. Il en résulte que cette pointe supérieure est tournée vers 
la gauche, au lieu de l'être vers la droite. 

~ 1\ 
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Sur ces deux vases, le cartel n'est plus une plante de pied bu­

main; c'est un carré long, au,x angles intérieurs 'légèrement arron­
dis.- Hauteur 0,04 c.; diamètre, 0,14 o. (i). 

No 28. - Urne de la catégorie des lagena, espèce de cruche i' 

deux auses, qui servait ordinairement à mettre du vin. Celle-ci (~tai' 
à moitié remplie d'ossements calcinés. (Voir ce que j'en ai dit à la 
fin dl" la page 197.) Hauteur. 0,29 o. ; diamètre, à la panse, 0,!3, à 
l'orifice, 0,08, à la base, O,fO c. 

N"-29, 30. - Deux vases à une anse, sortes de gargoulettes à 
large panse sphérique, long goulot, base étroite et plate. Les di­
mensions du n- 29 sont.; hauteur, 0,26 c.; circonférence à la partie 

, la plus saillante de la panse,O,55 c, ; col, O,tO ; base, 0,07; orifice, 
0,04. ' 

Le No30 a la méme forme et presque les mêmes, dimensions. 

No Si. - Autr<, espèce de gargoulette 4 une anse, à fond large, 
mais concave comme celui des bouteilles actuelles, à panse cylin­
drique, Hauteur, 0,22 c.; maximum de circonférence, 0,50 c, ; 

diamètre de la base, 0.15 c, ; longueur du col, 0,09 ; diamètre de 
l'oritlce, 0,05 c, 

No S'l..- Semblable, quant à la forme, aux nO' 29 et 30. Hauteur, 
0,t6; diamètre maximum à la panse, 0,40; col, 0,40; base, 0,05 1{2; 
oritlce, 0,02. n ya une cassure à la panse. 

N° S3. - Patère ayant quelques Blets concentriques pour tout or­
nement, à base creuse. Hauteur, 0,02; diamètre, maximum, O,t! ; 
di&mètrè de la base, 0,05 t12. ' 

N- ,34. - Joli pctit vase en terre tlne comme de la porcelaine,
 
dont les parois ont à peine un mil1mètre d'épaisseur. Hauteur,
 
0,06 c.; diamètre à l'onûee, 0,09 c.; à la base, O,S"Ce remar­

quable échantillon de lA céramique romàin~ a subi malheureusement
 
quelques détériorations. 

Parmi les poteries, les noo t9. 20 et 21 sont en terre jaune, mais 
reconerte d'une terre rouge qui n'a pas entièrement disparu. 

Les n" 22, 23, '24, 25,26,27 et 33 (plat!! ou patère) sont en terre 
rouge; le surplus est en terre jaunc, sans autre couleur super­
posée. 

Outre lell objets ci-dessus, onarc.>cueilli dans l'hypogée une,conque 

(lI Sur le fragment d'un plat 'de 0,39 e. trouvé dans la même cbiLmbre 
8dpolcrale, OD Ut: G. P. P. La demière lettre est Incertaine. 
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(n' 35) ou Concha ,Tritonis, Rich, dans son dictionnaire, nous montre 
un 'friton jouant de cet lnstrumen'. primitif, d'après une lampe en 
terre cuite. La conq~e dont il s'agit ici est trop détériorée ~ la partie 
plU' laquelle on l'embouchait, pour que l'on puisse affirmer qu'elle ait 
eu cette destiuation. ' 

li est à noter qu'aucune médaille n'a été trouvée dans nos recher­
ches, ce qui ne veut pas dire pourtant qu'il n'en existât point. Mais 
les circonstances du travail d'investigation n'ont pas toujours (ité 
assez favorabl,es, il certains égards, pour que l'on puisse être 'sOr que 
rien n'ait échappé. 
- Deux objets en fer, dont l'un parait être une petite hachette avec 

tête de marteau et l'autre une serpette, ont été également recueillis j' 
!;; 

mais ils sont tellement détériorés, qu'on h(>site à leur donner une 
attribution. 

Le lecteur est maintenant en possession des faits propres à éluci­
der la question cbronologlque, laquelle sc pose nécessairement une 
des premiërea, en présence de ce monument. La certitude acquise 
qu'il appartenait à la période de la crémation, celle où l'on brûlait les 
cadavres, esf déj~ une bonne indication; il est évident, dès lors, 
qu'il est antérieur à ceux qui ont été découverts sur le même em­
placement et où les squelettes recueillis intacts ne présentaient au­
cune trace d'incinération, , , 

, Car on sait que les Romains, aux deux époques extrémes de leur 
histoire, enterraient leurs morts entiers. En cela, le christianisme 
ne fit que les ramener à un usage qui était contemporain de leur 
origine. L'usage de brûler les corps ne prévalut que dans la période 
moyenne. Quand donc on trouve ici une sépulture où les ossements 
portent la tràce du feu, on peut être certain qu'elle date au moins de 
seize à dix-sept siècles. Comme les Romains ne possédalent pas en­
core l'Afrique à leur première époque d'inhumation intégrale, les 
corps retrouvés intacts dans les sépulturea romaines appartiennent 
nécessairement à la deuxièmc përlode. Il ne faudrait pas croire 
pourtant que les règles posées ci-dessus n'admissent aucune excep­
tion, car on sait que, même à l'époque de la crémation, il y a eu des 
familles .omailles qui ont persisté à ne point briller les corps. En 
l'absence d'indication plus précise, il faut se contenter de cette limitè 
chrouologique. .J 

La découverte dont je viens de faire la description a excité l'intérêt 
de M. le Direoteur général, qui a bien voulu décider que la partie 
eX'~rieure de. ce ,'p"lehrum familia,., semit elDplolée à une fo,!; 
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taine dans la cour méme du Lycée, afin de placer sous les yeulr des 
génl'rations d~ jeunestllèves, quis) succMeront, un souvenir perma­
nent du peuple Jont la langue et la littûrature sont la base des études
universitaires. ' 

De mon côté, après avoir pris l'avis des hommes compétentsi j'ai 
proposé à l'honorable M, Mel'cier-Lacombe de conserver l'hypogL=c 
en place. Il suffisait pour cela de faire passer par-dessus, en arcade, 
les deux murs de fondation, qui ont leur point d'intersection juste 

.au-dessus du monume-l1t. , 

Cette proposition ayant t!~ tros-gracieusement accueillie par M. le 
Directeur génûral, on peut dire que rien ne sera pei-du de la pré­
cieuse découverte, nuleque les deux parties du -monument subsiste­
l'ont dans le Lycée même, et que tout ce qu'il contenait sera conservé 
à notre Musée. On pourra donc tonlours Se faire une idée de ce 
qu'était une belle sépulture romaine à [cosium {Alger), vers l'époque 
des Antonins, 

L'inspecteur génAral du monuments Aistoriquu et du 

Mus4e, arcli6oZogiques de Z'.4lghi" 
A. BBIlBRUGGBIl, 

9. Le27 février 1868, une découverte vint donner de nàu­
velles indications sur l'emplacement de la nécropole d'/cosi"fII, 
qui avaitété envahie par unecouche de tombes indigimes. Voici' 
le texte du rapport officiel dressé, à celle occasion, par Berbrug­
ger, en sa qualité d'inspecteur' général des monuments histori­
ques. (Voir le Moniteur de l'Algérie du 1er mars 1868), 

Alger, .le 27 février t8l!8. 
Monsieur le Maréchal, 

Je m'empresse de vous rendre compte d'une intéressante décou­

verte archéologique qui a été faite hier, au jardin Marengo.
 

Votre Excellence sait, sans doute, que cette promenade a eSte éta­

blie sur l'emplacement ·d'un cimetière arabe, et que celui-ci avait·
 
succédé, au même endroit, à la nécropole d'lcosium, colonie romaine
 
dont Alger occupe aujourd'hui la place.
 

Depuis que des fouilles consid(orables y ont oté entreprises pour 
J'érection du nouveau Lycée impérial, diverses trouvailles Ï1nportan­

tee y ont été faites, ainsi qu'il rt!sulte.des rapPorts que-J'ai adre.,~ 

1 
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suooes&ivement au Gouvernement général, '.et que la Rsw.t afriolJiJu 

a insérés aux pages 232 et 3H du tome Ge, et à la Pille t93 de son 
7e volume. C'est ainsi que le ~usée d'Alger a pu' s'enrichir de beaux 
vases en verre, et en terre et de divers autres objets antiques non 
moins curieux, 

Cette mine archéolozique ne paraft pas <!puis<!e ; car, 'hier, 27 
février, je fus averti par M. le docteur Maillefer, médecin militaire 
en retraite, qu'un sarcophage en pierre, où l'on remarquait des débris 
d'ossements .humains; venait d'être exhumé, au jardin Marengo,par 
les terrassiers qui élargissent en ce moment la rampe par laquelle on 
monte à lQ partie supérieure de cette promenade, et qui commence 
presque immédiatement au-dessus de l'escalier de l'entrée prin­
cipale.. . 

Je m'empresSai de profiter du renseignement i et, à mon arrivée 
sur le chantier, voici en quel état je trouvai les choses: 

Un sarcophage monolithe, haut de O· 82 e, et long de 2- 39 c., 
apparaissait au bas de l'escarpement que l'on abat i une de ses 
grandes faces étaitm~me encore engagée dans le rocher schisteux, 
presque désagrégé (rocher dit pourri), où on l'avait enfoui dans une 
fosse creusée à dessein et profonde de trois mètres au maximum. 
Le.couvercle, 'qui 6tait en place, se composait de deux dalles, dont la 
'plus grande, qui mesure t- 22 c., reeouvralt encore une partie de 
l'ouvérture ; l'autre avait été enlevée par les ouvriers, . sans doute 
pour voir ce que la sépulture contenait ;, puis, les travaux de déblai 
suivant leur cours, .le sarcophage- n'avait pas tardé à SE" remplir des 
terres qui tombaient d'en haut sous les coups de pioohe, 

Malgré l'afBrmationde ces· ouvriers, qui prétendaient qu'il n'y.avait 
, là que des fragments d'os presque réduits en poudre, je fis vider le 

sarcophage i et lorsqu'on fut arrivé ~ la couche mince qui en tapis­
sait le fond dès avant la découverte, j'entrai dedans et tamisai la terre 
avec le plus graud soin, entre mes doigts, pour être bien sdr queli
 

Il rien n'l'Chapperait à l'investiption. Voici quel a été le résultat de­

!!I cette recherche :
 

.' Anneau d'or composé d'un gros fil (épaisseur maximum de ~ 
;11 millimètres) qui va s'amincissant aux extr(omit(os, pour s'enrouler de 
1 

chaque cc1tôdudit anneau. Ce bijou, qui n'a que sept millmètrea de 
diamètre intérieur, était évidemment troppetit pour recevoir même i 
le doigt d'un enfant. AUSSI, par des motifs qui vont être développ6s 

1 tout à l'heure, j'y vois la mouture ordinaire des scerabëes S8<'res 
Il .égyptiens, teUeque je l'ai observée rëcemmentau Musée du Lou­

Ij!11 
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vre, et telle que leoonservateuJ' de cet établiasemeat, Y'. de RoUgé, 
l'a décrite à la page 80 de sa Notice, . 

2' Une petite colonne, haute de douze millimètres, formée d'un fil 
d'or contourné en spirale, ce qui lais$e un vide au centre pour le 
passage d'un fil qui, probablement, rattachait ce fragment Aquelque 
collier. Le fil d'or, doublé en hcut et en bas, simule des espèces de 
tores qui le font ressembler à une colonne. 

Cet objet et le précédent SOnt d'Un or tellement pur qUE', malgro 
leur long séjour dans une terre que les infiltrations pluvialés devaient 
rendre très-humide pendant une grande partie do l'année, ils étaient, 
au moment oil: je les ai recueillis, aussi nets, aussi brillantà que 's'ils 
venaient de sortir des mains de l'orfèvre. ~s deux peuvent avoir UDe 

vaJeur intrinsèque d'environ t2 francs. 
e 

3 Amulette ~gyptienne repr6sentant Anubis à téte de chacal. Elle 
8st en terre ~maill~c. dont l'humidité a altéré la couleur, qui parait, 
toutefois, aveir ~té un vert-pAie. Son extrême petitesse (lIÎll:' milli­

. mètres de hauteur) et le trou dont eUeest percée latéralement, der­
rière les bras, indiquent qu'elle a dû figurer, comme pendeloqqe, ~nK 
Un collier ou autre bijou complexe. 

Anubis, If' gardien des tombeaux, avait le chacal pour embl~!DQ, 
ce 'lui Gtonne au premierabord, cet animal étant le pl'.lll aoharn~ vio­
lateur des sépultures. Mais, de même que le contrebaQdiel' le plus 
audacieux et le larron émérite peuvent devenir, quand ils s'amen­
dent, de' précieux agéots de la surveillance publique, le chacal, 
une fois. converti au respect des sépultures, pouvait s'acquitter 
parfaitement de ses foncii<ms conservatrices. En tout eas , comme. 
Anubis avait assistO Isis dans la' recherche du corps d'Osiri.,. 
on le trouve, dans les rituels égyptiens, veillant sur les momies, 
et SOI) imageapparaSt fr(oquemment sur les monuments lunérlÜ­
J'es. 

NQtre figurine microscopique le représenl.e assis, les mains p0s6es 
sur les genoux. Les. détériorations caus(oes par le temps et l'exiguité . 

.des formes ne permettent pas d'en bien saillir tous les 'détails et les' 
particularités. 

4e Fragment d'une autre amulette, de m~me dimension, matière et 
couleue, mais cette dernière mieux consl'rvée. La partie SUpérieure 
du personnage manque: ce qui subsiste montre qu'il6tait .genoux• 
UII trou, percé'latéralement derrière 1l'8 épaules, indique qu'd 6 fait 
aussi partie d'Un colüer, 
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5" Très-petits fragments d'anneaux en verre bleu. qui ont pu égale­

rient figurer daus un collier. 

&> Trois fragments d'anneaux en verre recouverts d'une couche de. 
terre ,cuite jaune, avec vernis rouge. On sait que les Egyptien~ étaient 
habiles èa IS c~ genre de fabrication. Cependant, la substance enve­
loppée, malgré son aspect évidemment vitreux, pourrait ne pas être 
du verre. 

" 7· On m'avait caché hier la découverte d'un vase antique, en 
terre cuite, de forme assez ('légante, qui a été trouvé derrière le 
chevet du sarcophage, mais au dehors, entre le rocher etla tombe. 
IilCormo du fait, aujourd'hui, par M. le Dr Maillefer, qui, habi­

, tant tout prës du Jardin Marengo, a pu suivre en partie la fouille, 
je suis parvenu à l'obtenir des ouvriers, moyennant rëmunë­

, ration. 
- Ji Ce vase, très-bien conservé, haut de t8 c. et d'un diamètre de 

Iii t2 C., e~t à anse; le goulot, fortement pincé su~ les côtés lors du 
pétrillsa~e de la terre, se termine en un bec étroit, qui rappelle une 
feuille de trèfle; dans son ensemble, . il 'approche de la forme des 
vues que les Romains appelaient Gullurnium, espèces d'aiguières 
employées pour se laver les mains. Sans prétendre, que sa présence 
derrière le sarcophage le désigne comme une sorte d'accessoire, je 
dois faire observer que, se trouvantainsi au fond de la fosse creusée 
exprès dans le roc pour recevoir ledit sarcophage, il n'y aurait pas 
trop dt. témérité à le présumer. 

D De ta présence d'objets égyptiens dans cette' sépulture, je ne 
conclurai pas non plus que le défunt qu'elle a contenu soit né sur les 
bord du N~l. Rome, très- hospitalière pour les dieux étrangers qui ne 
se montraient pas hostilement exclusifs vis-à-vis des siens, n'avait­
elle pas, par exemple, accepté le culte d'Anubis, vers la fin de la Ré­
publiqJe? Rien d'impossible donc qu'un Romain ou une Romaine 
ait eu un collier. fllrmé d'Anubis et autres divinités égyptiennes. 
D'ailleurs, ce qui donne du poids à cette hypothèse, c'est . l'état 
fragmentaire du squelette qui paraît avoir été soumis à la créma­
tion; par malheur, l'extrême ténuité des fragments. et leur état de 
pulvérulence presque complète empêchent d'acquérir une certitude 
il cet égard, D'autant plus qu'aucune inscription, symbole, sculpture 
ou indication quelconque ne vient ici en aide' à l'explorateur qui, 
par prudence, doit se borner au procès-verbal qu'on vient de 
lire... . 

" En terminant, j'exprimerai le regret de n'avoir pu étùdier cette 
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intéressante sépulture/qup plusieurs heures après sa découverte. 
Car, dans cet inter,:aUh,. plusieurs choses ont pu disparaître: nos 
deux amulettes, formantpendeloq ues, et le chaton destiné à recevoir le 
scarabée sacré font. supposer nëcessairement d'autres objets corn­
pl'émentnires qu'il ne nous a pas (~té possible de recueillir. 
, " Le vase retrouvé après coup est d'ailleurs une indication signi­

ficative à cet égard. Aussi, je ne négligerai rien pour savoir la 
vérité sur ce point; et je m'empresserai de vous en faire part, .s'il y. 
a lieu (1). ' 

• Veuille% agréer, etc. 
f 1/; \ 

» L'inspecteur général des monuments historiques et 
des musées arcbëologtques de l'Algérie. 

1(
1 

1 • A. BER.DaUGGEIt, 

(, » Membre correspondant dB l'Institut .• 

10'. Le 25 octobre 186~, des fouillesentreprises pour la cons­
Iruction de l'arsenal de l'artillerie, fi. environ 300 mètres de 
l'ancienne limite de la ville et dans le voisinage de l'emplace­
ment de l'ancien ïorrdes 24 heures, mirent a':l jour une sépul­
ture romaine que recouvraient des tombes indigènes et enfouieil 
6 mètres au-dessous du -sol actuel. Le sarcophage proprement 
dit, contenant un squelette entier, était creusé en berceau dans 
le roc, et avait POUt· couvercle deux rangs de grandes tuiles (60 
rent, entous sensi, disposées en dosd'âne et recouvertes elles­
mêmes par une .couche de mortier. Ce toit dessinait sur chacun 
tic ses petits côtés une abside à pans coupés. • li. le colonel 
d'artillerie Boissonnet, qui s'était empressé de faire avertir M. 
Berbrugger de celte intéressante découverte, a mis-à la disposi­
tion du Musée des échantillons des grandes tuiles Iaitières, dont 
douze formaient le couverclede la façon qui vient d'être expli­

(11 Par une lellre en date du 3 mars, Insérée dans le Moniteur du len­
demain, M. Berbrugger annonce que. d'après les attestaüous des entre­
preueurs , le va-e n'av il pas encore été exhumé, quand il est Tenu de­

~	 mander si l'on n'aranien rencontré de nouveau. Il rappelle, comme Il 
l'avait d~jà fait dans son rapport, quant aux objets dont l'existence est 
lnotquée par ceux qu'on a recueillis et qui ne se retrouvent plus, que la 
sënuuure étant restée ouverte pendant plusieurs heures dans un lieu de 
p&.!sa~ Il serait très-injuste d'accuser personne en particulier de ce qui 
Il pu-y- être loustralt. . 
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quëe. Il a bien voulu y joindreune tuile carrée, dé 'dimension un 
peu moindre, échancrée carrément il ses quatre angles et qui 
paraitlvoir servi de couvercle il un de ces cotïreïs funéraires 
appelés Ossuari'Um, où l'on plaçait les débris d'. ··"rnent~, après 
l'incinération des cadavres. te même que les autres iuües plus 
grandes. les tuiles échancrées présentaient sur une de leursfacea 
un certain nombre d'impressions digitales dessinant, des courbes 
et le plus souvent des lignes droites, impressions qui semblent 
avoir pour but de faciliter la prisedu mortier. Les deux espèces 

1 

dlt.: 
l de tuiles qu'on vient de décrire rappellent deux'modes de sé­
'1 pulture d'àge différent: celles qui paraissent avoir appartenu à 

à des oll.uaria sont, en général, de l'époque la plus ancienne, 
1 

, 1 celle de l'incinération; le sarcophag~, creusé dans le roc et con­
1 tenant le squelette entier, est des temps de l'inhumation, qui 
1 

suivirent de près l'extension du christianisme. Dans la sépul­
~I\ ture dont nousparlons ici, le squelette avait été refoulé au fond de 

1 la rosse par lesterrassiers, latêteenlevée oubrisée,cequiaétél'oc­
casion de faire desobservaûons qui eussent pu être utiles l')· 

)( Il. Stèle funéraire en pierre, appartenant au style punique, 
trouvée en mars 1860, dans les fouilles de la rue du Vieux­
Palais. Hauteur, Qm68 cantlmètres ; largeur, om43 ; épaisseur, 
Oml4 c. C'est une niche creusée au-dessous d'un fronton triangu­
lalre reposant sur deux colonnettes à chapileaux du genre corin­
thien. Le tympan du fronton est timbré d'une rosace placée au­
dessous d'un croissant renversé. Cette rosace est accostée d'un 
caducée à droite et d'une amorce de petit personnage dans l'at­
titude de la prière. Donné par ~. Picon . (nO 362 do catal, du 
Musée d'Alger qo 5 du groupe no 2). 

X 12. Bas-relief tumulaire, avec lepersonnage à lagrappe dans 
une niche, trouvé dans une cave de la rue dt' la Mariné, en face 
de la rue d'Orléans. Donné par le propriélaire dela maison où la 
découverte a été faite, en 183ô (n"114 du catal. cité; no 9 du 
groupe no 2). 

(lJ Rtvue africaine, tome 12, page 406. Berbrugger: 

'l, 

Il 
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Xt3 Stèle tUQlulaire, trourée à Sidi-Yacoub. prèsdu Fort-des­
Anglais. Un personnage, debout, lient une lance de la main gau­
che et unegrappe de raisins dans la main droite, Donné le 3 oc­

. tobre 1845, par M.•... (no 71 du catal. cité; no 4 du groupe 
no'2). 

)( 14. Sièle représentant, en ronde bosse, un cavalier numide, 
au galop, avec une espèce de lazzo au poignet droit. Acquis, par 
échange, de M. Boullanger, sellier à Alger. /no 189 du catal. 
cuë. Trouvé à Bab-el-Oued (no i du groupe no 1) . 

. 15. Pour clorecette série de renseignements sur lessépultures 
d'lcosi'Um, il nousreste à rappeler une découverte faite, à environ 
1,500 mètres de l'ancienne enceinte turque, dans la partie du 
cimetière européen, nouvellement annexée.On voitqu'Il s'aglt 
encore de la partie sise au N.-0. d'Alger. C'est le seul pointoù 
l'on ait rencontré des tombes antiques, Déjà les travaux exécu­
tés pour élargir la route Alalakof, en deçà de Saint-Eugène, 
avaient misau jour des hahitaticns romaines donton voit encore 
des restes deplanchers en mosaïque, dans l'escarpement et dont 
l'existence prouve que nous avons imité, sans le savoir, les cita­
dinsd'lcosium, en établissant des villas dans ce quartier baigné 
par la mer, d'un côtéet abritéde l'autre côté par les hauteurs du 
Bouzaréa , Le21 janvier 1869, en creusant des fosses dans l'an­
nexe du cimetière européen, on découvrit une sépulture ro­
maine située précisément derrière les habita lions antiques dont 
je viens de parler (1), Cette sépulture se composait de quatre 
grandes tuiles, placées latéralement en dosd'âne, et de deux au­
tres, plantées, en avantet en arrière, dans le sensde la longueur 
et qui terminaient le sarcophage au chevet et aux pieds du dé­
funt, Les quatre tuileslatérales avaient un peuplus de 0'" 62e, 
ell lous sens, avec une épaisseur de Om06 o. ; les deux autres, 

(1) Il paraîtrait que les Israélites auraient trouvé, mais sans juger 
à propos de Le publier, plusieurs tombes, analogues à celles-ci, dans 
leur cimetière actuel, lequel est contigu à J'annexe où la présente 
découverte a été faite. 

1 
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moins épaisses de moitié, avaient01887 'co sur 011I44 c. Une ma­
çonneriegrossière les recouvrait toutes exVrif'urement et hou­
chailles vides qui pouvaient se trouver en elles. Le tout repo­
sait sur le roc. Comme ce sal'cophage ne mesurait pas plus de 
1m27 c. en longueur interne, il avait servi sans doute 11 unen­
fant j ceux des adultes ayant ordinair~ment 211I dans œuvre. Il ' 
né renfermait aucuns restes humains, Les seules objets réelle­
ment antiques, recueillis dans celle tombe,sont lessuivants: Un 

, grand clou en bronze j un fragment d'une des lampes dites 
lucernœ, où se voient encore l'oreillette qui servait d'anseet le 
petit trou par lequel on remontait la mèche; quatre clousen 
fer, de ceux qu'on rencontre assez souvent dans les tombes ro­
maines, et qui proviennent, sansdoute, (Je quelque coffre dont 
le bois s'est décomposé. Rien u'indlqualt avec certitude s'il y 
avait eu lncinération ou simplement inhumaiion. En tenant

i~i 
compte de l'épaisseur de la couche alluvionnaire, encore visible, 
dans l'esrarpemenl de la route, au-dessus de la mosaïque lndl­
quée plus' haut, on est amené à penser que la sépulture en 
question, placée au pied d'une montagne, a été ('tablie, dans 
l'origine, presqu'au niveau du sol, bien qu'elle fût recouverte 
de près .de 2 mètres de terre, au moment de la déccu­

verte, (1) . 

CHAPITRE VI. 

OBJETS D'ART ET DIVERS, 

11er. - Statues, 

r1. Partie inférieure d'une statue en marbre, de grandeur 
plus que naturelle. Ce qui t'este, - les pieds, chaussés de 

(t) Berbrugger, Revue africaine, tome t3, p. 47. 

'1
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~d~les,,~t lé basd;Une10ngM~obe,:ne,s'éléV~ qUe~deOm2a c. 
.a1i-desSus.,du80l/ Ce socle' nèrorme qu'une ~oi"ié,de' disque 
d'undjain~tred"e'o"~à"é:. j V'e$t'brul,p~i' derrière,'ce,qui fait 
penser' que 'la.statuè. ëtairdansùne ntehe ou.appuyée: li une' 
muraille. , ...' :-' . .... '('."'. \' ' '. ,.'\ , .. 

'(Les pliS' bien-étudiés du basde robe qui reste foot regretter 
"ce qui man'qùe à:ùnère'uvr'e quidevaii ''êtreestlmable.) No 13 
du catal.,du Musée/' pu1}fié par Berbrugger; Alger, Bastide, 

· ,1861), ,Ce' rest~anti<iuea' été: trouv~ dailsles fondalions de la 
maison, ~Ùe passage Gaillot, r~è des' Coosuis, en f844 Ina 7 du 
grouPé n'a ,1).'	 ,.' .' . ';' ',' . " "
 

': . .,"";",,: .. ""
 

2, Dans les fondatlonsd~,I'ioiïrieübi~~i-dèS$Us:ilaélé égale­
· ment trouvé. un ,'socle enmarbrè, .û'ùn dtamètre',-de ()IB 55 c. 

(en 1844). " '..' '>,: ', 0.' . . ' . 
.' " - '.. ,L:."' . :) .:' 

l ,,'. '~. ) 

.'y. 3. Statlle .de ,femoie,:' en' rnarbre.,Lüètè~lrès~DlUtilée, est 
· séparée dulronc.l.espifds, manque{ltta't1$iqu'uhe partie du 

bras droit; ilnejestedeee dernierqii,e, Ill; partle, supérieure et 
· i~maill;, ,qul:,ié~.tlat~bf}'r~trou,~~~. ,Dans:laIIlain gauche," ves-. 
. tIge de corne d'abondance. Celte !ltatu.et,h'ute de,1 1B 20 c., 
gisait dan~ les broussailles,' elitr~ l~ è~üven~ du Bon-Pasteur el 
le bivouac de~'lndigèn'és, lors4u'6h 1836, 'Mme' Morel, femme d'un 

, agent-complable,doill~a .le éotps\aUMu~e.,PIQs tard, M. Mo;in, 
maire d'f.:l·Biar,fit ~adeau de l~ tête~-:-,Éxécu~ion très-mé­
diocre, • (No 8du caielogue cùéiN°:fdUgroupe no 1). . 

..', . , ..... . . , '. .", ~ . "..':. '." 

X4. 'statue' ~e ,. r~IIim~, en:,~~'rb~e;'aeé~h~le ~. ,Dans'son inté­
. grlté, elle devaitavoir 0ll19,O'c., y eomprle le sotie. De la main 
gauche,elle: relient uneguirlande dans sa robe ; la main droite, 
qui est brisée, ainsi. que le bras, semble arolr éré-appuyée sur 
uncespëcé de vase posé SUI' un trtmc d'arbre. -;-Elle a été trou­
vée, avec une autre sur une mosaïquëroœatne, à Ben-Sahnoun, 
vulgairement appelé Ben-aknouu; où est l'orphelinat des Jèsut­
tes et où fut jadis le quartier des cha~seurS d'Afrique. Portées au 
jardin du colonel Schauenbourgh, à' Muslaphà...Supérieur, elles y 
servirent longtemps de but pour le tlr au pistol~t. C'estainsi que' 

. . 

1 
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l'unè d'ailes aétéé~mplètement è~truilei et' que l'autre eM lort 
mutUie.Là pert~ n'est pas grande, carelle est d'un très-mauvais 
ityle»,lN~9L1ù «tlaLcitél';NoS du groupe n" 21•• ' '-' 

.~ ~~' T~.te"de Pomone, ~n ' ma~b~e, 'd~ , ~~aÎide~r, ':naturelle, 
d'une joljeexpression,et penchée à droite ,Sa chevelure. très­
fournfe, est relevée et rèjeiéeen 'arrière et retombe en boucles 
ondulèes, .Au-dessus de'la tempe gauche, et' tout près dé la T'die, 
est fbéè une rosaœçd'oürayenneat ~ix leuilles et d'9Ù pend un 

~ ,,! 
fruit reSsemblant à. 1iné-poir~.C~~te tëte a été trouvée dans la 
tra~èhée laïlepout('étabtirlesfondations d'une malson sise au­

oprès de ,la Gl,I.&bah; elle a.ëtè.donnëe par lM, Burtln, marbrier,0 

, au Musée publicd'Algeri le: t8t janvier.1845 el' porte le n"19du 
citàlogoe-'dè cet établisRE\JJlent (1)..(N" 6 du groupe n~ 2). 0 

111111 
1 'J.6~ '·Tête )16 femm'e ~r,01i;ée~Algeret'porlant'ieon.i43 du 
1 catalogue du Musée public (2) .: (No" du groupe n0 2). , -· .. .. ' ". ... .. , 

•••••,. ,~ J •• _ •• '­

-4..' 7. 'S~rune mosaïquejrouvée sor safo"'m~'dans la matson rue, 
des Letophages, n·' x {volt t ~ ci~après);ôn recueillit. en:185Î .une 

, très-petiletète de!emmé,'en..narbre, portant,dès trace~ de cou­
, lëur rouge. ,Ce (ragmtlu. antique porte leno"6~ dûeàtaloguedu 

Musée pùblie difger:(31~' (N~{\dugroup~,J).e}~,' , ',0 

• ".> ,. ), ..•...• 

',.-­

-, ;, 

'(t) }k:rJ)rl,lgge~:: iotiCè, p;3o..; etLivret'eil'liéatif, p. 90, ", ' 
(!) ,Pàge3Qde k lVo"cêdeBc'rhrugger etp. 9'du flÏ~ 6:cpricatif,o 

(3)' ,~9\' d'il; iivret'.'itltÙ" ei~dessu8." , 

ii 
l' 

,II 

,i.J !J 1 

.I~IIIIII 

'1'7
 
de ces t~t~, d'ou' diatnèlre dé~~'5, rari'r~~illi llar Il, Marllot,
 
marbrier,'è;t dotlli~ par lUi, ~ »lols"d'à'ollt n~54. au.~ ~li(l
 
d'Atger,'surletatalogQe',~trquef il.porte le n-5\l tt). tft'- 'Ij '1111
 
grôupe no ") , " , , ,0 " ' , 00, 

, "'; '; ,"" ~,' " . ' . ,'.' 

o'10. En.1861,. on ~rouvai dansdes foum. ide la rue 'cÎtl Vien. 
Palais (anciennês,:dépenda~c~ de 1~ Jenlnaj;sur le solvierge et 
auprès d'unseuü de porte fQIIlàiQe resté, en place, un, (tU de co­
lonneantique, enbrèchearricaine, m!l~urant 'm04,C. de hauteur 
etQm 14 c, dediamètre. - M. Pi~n donna cef6t, le13 mars 1861, 

' au Musée pubJiè d'Alge~; s'urie catalogue duquel 'il pol1e le no 
363 (2), (N l1dn groupe n',2): ' ' , , 

• .• ., f' 

'L Dans les fondations de la maillOn'Sarlln, on recuelllil un 
un chapileau.coriDlhien~ en pierre, qui lut, donné, le ,10 Juin 
1·853, au Musée publicd'Alger, 8Ur le catalogue duquel il porte 
le n~ 52 (3), (No 23du groupea« 2). ' 

12, Dans les tl'anchée~ Qu'p,il creusa dans lacour de la Gl'8pde 
MOSfJuel!, rourconslruire le préloire du cadimalt'kile, on trou­
va 1111 t'!Japileall ionique. abandeau, queM, Dell/porte., cherdu 
bureau arabe dl\pal'lemE'nlal~, ft,t rêmPllre au Musée public 
d'Algl'f, surIe catalogue ,duquel.'iJ port'; le no 125 (41 (No 3 du 
groupa U" 2), o· " 

13. Sur la_voiero~airie ~é(\~Verlê. d~~s ia rue'de 18 )farine,
ent~i:j (chap, IV. 2l, on recueillit urictuapileaude pilastre, en 
marbre, qui. màlgl'é sa provenance~' ne.paran pas être antique. 
H. Pi,aron de Mond/Isir, tngëuteur des Ponts-et-Chaussées. re. 
mil ce chapiteau au Musêe public, sur le calilogue dUllllet il 
porte le no 223 (5) (No 5 du groupe 00 fI. 

, , 

, , 

(1) Page 92 du Livn'eteplicatï{de Berbrugger, 
(2) Page 93 de la Inême pùbliea.tioQ~ 
(3) Ibidem. ' 

(4) Page 93 du Lwre4 uplica'if de Berbl'ugger, déjà cité. 
(5) Ibidem. ,
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14. Dans les trauchées ouvertes 'pour laootlslruction de la. 
mafsoll LaiSànt"porlant actuellement len~ 184e la rue Ilab­
Azouo; on recueillit, en 1845, un. chapiteau d'ordre ionrqueal­
tërë, en pierre, que le propriélàitedu terrain donna au Musée 
public, sur le, ~atalogue duquel ce fragment antique porte le no 
109 (0 (No 6du gt'ouoei . ..' , ..... 

! 
~ 3- M08a'igues. 

, .'f 15; En mai, tMt, UO découvrit,dans'une)mpasse de la rue 
des-Consuls. près le rempart et derrière l'anclenne caserne 
turque d'O~la7Moùsl'a (aujourd'hui. caserne Lemercier,1 une mil­
salque romame assez grossière, el quine nn p~s conservée (2). 

. ' 
}.16:En 1857, dés déblais, entrepris p~urniveler:'et approprier, 
en vue rtc l'tnstallatlon du Musée~ les salles inrérieiires de la 
maison pOl'laritaujourd)Jui le no t8 de la rue des Lotovhages, 
(3) ürent découvrir lm fragmenl de mosatque, qul élaii sur sa 
fOI'me.' (4) el qui porte le no G5 du catalogue du. AlÙ.sée public 
d·Alger(5).La maison dont JI s'agu, sisesur le uord Ile la mer, 
ne remonte pas à j,Il),.:. de 60 ans i elle a, pont' nase, de belles as­
si,,"s de 'plerresde taule, placres sur le l'Or vif; une partle tic 

. cette base, 'lui il une hauWunls-ez grande, rorme une 'voûte Je- .. ' 

tée sur un endroit où I,'s rochers. venant à s'Interrompre lals- " 
, . ,. . 

sent pénétrer les eaux de lai mer dans une escavation d'une C~I'-
taine profondeur,M,' de Fouchères. qui' a, longremps habité 
Alger, a 'racontéà BèrbruggeJ'({\) qû"i1 avail possédé, avanL de 

Il 

1 'ct) Ibjdem; etp. 30 de ia notice de ~8l5, çitée. ' 

1 {2 .P. 29 de la notice de 1845, citée. 
(3) Ces salles sont t;în contrebas d'environ 3 lJlètres du sol de la 

.rue des Lotophages i du cIlt4 opposé, elles:domioéilt la merd'uoe 
1 grande hauteur. .' .. • , '.' 

• f,- , - ' 

(4) Sur (\etle mosaïque était placée la petite tête de femme dont 
1 je me suis occupé au 0" 7 ilu'présent chapitre. . 

- ' '"
 

,1
 (S) Voirp. 9t du livret n"Iwtif de BerbrulJger. 
I[ (6) ~africœine, tome v.j, HL
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\l~jr .dens. celle ville, un tableau l'emontantà la ~oi~ié du 
XVII" sièc1e,et représentant une vue d'Alger du côté de Bab-el­
Oued, dans lequel les ruines d'un monument romain étaient 
figurées sur le rocher où s'éleva plus tard la.bauerie de,Mami­
Arnaotlt ou de Seba'Tebaren, contiguë a la lD.aison qui nousoc­
cupe. Lesdécouvertes, raîtes en 1857, donneraientà penserqueces 
ruines étaient réellement' encore visibles à l'époqueoù le pein­
treât son tableau. 

'f-. 1Î. Les tranchées creusées pour les fondations d'une mai­
. son.consrrulte dans la rue du Vieux~{»alais, entre lesrues Neuve­
Mahon el Jenma et sur l'emplacement des magasinsmililaires 
balis J'arles Turcs, flrent decouvrir, en Jévrler et en mars 1860,' 
des fragments de mosalquesur leur forme,e! se composant de 
ligures .circulaires 011 .oetogonales. établies à,u moyen de cubes 
noirs ou blancs, On.trouvaaussl, couché sur ce pavage, un. rot 
de colonne antique en' pierre. Quelques-ims de ces frclgments 
de mosaïque on1 été donnés par M. Piron ail Musée public 
d'Alger', el portent le n061 du catalogue tle celélablissemenL tJ). 

r18. r.ès tranchées ouvertes. pour l'élabUs~ement des fQnlJà­
tions rlu portail dt! Iii Gllll1l1dl'dl!', amenèrent une découverte im­
portante, Le 29 novembre IS"4.orJ Irou.va, en- place sur teur 
forme, lieux grandes mosaïques remarquables par If! bon goût 
des dessins el lil régularité Ile l'exécution, L'une de ces mo­
saïques fuL enlevée, du moins en parti- i. un de sespanneaux fut 
encadré el placé dans le Musée public d'Alger, au catalogue du-' 
quel il porte le no 67 (2) i son ton général es! très·harmonieux. . ,. ­

Les autres fragments sont dans un état qui ne permetpas de ju­
ger de l'ensemble. M. Buquet en a publié, dans la notice de 
Berbrugger, un.dessin qui n'est pasrigoureusement exact (3), au 

. ~ . 

(1) Page 91 du livret explicatif de Berbrugger.
 

(2)" Page 91 du tivret ezplicatif ci-deesua, CODsuitez aussi, pour
 
ceti mosaïques, les p. 44 et 45 de la, notice sur lcolium,.par Ber­
brugger. ' 

mFigure P de la notice de Berbrugger. 
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moins en ce'qui concerne la'portion resmul'ée, mai..s qui ale 
mérite de conserver avec une;ftdélÙ~ suffisante, sinonirréprocha­
ble;' des 'parties qui ont ~té détruitesou qui ne reverro-nt le jour 
que dans dE'S milliers d'années, lorsque-notre cathédrale, passée 
lA son tour , 1'étatdeJuine oude souvenir" sera remplacée par 
un 'autre monument, ' . 

Ouan't lll'autremosaique, on a dh renoncer à l'enlever; Elle 
est donc restée enroule, et nous-ne la connaissons que parIe 

l' • dessein qu'en a publia M. Buquetd). On y remarque deux têtes, 
dont I'une est coiffée du bonnet phrygien, . -, 

Ces cieux mosaïques se trouvaient placées entre des murs 'de 
pierres irrégulières noyées dans du ciment, coupés, de distance 
endistaol'e, par des chalnes de pierres de taille d'un assez rort 
appareil'. Au·deF,sous, on 3 découvert quatre citernes juxta-po­

~illili sées deux à deux et donnant l'une dans l'autre (2). A la voûte 
des èiternes exlstaicnt des judas b,ouchés pal'-une simple tuile, 
au-dessus de laquelle il n'y avait que le sous-sol des mosoïques, 
CetlecircQnstanre porterait ~penser que celles-ci étaient de 
beaucoup postérieures aux citernes et avaient été établies après 
coup- au -tlessus de ces réservoirs, àuprès des mosaïques, on 
recueillit une encoignure d'entablement, d'ordre toscan 

{chap, Il, 7), el dans les boues extraites des cliemes, un pelil 
vase, (N" 19 du présen t chapitre), 

L'emptacement de ces cirernes et des mosalques fini les l'j'rou­
vraient, était compris duns lin fondouk d rliverses eonstrucilons 
.indigrnes, prenant leur entrée dansune impasse de la rue du Di­
1an dite Zenkat-el-Bir (~~ :'iÏj), .18 rue du putts, ~ el sur la.­
quelledonnait la porteorientale de la 11I0~'ll1ée dite Djama Ket­

chawa(;",~ e~)' laquelle,rebâtiepar Hassan-Pacha.en 1209, 
a été démolie pour l'édification de la cathédrale, Les tranchées qui 
ont mis les mosaïques à découvert, étaient ouvertes à l'est du pé­
rimètre de t'ancienne mosquée j il est à regretter qu'au moment 
où celle découverte a été Caile, on .n'alt pu affecter des fonds au 

(i) Figure Q de la NO'U;6 de Berbrugger,­

(2) Page U et lIgure N dela:No'ice de Berbrugser. 

1 
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bouleversement de tout le terrain environnant, Ces touillesau­
raient érldemment amené d'autres découvertes qui eussent per­
mis de mieux apprécier l'importance et la nature des vestiges 
antiques rencontrés sur ce point. A défaut de ces recherches, on 
n'a pu reconnaltre la destination du monument romai'n qui a 
existéà cet endroit. On avaitd'abord pris les deux tétes, dessi­
nées SUI' la mosaïq ue qui" a été laissée en place, pour des per­
sanœ oumasquesde théâtre, et on en avait déduit que l'édifice 
dont elle provenait, avatt dû ëtre consacré aux [eux scèniques. 
Berbrugger a cru devoir repousser cette conjecture par deux 
motifs (1), Reproduisons ces arguments: • D'abord, ~it ce sa- ­
vaut, notre mosaïque ne répond pasà la description que donne 
El-Bekri, de celle du théâtre d'/C'osium j et puis, les Romains ne 
manquaientJamais d'adosser crs édi lices à une colline, quand la 
nature des loralués le permettait, ce qui filüait une grande éco­
nomie dans les Irais ùe consrrucnon. Or, «eue disposition en 
penil'existe bien à Alger, mais non dans l'end: oit oùa été trouvée 
la mosaïque, endl'oittl'és-i-.lat el assez éloigné du commencement 
de Id colline • 

Aueun de ces deux. motifs ne mesemble concluant. En ce qui 
touché III premier, il est possible que des mosaïques, représen­
tant des snunaux (car telle estlïndicalion donnée par El IJekri) 
exi tassent réellement sur ce point en IOti8 ùeJ -C" et qu'elles 
aient élé détruites depuis,ou qu'elles soient restées enfouies à' 
la suite desremb'ais eOectués par les Turcs', tandisque d'autres 
mo~aïfJues, voisines des autres, et appartenant au même éùifice, 
mail! ne présentantaucun animal, ont été exhumées par des tra­
vaux: n'ayant pas un but archéologique et circonscrits dans-le 
rayon étroit de Condationsà creuser. Pour conclura avec quel­
que certitude, il aurait fallu fouiller tout le plateau, chose im­
possible à cause de la dépense. Dans l'étal imparfail de la ques­
lion, unecoïncidence frappe tout d'abord, et paraU assez CODCIIl~ 
ante, Le théâtre, dontles ruines subsistaient encoreau XI- slë­
cle, était surtout remarquable, d'après El Bekri, par lasmosaf­
ques Cormant sonpavage. Le géographe arabe De cite pas d'autres 

/ 

)i) Page 44 de la No'ict sur lcoJi~m/ 
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vestiges de celle nature et on est fondé à penser) dès-lors, que les. 
mosaïques du théâtre étaient les seules importantes et bien con­
serrées. Or, les mosàtques trouvées, le 29 novembre 1844, sont 
les plus belles,les plusgrandes et lesmieux conservées que nous· 
ayons rencontré à Alger. Ce n'est pas une preuve,mais ce rap­
prochement me semble tout en faveur de l'identité. 

Quant à la seconde objection, elle n'a évidemment qu'une 
valeur relative, et Berbruggerlui a donné une forme tropabso­
lue, Séparée de la première, que je trouve contestable, elle est, 
excessivement faible. et ne saurait suffireà falre repoussercaté­
goriquement uneauribution qui offre certaines probabilités. 

Le quartier qui s'est élevé sur les. ruines de ce monument, 
romain est appelé pal lesIndigènes Kelchawa (i",~s' l, no~ dont 
on ignore généralement lasigniûcatlon aujourd'hui. Unmanuscrit 

.arabe, dont j'ai donné des extraits dans mon travail sur les édl­
ûces religieux, dit que la mosquée Ile ce quartier (1) exlstait 
à une époque qu'il ne prèci-e pas. mah qui est antérieure li 7f\6 
{13M 1365,: et il ajoute que cet édifice s'elevait en fac.. d U1/./' 

source cfeau qui jailti,~.ail de terre Le di'faut d'aménagement de 
la source semblerait prouver que ce lieu 1I·.... ail pas bail ct qu'Il 
olJl'ait les traces d'uu certaiu abandon. Cl'lte opinion est runtlr­
m ~c var un titre de 929 (1 Jt2-t3), 'pl'édt'u\ dans son laconis.ue. 
Cetacle concerne • une ruine sise dans Kelc/lIlwa et limiléeau 
• nord par les vestiges. d'un aqueduc tirs anciens, qui existait 
« dans les temps écoulés.• C'est fa seule fois que j'aie trouvé 
dans un document authentique, - et il m'en est passé près de 
fOO,OOOentre les mains, - la moindre allusion aux. traces lais­
sées par les Romains. Celle mention a donc d'autant plus de va­
leur qu'elle est unique. Elle constate que pendant plusieurs 
siècles aucune modiûcation ne fut apportée, dans ce quartier, à 
l'état des lieux créés sous la domination romaine. Ce fait est en 
outre confirmé par l'expllcatlon que les Turcs donnent du mot 
Ketchawa. Désireux de connallre la signification du nom porté 
depuissi longtemps parce quartier. j'ai consulté le dlcuonnaire 

ct) Avant la reconstruction etrectuée par Hassan Pacha, cette mos- , 
quée (ttait très.petit~, . . 

Iii 
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tllro-français, et j'y ai trouvé I~ mot .""~ qui se rapproche de 
celui qui m'occupait et qui s'applique à une litièr« pla cIe à do. 
de chameau:.r et dans laquellé ,-'oyagent les femmes et les mala­
des. Cellèétymologie en valait bien une autre et j'en connais­
sais de moins acceptables. Mais il me parut que, dans ce cas, les 
Arabes n'auraient pas manqué d'ajouter l'article (IJ) à ce mot 
étranger Pour plus de sûreté, je m'adressat à quelques-uns des 

,raresTurcs ou Coulouglis, qui sont restés dans (e pays. et no­
tamment à El Hadj Osman. administrateur de la chapeüe de 

. Sidi Ouali Dada. J~ai lleu de me féliciter de ma démarche; caf fis 
me répondir(!nt to ceci i « Lorsque les Turr,sarrivèrent à AI-: 
ger. du temps heir-Eddin (Barberou!!se) (t), cet endroit,q~i 
est plat, u abandonné depuis des siècles ; on n'y voyait que 
des rûlnes et des broussautes ; de nombreuses chèvres venai,n!;:;, _. 
ypaUre. Par suite de celle de-n ière clrconstanes, les Turcs l'~p;, 
pelèrent Kffiki oua ~-" ~ lia plrlinede" thèvres). mot qùi 

,s'esi corrompu en Kt'lt'!wtva; CefaH,autl'efois bien connu; s'est
 
transmls par- tradirion • Danl'-nû/I'e jt'unesst', nous l'avons en.
 
tendu "acon ter, pa» cres viei/fllrtl!! qui 1';11 ait'n/ reçu eux-mëmes
 
dans les mêmes conJfillons.. iCelle déposilion s'elouiant aux
 
renseign.ments d{'jà recuetllis estd'une excessive lmporrance ,_
 
li devient certain que: ce lieu, qui ôffre effectivement un perit
 
pb/eau, est ','esU délaissé pendant toute la période berbère
 
parcequ'il renfermait des établlssemeuts romains trop difficiles
 

.à' détruire pour l'apalhieindigèlle. A l'exception de la petite 
mosquée dont j'ai parlé, l'état de là localité était donc le même, 
lorsqne.lepays pd883 sous la domination ouomane. ,LAS ldll}Cts 

.romalns, 'miné:! par le temps, bien plus encore'que 'par la main 
des hommes; .. couvraient le sol de leurs débris; des '"J!\tiges 
.d·aque~uc app3l'aiSllaient entre les b,.ous~aillC'S; dd IlloScliquès 
s'otTI'a,ient aux regards indilrérentsdes ignarescitadins bc'rbéres,_ 
- errants, depuis dix sièe!('S, au milieu(le ceslamer.tahJenui-, 
Des, ~ etde la gl'ossiëre f>oldatr.sque turque, débarquée depuis 
peu, et en ~attreSsè, sur. ces rivages destinés à voir tant -d'inva­

'SIODSj unê SOurce jaillissait dans son état naturel j enûn, des 

(i) Àu com·mencenierit, du XVI" ~iMe. 
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aI;1ènea.,~utalentpâi8iblemeru l'herbe., romplt1tan' ce paysa~ 

d~l~~.,. ~iérè et lugubre page del'bisLoire d:lco,ium,­
fI!l:Q» ;peDl, reCQnstl1lhte avec certitude en rapprochant et en 
ce~hiJlflDt les divers éléments d'investigation· qua je viens d'ë­

uum~rer, 
. On. ri~e,D saurait donc. douter: le quartier de KetcAawtJ, re­

présenté. auioUl'II'hui par la cathëdrate, une partie de la l'lace 
M~~~ollel de la rue- du Divan et une'faible· portion d~sl~ues 
cW Charlr~s, de la Lyre et Boulin, IUl le dernier point de la 
vill~ où des.ruines romaines demeurëreat apparentea. Bit'1I14t 
ces .vestiges. furent emporlés Il leur. tour par .les lravaUl de la 
tranalorqta,tioQ qui s'opéraitdepuÎs9&0 ûe J.-C.,.elà laquelle 

il	 1.Turcsimprimèr.eot une si énergique impulsion dans les 
'PF~!Dièr~ anaëes du.X.V~. siècle. Icosium disparut compléte­
'~Ilt dc,'la, surface d~la terre ; on ne de\ail plusen retreuver 
CL11.e~uplqu.e§I1~bris pileu~eQleQt e~fuuis dans leseatraüleadu. sol'. 

i 4.1. - CéltJ11IifJUB, 

1t~ PetU taRe ea terre cuite, retiJ'é des boues qu'()1t a·n1ralles 
~ ,ltei'nesro~ioes'IJ:F leAljuelles élilieolles mosaïqut's nù 67. 
T,roo'Yé-eJl décembre tBU. (~o 254· t.lu. catalogne cité; voir' no 
181 dl' ptiélleDt chapitrei'. 

2Q.... AW,phore un peu,endommagée, trouvée en faisant des 
I~JlIe.s. d:~ns la,DlaisODl BelouAr., rue Mabon, Donné par M, Be­
lq1J"r. (~CI 70.do. catalcgue.etté.) .. 

fi, DeuI· petite8-' a88ÎeLle8, un Jacl'ymatoiref den pettts 
vi&él, Cel polepfes: romaines ont ,été,tt'ouvêesàBcl~el'Oued, 

dtMlestouU\'es pour l'égotl: de celemre, el donaées par M', 
PlaroIil d&-lIoDdésil", iDg~lIieur ordinaire, laiS· a011l 1852" 
('Vol; le, IlG 48,du.~~. citél. . 

2~,. ~I,I,~, ItlcQ'IllAtÇtires ; unelampe tU.mulaire; une assiette ; 
lJ~Wé v.a$~~ivéts ..Trouvés, eI;l.fouillant pourl·ëgtl:~.l de cein­
tllre,. etdOQJ)~.8 Pllr,~- de )fo.nQésir... le t6 décem.~I'e t.8~2 .. l.es 
iOu1.11es,exéclJtêes pourcreuseri'égt)6t 'deceinture,ont mis'à au, 
sur quelques poinl., raDliqJ1.~ so\.td~I~Qli.""h etont aQle~quel­

, 
,1 
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ques dé.coll\'el'tes arcbéologiques intéressao~e~, Le, long du Jort­
. Neul, on-a lronvé dèfâpolerie romaine, dont. plusieurs ëehaa­
mh:m~astez bienconsè"és,·tels que lacrymaloires, patères-,Iam.­
.pei funéraires, etc, (No 69 du catal, cité.) 

'2'3. Diver.s fragments de vases en terre, en verre, etd'<ijjjeta 
en. bronze, prove~ant des deux tombeaux romains trouvés dans 
la maillon Féraudy, nua t2. ~t t4 de la rue Bab-el-Oued, DOlÏllés 

·parJ{. Fér,audy. (N:°35~ dnxeatal. éi~.) . . 

2t. Anse d'aOlphoré. ~urcbaqiJe cote 'de laqueneest iDipri'­
mée l'inscriplion : 

IBENNIVO, 

TI'OlJ"~ dà·ll8' lèg: '(lU itles de la rue du Vieux"'Palai~. 1>000nde 
par M. PiC0il, le 4 Diara.1ssr; (N" 364 l1u catalugue' précité). 

15"~~ 

2$, $efla bnl"tnria oUpe, tusa, llÏt'j!'e, (le bains romain. en 
JQjI'b,.e. Hauteur, Om96C.; lal'ge4,r, OÎll68 c. ; ëpai!\S('ur,'Otl>48 
e. Trouvé sous 1101' boulillue de l'anl"ÏeOlle plélcdulJa, el àêJleié 

""à M, 'Maril{ol, marbrier, en 18iO. Ce sillge a la Corme d'url Cau­
. teuil qlli aura:j,1 les bra~ et les pieds eng:lges. Il est percé d'un 

trOll qiion:avait bQ.Ucht.\,après. la découverte, au, moyen d'~ 
d_Ju~ phlçé,s!Jr uDtlra,fnur". D~o!> l'ol'igine, ce Il'ou.étiiit ~!1~' 
vert; ppP:I'la;saermq~ler, la: vapeur sur.II: baigneur. qU6l'on,lJl,3~ 
sait, el (t'olÎail, (No 68 du calaI.) ; 'no 3·d~ groupe no "1).: 

'.' 2~.~; Il fll~ vo~vé. an~rieul:"~t .•. 
/

1845:, _den siége~ pa­
reiAA:a.u. 'p~deJ,lt, e\.quL apP!l!'tiJlré~' ·da.nsi'o:riginelliMM ' S~t­
phanopoli et ~.ar_~j;•. 

. ~.' 27,~~~e~"p;erre;ayaQT' UA, çerçle tal;lgen, ..i~8Çr.~t, a.~ le
 
~Q~pgr.4m~ d~ ,Cbrist.tle 10u~ taill4 à jour, provenant de la
 
caserne des Lions. maison Bertzet Cata,Ja" r~, ~~AI1~'
 
D9D.o.6J~t\..t836_PJr .. ftI, . B.Qb,yDu..Y(lrD.ey.· ~o S~ ~u.. caJ~I.. cilé.;
 

. (no 12 da groupe no 2' l. i 
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", 28, '~tràvaux electuêa pour ·transformer en hôpital civil 
l'aildenDe caserne des janissaires'tlÈI-Khm'aUn., vers 1843, 
amenênmtla découverte d'DO moulin' romain, semblable Il ceux 
observ~ dt\jàà Rusgu,ni' ft en quelques ~ndroils, Cemoul in de­
vaitse CQmpœer de trois pièces. dont il futseulement retrouvé: 
)~1Jil pil~n en granit, présentant III Corme d'un pain de sucre à 
large bord. Il restait fl~ sur l'aire desttnëe Il recevoir le grain 
réduit en farine; 20 Un mortier l double concavité, taillé dans 
une lave ayant l'apparence' de scories de Cer, et représentant 
deux cônes juperpœés et eA eentaetpar leurspointes. Le grain 
élait déposé dans le eëne supérieur, d'où il tombait sueeeeslve­
ment.dans le 'cône inférieur et se trouvait broyé entre celui-ci 
et le pilon parr l'etTet du mouvement que deux leviers impri­
~maieI(t au mortier.On voyait encore Il ce dernier deux ouver­
tures latél'8les et moyennes dans Iesqnelles on intrutJui/lBit ces 
levleni.,C"\lait le pilon qui demeurait immobile, erle mortier 
qui agis.I\Hit. Le moulin employé dans les tnbus arabes, est un 
diminutifdt' celuj-cl, èi appartient 8U même système (1), 

-
29.' A rôlt'Jdu moulin dont n vient d'~lre plldt\ on atrouvë 

, de belles tuiles romalnes, d'une très-grande dimension el d'un 
"grain extrêmement dur. , 

30. Anlérienrèmenl,1I i845, il Iut troûvé par un indigène, en 
unlieu qUI n'a pas Né'i~diqué,lln très-beauvase antique, en . 
granit poli, que l'on peut considérer comme une des œuvres 
d'art remarquables qu'on a recueillies à Alger. 11 appartin! en 
premierlieu à M.Brasqui, 
, 'L ' 

, ':, 31.ConlJOle antique, ~n marbre. d'UD très-beau st.yle, trouvée "
 
'déDS les fonllations t..,maines· e'la rue du ~ Vilmx·Palàis~ empla­

, eemeoLd'établissemenls militaires 40 Ileylik. ture. .• '
 

.32; Fragment d'inscription 'sur na débris de'frise en marbre 
'haut de OID2S c, il se compol!8 des Lrois Ieuree suivantes d'une 
hauteur de 0",0, SOm:' .• ~ 

,ct) Voir notice IUl lcoriutn, de BerMugger, ... 
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S,L V. ~ , 

Au premier aspect, co monument semble avoir été un p~tit 

autel, el cette conjeCture se tortiDe, par la prësence de trois des 
quatrelettree qui ügureat sur les ex-roto antiques. Mais il faut 
abandonner

/'

cette-explleation, car il n'y a de signes d'abrévia­
tion qu'après le S. - Trouvé dans lesfouilles faites dans la rue , 
du Vieux-Palais. ,,' 

33. Petite lanfpe (luc;"'a) grossière, dont ~aÎlsè annulaire est 
caSsée,:-' Trouvée dane les mêmes 'touilles que l'objeL préœdent;­

1 .. .' 
;--., 

34. Dp.ul lampes communes (luceriI.'B), trouvées, en 1870;'par 
M. Albert Devoulx, dans la terre ayant Rervi à l'établissement de 
la pl/rlie du rempart lure qui avoisinait lahatterie no 6 'et l'im­
passe El-Acel, (Voil' EI·Djeaair.) 

., 6, ~ IUùai//e" 

Une grande quautlté de médailles ont été tl'oùv~es sur 'l'èm­
placementurème d'Icosium. Mor) travail ayant un lin l'ùr'eml'nt' 
archéologique, il me paratt sufflsan] lie f'appele~qnelques-unes 
desdécouvertes de cette nature. <, • 

Encreusant les tondatlons des maisons de la placade ûhar­
tres', en 1 on a trouvé, il un mètre environ au-dessous du 
sol actuel, ~.Iusieu . ailles pètit bronze. du -bas-empire, 
en .mauvals état de COllll~rvat 

, i : . f " • 

. 2, Lors de la démoH,lÎpn de Ia maij;l)1) dite des Arabe~~ rue 
Djenina (i8Uh~n trouva. dans Ies fondations de cet imme ble, 
une médaille moyen bronze, sur la f~ce de laquelle on lisait: 
IMP. IVLlVS PHILIPPV5 AVG. j au revers était un homme .. :l 
cheval':ei autour: ADVESTVSAVG. Au-dessus du chevatétaient 
les lettres S. C, (t) 

(t) Berbr\lggc\lfevw aIr. tonie 5, p, 3t2, 

1 
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3. Médailles trouvées dans des démolitions, vers 1844; 

Face: m.- op8l. diadum~ianf)' cat." Têle d'enfant; 
, Revèrs: prine."illve",.,t;s. Soldat tenant une épée de la main 
droite; aubrasgaocbe, une lampe, au bas delaquelle pend une 
espèce de queue decheval j'derrière lui, Jieux' enseignes; puis 
les Ieurea S. C. placées ru ne il droite, I'au: re agauche. (1) . . 

4. MédaiIles trouvées .dans des démoUlions; antérieurement 
à 1845: 

Faee: ;'mp. ,ordiantJ'. pillS. 'd. avg. Tête couronnée. 
Revers: feliCitGl. aug. Femme ayanl une corne d'abondance 

lU' ~ras gaUche eiappu.yant Sil maift' droile sur un caducée, dom 
la bapelte 'l'st de lalO1lgueur d'uDe lame'. A droiteet àg"ducbé, 
lei:œUf'ès S; C;(2}. 

5, Auprès de la voie romaine dl'couyerle dans la rue de II' 
Marint', en ocrobre i846, (chap- IV, 11), on trouva un vase an 
tique ccntenant envil'oD:D()O: médailles petit bronze, principale­
menl de t:Onslanlin-le-GI'anll el de Conslantin le-Jeune. Ces 
~.~€e$.éljtie"l agglultoéti p.r l'o,,,dc de ~ivl'c. 

Albert' OB..mn.~, 

(.t"'I"",)' . 

-- Ail-'" j.' .. 

. t~}"'~P,. N6I*"'" koIium,P,t-1-•• ' 
(!) TH4,' . -

CORRESPONDl\NCE 

~r, le IOleptelObre t8'6~ 

Mansîelll' le Présideot, 

Je Ji,e~s.de li,re,~~ns J.a iliernlère Ilev.y.eo,fr.lcaine, 1ft ,r~ci~d~.e· 

cueilli par M. Ie .ca,pil3illB T.a;uder., d'une 8xpédiliqo 4e1il1l'lM'f.e 
eonLre les F:lissll~ Çe.récil, qui S'Jpplije exch)si.vemenl$l1r~.~~a­
dition.. est re~acL qllllnl aur~nd.i maL'\ U renferJ)le g~"Hl' 
ineaaotltudes de détail (lue je crois utile de retever,. .' 

Ça n'es..t pail vers tH06 qu'a .eu lieu rc~pMillon qulestjap­
pJ)rl~e, mais bien en 1768. El-Harl] M-oharnltled, qui1 • été tué, 
et dont latête Il ~erv.i dt; Jouel aux Kabyles,n'é~il P'\s ~I{hildaa 

Janissaires, mais/.biencaiJ du Sebaou . Ben KanQun, q~iat\TlIU 

une de sesrésidenœs il BortJj El-Gala, 011 plutôt à Haouch Le­
gala,' sur la rive gauche de ~ Oued Isser, un pel) t'II ava du con­
Ouenl de cette rivière avec t'Oued Djellilla ri 1. était chaoueh de 
l'sghaIles .AI'abl'!' ('t Wnl! commandait lesZemoul queparoccasion. 

L'aüalre de Chab(:I·EI Ahmera QIl pluM~ de Tamtlikl aeu lieu. 
Bon pas quelques mois, mals bien dl' lengues années 'a,pl!èli l'af­
faird du 'fimezril ieltedate, eneûet, de UH4. el è celle époque 
Â6Ôlar était encore agha, il n'a élé nommé pacha qu'enavril tR15• 

.Moyenoa1Jt ces reetlûcatious, ;Ierécit,rocueilli par M. le f,ipi­

laine Taulier, se retrouvera l-out entler: dsns l'ar1ic~e sur les' 
Oulat.lbeoZaD1oum, publiédana la RffJue.afr'ca4ru,loDéeIS75; 
page 32. 

Veuillez agréer, etc. 

N. ROBIN • 

(t) .Unhameau du villaged'Isserbourg vient d'être créé A lIapuch 
Legata, . 

http:exch)si.vemenl$l1r~.~~a
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&Pe, le 18 juillet t816, 

:CberPlW1dent, 
~.' t 

Jeviensde-ltre, dans le dernier'numéro de Ill: R6vt11 alricai... 
(mai-juin 1875), la description de quelques médailles antiques 
par il .Fl)aièFi1?e. membJ'ecorrespondantde I~Société histori­
que.all;érienôe. .... ' . 

Les trouviillL-$ numi~matiqueé faites ~D Algérie, m'intéressent 
au plus haut poitll, et c'est avec une bien vive curiosité que'je 
pNndg,;''COolmollicatioil dë 'toutes 'cel1es dont on' rend compte 
dan.-4esre,'ues·ou'dans lès[ournam de notre eotouie. ' 
',Ne :pouiTier·,'ou8 pas, cher Président, . Inviter- notre ~nrrêre 
d~AIU:nale'è'f'laminerdenouveal\lespiècel\ qu'lia décrites dans 
sa leltl'edu:U niai deruler tpage 'r,Jg du numéro plécitll de la 
Rèlnle)', et.leprtet de compléter sa commuulca.ionaux leeteurs 
de la Re",," arricn.i'lle par quelques ll:"taih additionnels, qui 
pourraient résulter des observauons que je soumets ci-dessous, 

. pour chacune des pièces décrues par M. Fouterlbe t 
, 

1;' 'Midl/ille 'de Trajan. 

~L'elem"laire eUminé par M. Fonteribeest prebablement de 
mauvaise COi)8ervDtion, ne permeuaut pas tle lire esarrament 
I'inscrlptlon de>1'8sel'jlue dllrevers,et peut-être.aussi de dislfn- .' 
guer l'esI*e de l'llilimal qui accompagne la persunnillcation de 
1'.4"abi~ • 
. •~ légendes me Cont'Snpposei'quecelte pièce est identique'8u 

.n° 15,de .C.hen (Description. Aidor;qw de._mOlilUJiu I,appte.
.".-r""pfr, rOl1lltJin,.tc.). .En voici .làdescripUon: ' 

IMP. TRAiANO AVG. GER. DAC. P,M.TR.P.COS.VJ.P.P. 
, 'On buste lauré adroite. , 

Revers: 'ARAB.ADO, (1 l'e18rgue),S,P.O.R OPTIMQPRINCIPI 
Cl l'enton.r).' ' 
,L'Arabie, debout. gauche, tenant un rameau et~D rOàeaR? à. 

ses pled.:llD. ~uÛ'uehe. . . .", " il
 
I:I!I
 

.rll 
1 

/ 

UI 

En ce qui concerne cè demler type aœesselra, si la pièce pré­
sentait eft'e~rvement un chameau, ce serait une particularité à 
signaler à M, Cohen, quant aux. médailles d'argent, pour les­

- quelles il n'indique que l'autruche, tandis"qIJe, pour le grrmd 
bran.;e et le maye. bronze, tantôt c'est le chameau qui ellt aUI 

Pieds de l'Ar~bie, tanLOt c'est l'autruche. (N'" 309, 3JO, 313: 
/ et3U,.·\ ., 

l ' , ­

28 M;dailh cl'Antonin.le..Piev:c. 
i:'\ _ ' . 

Si l'emperel1rregarde1' drolte; et que le 'ype du revers soit, 
tourné il gauctie, celle pièce serait analogue au no 22 de Cohen, 
mili~elle différence que la I;\gende dp l'envers donnée 

----par M, Fontcribe contient de plus l'alJl'érlaÎion CAES. _ li, 
Cohen en prendl'a probablement note pour en (aÏ/'e l'ol!jel d'une . 
addinon dans Je 2"supplément' qu'il se propose depulJlier.· 

30 Mddaille dt Gordien cl'Afrigue, 

Présurnëa de grandbfunze, en r~i 011 de la légende d~ revers,' 
le/module n'élallt {las indiqué /p M. Fonterlhe, - Cohen cite 
bi-n un P"1it bronze portant 11 plu près le/même sujet ail re­
VCl'S, mais où l'abréviation ~y ,/n'8 qu'un seulG,ytd'ailleurs . 
les leures S,C}', ügurent al. , .. _ . 

Même type }fue le nu 13 eColiên pour Gordien père, ~t 'le; 
no 10 pour 1'" fils. .s: '. 1 . 

','l" / 1 / 

POlir pouvoir déterminer auquel de ces deux prlnces al"Pir~ 
tient la médaille, il faudrait savoirquel est l'aspect de l'effigie 
de l'envers: le père avait plus de 80 ans, tandis que Je fils n'eD 1 

avait que 46 lors de leur élévation à l'empire. 
1 On peut reeonnsttre Gordien le vieul à la maigreur de 

. 1
• son visage, fi ses joues creuses et à. son nez emlé•.Gordien 
• jeune, qui, suivant Capitolin, élait très-gras, éil représenté 
ft sur/les médailles avec une-Ogure plus pleine; son front èst 
• découvert, et l'on ne lui V~il l'oint de cbev'l, ..... (Cohen, 
• tome 4·, page 110.) ..' , 



f 

4:J!' . 

4" MéilaiUe 'de/.fJâ. 

, ,Qaoiqo&la ddSCription en ~it iuul1lsan~ ,jesupllOY .qu~ 
èatepièce~t deJabaIl, roi de llaurj1eAie, 4el'aà 25... 
J.~.1r.an 23 aptAsJ."C. 

Lerevers doit présenter le nomdeCMopâtre encaraètères.pe&:. 
Le type est peut-être l'un de ceux des nOl 92, 93, ou 94 de la " 

page 109 du 3- volumedeIa NUl14fsm.4tiqll8 de faneienne Afri­
que, par Muller. En voici tadescrfpûon r 

No 92. -REX fVBA; T~e c'eJnba diadémée .à.droite. 'GrellE•• 
'B.evers,. ~ BACILlCCA KLEOPATPA,en deux lignes! Croco· 

, dile à gaoebe. ûreneüs. 

No93. - Autre semblabte, avec fenom KLEOPATP.\ ota 
KLEOPAT seul, éerlt à l'exergue. 

No 94. ~ Aulre semblable, mais la tête dtl Juha est tournêe' 
. gauche, et au revers onIit : KLEOPAT. 

Je crois que les indicalionsqui précèdent sont de nature à 

ailler le descriptenr liaus S'1O travail; el alors, si notre oonfrère 
veul bien conscntlr il romptérer ses premiers ren-eig ements 
pal' une nouvelle lettre dans la 1l~l:U~ (I(ricain" Il's 'ecu-urs ale 
celle In'ér~~lIanll' publieation pourront ~.II'e Ihl\S û'une.manièe 
précis.. sur tesaurlbntlons. 1~1 ItlSlypl'S des méclai,lltig dont il s'a­
git. ~"On, cher Président, je vous ~a"raipel:sonnellilment bon 
gré, si vous voulez bien devenir mon Intercesseur a~près de li . 
FQ~tel·ib~. ' 

..VspiU"" 861ieretc.
 
'Â~ .LeiRotix,
 

MMRbre torr"P0-~"
 

:N'o.r.l. - poor b!!!ll ~ï'sir la portée de mcs remarques, ii est ut,i~~ 
d'avoir P.D même tempslouslesyeux la lettre de M, Fonterlbe., l 

AIpr. - 1". A. ,.......
 

RECHEÏlCHE8
 
, DES 

CACHETS D'OCULISTES ROlliNS
 
DANS 

LE NORD DE L'AFlUQUE 

La Société climatologique d'Alger, recevant d'un de sesestimés 
correspondants, le Dr Roaget, la communication d'un cachet 
d'oculiste romain qu'il vient de découvrir à Arbois (Jura) (1), je 
crois devoir appeler l'attention des Archéologues et de mes Con­
frères sur l'existence possible, en Afrique, de ces pierres sigil­
laires, qui intéressent vhement non-seulement la sphragistique, 
mais encore l'histoire médicale et la chirurgieoculaire. 

A-t~on, oui ou non, trourë, dans les nombreuses fouilles ro­
inaines 'faites dans le Nord d'è"'l'Afrique, des spécimens d~ ces 
cachets d'oculistes romains? Telle est Ja question. Jusqu'ici, ré­
ponses li l'unanimité négatives. Je me suis alors adressé à M. L. 
Renier, le savant académicien, qu'il faut toujours consulter en 

,, (1) En voici les inscriptions: 

f;' Insœ, : TI-CL-ONESIPIORI c~-AlcI.: Tiberii ClaudiiOnesiphori
 
, DIAPSORICUMI. ' diapsoricum.
 

2- ln&cr.: TI-CL-ONE81PIORI c.-A-d.: Tiberii ClaudiiOnesiphori
 
, ENlCELLEEXOVO. PeDicelle ex 090. 

RIuue afrleaiPN, tgelin". 1W'J 114 (NOVEMBRE t8'7~. 28 

'Ii 
\111 

IIllil,l! 
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matière d'épigraphie algérienne. Il' m'a fait l'honneur de me 
donner sonopinion comme suit ~. ) 

1 ••••• On n'a découvert jusqu'ici aucun cachet d'oculiste 
romain en Algérie,.et,~i l'on venait à y. en découvrir, ce serait 
un évènement extraordinaire et qui mériterait d'être signalé à 
l'attention des antiquaires. Tous ceux de ces monuments, que 
l'oneonnatt, proviennent dela'~aule, dela.Grande-Bretagne, des 
deux Germanies, et, en général, des contrées occupées autrefois.1 

,(. 
illl par des populations d'origine celtique: Ancune autrecontrée du 

monde romain n'en a fourni: c'est un fait aujourd'hui démontré. 
Il parait donc eertaln que l'usage, dont témoignent ces petits 

Iii . n1ODqments, était particulier à ces contrées; ou plutôt à la race 
qui lès peuplait. • . . 

Ma permettrait-on de prësenterict une observation?1 

jjI'lllll Pourquoi leNord de l'Afrique, qui a êté foulé et habité par le 
.peuple romain, aurait-il le singulier privilége de ne pointoffrir 
auxchercheurs desspécimens de ces objets archéologiques? 

Les expéditions romaines dans la zOne septentrionale de 
l'Afrique, surtout danslespremiers siècles après J•-C~ , soi t pen­
dant les guerres avec Carthage, soit pendant la domination dans 
les Mauritanies Césarienne, SétifIenne et Tingitane, pendant le . 
séjour des armées jusqu'à la rivière de Tafilelt, enfin la coloni­
sation africaine par lesGaulois et lesEspagnols, ont laissé des mo­
numents d'utilité publique, dontles ruines exercent encore au­
jourd'hui la sagacité des explorateurs: temples, ponts, aqueducs, 
portiques, voies, etc. Et, comme ra fait remarquer l'érudit phi­
lologue, :M. Base, Rome, maltresse de rAfrique, yavait implanté 
une nombreuse population, accordé aux notables le droit de cité, 
et • le commerce fit bientOt naître des relations suivies et dei 
1 alliances de famille avec les popvlations déjà romanisées du 
1 Gaul" et de rEspagne. Des vétérans, sefixant dans les colonies 
1 militaires; y ont amené leurs femmes, nées en Espagne, dans 
1 les Gau~8, dansla Germanie, devenue, elle aussivune partie 
1 ~maine .••. Sous les Antonins, parmi lesmagistrats.de Cirta 
« et de Sétifis, 'on comptait desGaulau, desEspagnols, ete. (1) • 

1 
(1) RetlUI afrWwj 18n, pages 301-306. 

.1 
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Or, lesoculistes, dont on' il retrouvé en Europe les cachets, 

suivaient les armées romaines dans lesGaules. C'étaient désAf­
franchis (Libertus), portant parfois le nom d'lmtllunis, quandon 
les exemptait de certaines corvées, et qui débitaient eu~-mêmes 
leurs collyres, sous les Antonins ou, au plus'tard, aux n' et 
m' siècles de l'ère chrétienne. Pourquoi n'auraient-Us paségale­
mentlaissé danslesol du Nord de l'Afrique des témoignages de 
leur exercice professionnel auxarmées de la même nation? 

li Ya plus: les cachets de ces oculistes romains sont pour la 
plupart en serpentine, comme on le verra plus loin. Or, • la 
• serpentine des amulettes est une pierre tout-à-fait étrangère 
• au cen tre de la France. Nos arrtère-prêdëeèsseurs ne pou­
l vaient recevoir ces amulettes quedes Alpes et notamment de la 
• Savoie. La consommation en devait être considérable, puis­
• qu'onlesenterrait avec leurs possesseurs, etc. (1) •• L'origine 
italienne, romaine, de ces serpentines ne donne-t-elle pas un 
nouveou' créditÀla probabilité que nous émettions cl-deesus t 
.Sans doute, l'état médical n'était'pas très-prisé à Rome: Mo-. 

Hère avait eu, dans ses Philippiques médicales, de brillantspré­
décesseurs qui avaient noms Caton l'ancien, Sénèque, Pline. 
Mais, 200 ans avant J.-C., lès Grecs y introduisaient la méde­
erne. En présence du sueeès de leurs élêres et de leurs 'succes­
seurs, César' accOrdalit le droU de çité a~1. disciples d'Esculape; 
Auguste leur donna des' preuves publiques de son estime et la 
dig~ité de c~evaiier .• A cet~e ~poq~e d~jàl )O~tes les. familles 
• riches avalent leurs médetiIDs b;lbltan~1a;1nalson: SI les uns 
~~rtaient l'anneau d'or,on e~ rencontràit d'autres parmi les 

. If escla~es. (2). « G~lien cite un ocqliste, nommê Florus, qui 
.sauva la vueà AnJ(>nia, femme de Dtosl1st mère de Claude et de 

.---:-Germanicus (1er siècle del'ère chrétienne) • Tibère avait pour ar­
chiatre un médecin du nom d'Albucius, -et qui, en cette-qualité, 

. touchait le modeste traitement d'on peu plusde50mille francs: 
,~Jll'ObableIîiellt~Jl parent. d'on oculiste du même nom, cité }Jill 

-----... Desjardin"s. 'Iver&!etemps deTibère, la chirurgie commença
'> \ 

. . \ \ . 

(t) Carro. V~yage chez les Ce1tea, 1857. 
(2) F. Jacquot: M:é1aDgesmédico-litt4raires, p.710. 
, { 
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m~ • devenir ~PeJ p~eQio" distincte.. (i). 1,J.J,l~ inser~ption 

La 6.41-, Voie de Diana, U.I'lJnbêse 1romaine, oollmentë& par(}ru'el' (2). ,arled'un arclliAtre et d'une
 
école de, médecine 8IOU$ Âuguste •. Le IJ!éD;l6 auteur rapporte. Une
 n, M. 'tHu Flavio Ônesiphôro, 1lléditb legiônis CerCJa;" ' 
aQ,reiOIle;Fip\l<Ul cQn08l'~nt Q,D 1J,l~deoin-ocnUste (medicus oeu­ ,Aupatœ. ' 
l,rius) apPltrlenant ~ la Mjlison imp6fiale. 'fibè.-e avaU un oeu­ La3.339«. A Sétif: , 
lis,~ ~\édialU~s" ;lt~ché à ~ perSoJlQe. Enftn, 1 sur unepierre
 
" incrustée. aujourd'hui daas le portail de l'église Ste-Marie de
 no 11. S4 Pliblio. A,êlio Proculo, mediça• 
• la Minerve, à A~sisi, OQ Ut le nom d'Qg medicus cUnieus ehl­

Comment ne s'est-H encore,rencontré, dans toutes lesfouiilestl rurgiCWI ocul~rius. - (li'. J~cquo', lac. cit.)~,' ~Ii africai~es, aucun nom d'oculistes romains, aucune pierre sigil­Eh bien. 1 ne serait-il pas logique ,4,e COD,~lure. de ces donnëee 
laire de leur spécialité 1eombènL, parmi les 'médecins légion..;de l'hl&:toire. que les. oculistes, q"i sui~aient le!! armées romalnes 
naires précilélj; aecun n'est-il signalé comme s'occupant allssillanaleQf8 lt.IJU.O~ 'Q Germanie, enGaule, en Bretagne, etc., ont 
d'ophtfialmologiet'à l'exemple de Sextus Polennius Solemnis,~ :' dt} égalelQent eQ pamger les pérégrinations. et les garnisons 
médecinij6llarméell romaines êÎu me siècle aprés J. -C., dont on ans, le No~d d~ 1,'Afrique, touLÇQmlQ6. \~ chirurgiens attachés à 
a d~couverllecachet d'oculist6'à:St.,Privat-d'Allier (aaQte-Loir~),

~I""i ~ wAlQe& armée!! ? 
'et qui .'ytrouve désigné comme. Jraftanten~êin8 iémps', de'L·e~.Qlen. ~t~ntiJ 4Q4 4,417 iU$Criptions romaines de l'Algérie, 
l'opht~!lmie granuleuse ou militaire -? -II j~ut Doter qued'a-:rénies ~l interprétées par11. L. Renier, ne m'a fait relever, il 

' ''Près Celse (VI, 6 et 8), .lenom d'oculoriu, était SOUTent confondues_ 'wail que I,~, cinq suiv.n,\es" çonce~DlJnt des J:J;I.~decins j 'avec Célui de medic';' et de cMrurgtu .
aavqir ~ 

. .11 y'a donc,dan& l'~rchéologie mMtcale du N. de l'Attique, 
une lacune difficilement explicable, el que cOmblera peut-être,LJi'48!-0 A~~\lèse, voie d,Il. Diana :,

! 

sur Ul1 dé d'"utel:, 
dans, un ayenir pfq~"in,-'la dirèètion des~cheà dans cette

,D. M. Pablio Calventio, QuinU Filio, Germano ' iniéres8anteV9i~.::::~; . " , 
'i medico, vixitannis LXX... (effacé.) Jevisllllia, "ijt?'1853, les ruines et les inonuments--d;e Lambèse,
6n remarquera l'épithète de Germo....., indiquant l'origine '\ avec ,M. II-~ V.JUgD1, lielltenant au, 2- régiment de'la LégIon

nationale de ce médecin. . 4lralJgère. NourtrQuvdmes un Soldat occupé à fouiller le sol 
sous de~::a~brÎs d~:çOlonnes. Il Tenait de ramen~r io jour plü• ~, ~~Voie eJ,q $,••Q, à Lambèse : 

' sienrs,moDDaiea16d1aines, des morceaux dé poterie' et d~ tuiles.' D., Il. Marco C1a1l.diallo, Medico legionis tertiœ 
-,de même orig!ne, llJnsi qu'une petite pierre d'UD grÎs~TerdS~.AupsJœ,vixit aonis XX"", (etfaoo.), 
'oblongu', polle, p n épai\lS6, réduilel>resqu'enLièreinentà la . 

, .~ 637-~ Nécro~le da N., li Lambèse: tormètriangulaire p '~d~, l'IUlgle ~up~rleurgauche, 
D.,.~ 'l'it~ Flavius Italus, medicuslegionis, tertiœ - ,'porlant en le~~~~' \en,.cr~u-~ ,sur~el1t ~D)h~ cesICàra(}~ 

téres dQnl je pl~~nlote IDcoo !'Dr: .' ',..:..., .,~~~tœ, v,ix.t anni~ •••• , (effallé). 
' j re Lign~ des deux tranches}èAsv'tUMm':' . 

2- Ligne d'unetranche: STACTAD ASPRIT 
(I):Dictioilnaire des antiqui~8 roDJaipes, t8~9, page U6., 2· Ligne de l'autrè' trancbe : PUNCTAD EPIFOR 

l,: (2) Inscript, ~ ~, IJ. 
Cedernieraot ...... épifor -i'éVéJ~tqU~il s'âgiasait d'un ~ujet 

, '-," ' ' 

,I:il 
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opbtb$lmologiqge, je tentai l'acquisitlon de cette petite pierre. 
Mais nos olrelles plus êlevées'ne purent tléchirce militaire 
qui déclarait, • très-baut • ne pas se donner la peine de Caire 
desCouilles pour~. pour en tirer bénéfice.. " '. 

Mon attention, à cette époque, n'avai~ pas étéatlirée sur les 
cacbets d'oculistes romains; maia aujourd'hui je proposerai~ d'in­
terprétercomme suit la lecture des trois lignes cl-dessns r. 

. '.'
GAros ASUETINUS AMANDUS 

'I" 

STACTUM AD,' ASPRITUDINES 
PUNCTUM AD EPIPHORAS. 

1 ,LenomdeCailis Muetinus Amandus ne ~gure pas, du' reste; 
parmi les épigraphes desmédecins mmains des garnisons afri- ' 
raines.' , 

",rl\ , On,'ferra plus~oin lasignification des expressions stactum tt 
l'fiAC"'•• 

Tout semble indiquer que très-probablement nous nous som­
mes trouvés en présence d'un'caèbei d'oculiste romain. N'ayant 
plusla pièce sous lesyeux, je dois borner cette appréciation à des' 
;Quvenirs et à desnotes concises. ' 

On ne s'occupe guère Ile ces monumen18 ophthalmologiques 
quedepuis lafin du XVII- stèole.Lenr nombre qui n',était que de, 
30en 1816, arrivaità 100 en 1866. Aujourd'hui M. L.Renier 
en possède 126 : en y ajoutant les deux de Bavai et du Plessis­
Brion dus à M. Desjardins, le, 129' que vient de donner M. 
Ch. Robert, le 130e dtk il M. le D·Rouget Id'Arbois), enûn celui 
queM. Anrès a récolté ANuïls et va prochainement décrire, on . 
atteindrait en ce moment. un total de 131. 

, 

" 
On a trouvé ces objets: 10 en France IHaute-Loire, Eure, Pas­

de-Calais, Marne, Nord, Allier,Vaucluse, Gard, Saône-et-Loire, 
cô~'Or, Lorraine, Seine, Doubs, Daupbiné, Oise, Corrèze, 
Calvados, Meuse, Bas-Rhin,' Seine-lnCérieure, Lolre-lnïérieure, 
~.isne, Alpes-Maritimes, Gironde, Somme, Haute-Loire, Jura); 
lo en Angleterre'; en 30 en :teosse; 40 en Irlande; 50 en Alle­
magne; 60 en Hollande. 

ces, pièces arcbéologiql18Sétaient dans les tombealll' anuques,
il 

1;11 
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ùllns une urne de terre culte, et m~lées li deàcendres, ouau mi­
'lieu des ruinesromaines d'anciennes l'UIes, parmi des médailles 
,elj'autres objets, ou, comme à Bavay, dans une ~rie et alors 
le l'ésuUat révélateur d'une incendie'; parfois aCCOmpagnées' 
d'instruments, d'une trousse d'ocullste, etc. ' , 

D'apros tout ce qui précéde, n'est-il pas opportun d'appeler 
l'attention des remueurs de pierres, des fouilleurs de sépultures 
romaines, dans leNord de l'Afrique, sur lapossibili té de recueil­

,Hr quelques-unes de'ces pièces sigillaires J Evidemment le der­
nier mot n'est pas dit sur leur incompréhensible abs6nce 'dans 
nos contrées barbaresques ; et pour guider les amaleurs de' ce 
genrede rechercbes, voici, en résumé, des indicatiQosq!li peu.. 
venl être données pour, une facile dlagnese. ,. 

'~.~ 

, ler._ Natvre Bt tonne du C4clHts; , ' 

"Générale~nt, l'objet est ~Iat, en pierre tendre, comme 'plus' 
facile à l~ilIer j'le plus ordinairemenl, de lorme,quadrangulaire. 
Feu le nr Siehel (1) neèo~na~ que deuxspécimens Don qua-. 

, drangul;iires, .l'un triangulaire, f'lI1I1'Fo.rond . If. Desjardins IlTl, 

~j;e!!l~enJ découvert un hélagonal ré~lie'r. '" . " 
~[;e(Jni'nén(~P!-U8 fréquemment employ& étalent:, , -, 
. ' . /1 .........> . ' ..
 

/ •'lIla serpenUne(siUcate dema~ésie),d'un vert tendre ou obs­

CUr, douce an toucher, ta~helée en vert plus ou moins (on,,&
 

(comme la peau du serpent, d'où son nom);,
 
. "'''''''. ' . - -::.:~ "r" . ~~_

20 Le schiste ardoisie~, d'un gris-bléu4tr:e ou verdStre, .d'un 
luisantsaUné; " 

, 3
0 

La stéatite, savonlieuse autoucher, d'un .P91i laibi~,~i(j~IIJie\
 
couleu..... fond gris-blanc nuancé'.de,'vert, jaU11&-9u rose. ,',', ;
 

" , ' , ," '.,.,,' -' " 

L'épaisseur de ces divers types est l'ariablé,: ceux en serpen,=,
~ÏJ1e ont en moyenne a.cent. de long sur f à \11(2 d'épaisseu'r; 

,'OOux en, schiste, ardoisier, acquièrent' 4 'el 6 cent. de'long pour 
1d'épaisseur. ' 

't)Noùv~ 1'00. de pierres sigillaires d'OCùliste8rolD&Ùl8, 1866.' 

1 
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QD no r8voUvap8S ~ujD,11r.t' les pierres 8iglUaires daDi on
 

parfait étatd'intégrité: tanlôt intactes, tantôt brisées sur' lei 
a0818&. tantM sciées en de\ll, tantôt trouées pour recevoir, on 
cloo qui les faisait éclater, tantôt amincies sur one de1eunfaceS, 
en voe d'un osage parUeoU8l', etc. 

1!. - lmenptfonl. 

us le 
,La pierre sigi1u.ir~, qué l'on troare dansles colleelionsso


JWm de La," de r**, al toojo01'l gravée en oreUl, .. l'instar
 
je DOS cacheta modernes de particulier. Les let$1'e&, incrDlltéel ll
 
rebours sur phllieor. tl'anches en géné"l, rarementBor une ou
 
deUlBealement, indiquaient: '1I1e nomde l'oculi!te, 2

0
la nalure
 

du remède, le mode d'application; '3 0 la maladie Il laqoel1~, i1'
 
s'adressait; 40 parfois une spécialilé professionnelle, un savoir' 
chirurgical particulier,ainsi un bandage pour lés plaies, un on-: 
gOllnt poor la morsure des serpents, ete,' 

ces cachets, avec lesql1els on estampillait lescoll,res, les pom­
mades, les onguents, dévoilaient donc les vertuil et le mérite des 
remMçs, ~e nos étiquettes modernes. LeOl' empreinte dans 
la pâte desVIses, oùl'oco1isle coD88nait sa préparation, garan­
tissait en mêm~ tempscontrela sophistication ou la Contrefaçon. 

Oolre ces détails d'indications toutes personnelles, les pierres 
sigillaires,. dont 'la confeclion soignée lrahissaiL un plus grand 
talent de la part dogra'Ve~r, présententquelqoefois un encadre­
ment pris sur les bordscoopés en biseao ; les traitsen sont alors 
donDl~' Il lapointe:"t Il la règle. ' . .' 

Quand one ligne de lettres se termine par on espace vide, 
ça dernier est parfois cOmblé par des figures, soit une feuille, 
on rameao, une 61oU8 l plusi~ branches, soit one particula­
rité botaniqoe rappelantla plante qui domine dans le collyre. 
Parroil, comme dans le cachet de. Nail (Meose} ao nom 'd'Alba­
cios, on troUY8, sl1r les deux faces plates, de grossières images 
de'feoi\\e$4eplBllte8·eneadrées de caractères cunifs .11 pointe. 
ressemblant assez Il du gribooillage d'ènfant. M. Caslan} voit 
dei IÏgBeI coDventionnels, soit dei notes tiroaiellD81 (sor~ de 
sténoppble}, 'soit d8Shi61'011Jpbei•. Uae de ces lilDes \11i a 

-Mi 
cependant donné!œs mots. • coeùe tl«:em,. Q'iest-loodire, dix 
limaçons. (1) 

Les détails portés sur une tranche ne ooncordentpas ~ujours 

avec ceux. inscrits sur une autre tranche. C"est qu'alorsle cachet 
a appartenu à plusieurs oculistes. soit simultanément, par ,asso­
ciatlon, soit successivement, par achat du remède ou héritagede 
clientèle, ou par changement de propriétaire. Cette multipli­
cité d'exploitateurs successifs d'un même collyre se reconnall 
assez raci1e~ent, dans le dernier cas, à la difJérence du travail 
de la glyptique, les graveurs ayanteu plus de talentlesons que 
les autres. 

Malheureusement, la lecture .des cachets d'oculistes est assez 
souvent rendue.difficile'par les imperfections de'l'inscription. 
Soit ignorance. soit peu d'hàbitude d'ëcrlreIa 'langùe romaine, 
soit nécessité de faire des abréviations' pour gagner quelques 
lettres dans une ligne, . les 'graveurs n'ont que'trop~uem. 
ment travaillé en dehor~es règles épigraphiques, se livrant à 
desfantaisies qui rendent ardues~atfois tmposslbles \atraduc­
Hon. l'explication deleur œuvre, Ici,é'es.~u:a:oub1i <!e leure)- ou " 
un ~ot incomplet réduit à ,ses deux ou trois ~~~eslflUresjl~;:> 

des l~res inég:ifesen grandeur et en forme, quelquefois_,com- / 
binées en une seule (F poùr PH j N et 1 ou NV réunis dans Mk 
ou bien réduites ~ desabréviations (AD CA pourAD CALlGINEMj 

- STA pour STACTUM, etc.), d'autrefois substüuëes entr'elles (R . 
pour P} T pour LI, parfois aussi efJacêes pour lesremplacer par 
le nomdu successeur, Dans ce dernier cas les anciennes lettres 
sont plusminœs, plusgrêles, plus usées queles nouvelles, etc. 
- Enfin certains ouvriers séparaient les mots par uu point (.) 
gravé vers\le milieu de la hauteur desleUres. . . 

Le plus ôrdiuairement, comme il a été dit plus haut, les mots 
étaientécritS en langue latine j mais les graveurs jugeaient par­
fois à propos de mettre des désinences grecques: ainsi STJ\GTON 
pour S't.~CT~ j DIALEPIDOS pour DIALEPIDIUM., etc. 

La forme des lettres et les objets ou médailles trouvés 8D1Jlê­

me ie~s que les r,achets leur allsignent l'époquf:l romaine com­

(1)/SooiéU d'Emulation dl BBlançon, 1868. 
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Nuits.prise entre le début du Ile jusqu'à la fin du IVe siècle après J-C. 
Arbois.'Galien, qui mouruten200,parle descachets des Oculistes romains. 
Bavay.'Les noms de l'ocnliste sont au nombre de 2 ou 3: Cbez les 
Besançon.Romains, le premier (prœnomen' ou nomm gfntilicitlm) ou pré­
Angleterre.nom; .le second (nomen) ou nom proprement dit j le troisième 

?(COgROM) ou surnom pris dans une qualité ou la profession 
Metz.de l'individu, telle était la coutume. Pour faciliter les recher­

?cbes, je vais donner, par lettre alphabétique, les 60 noms d'ocU­
Edim~ourg.listes révélés par .lenrs cachets; j'y joindrai l'indication des 

( 11\', ?localités' où l'on a trouvé ces derniers:' ' 
Amiens.' 

Naix. Eure.
1 Albueius.. . . . . • ." . . y Reims.'II! 2 Gaius Annins Censorinus . '.' . 

:! ?Vichy.
<II'I'i ll 3 Gains Cispius Siacus. . . . .• • . 

?Mandeure.Il'ili 4 Gains Claudius Immunis. 
Plessis-Brion,Nuits."""1 5 Caius Dedemon. • . . • .' Mandeure., Rheims.6 Cains Firmius Severns . . Compiègne .. Nimes.7 Caius Fuscianus Justus . . . . . ',' 

?'l, 8 Caius Jnlius Dionysodorus. Y . ?9 Caius Julius Florus. . • . . . . . . 
'Besançon. Vienne (Dauph.)

,tO Caius Lucilins Sabinius. . . . , 
"Villefranche. Nismes.

1t Caius Romanins Stephanus 
Autun.Reims.12 Caius Rubrtus PloUnus • 
Gironde.Besançon.13 Caius SatriusSabinianus. • . . 

Mandeure. ?
'14 Caius Sulpitlus Hypnus . . 

Bavay. Bavay.
15 Claudius Flditius Isidorus , 

Tbérouane. Compiègne.'.116 Cornelius • '> • .' Besançon. 
~ . 

Bavay.
17 Entimus ••.. , . Angleterre. Angleterre.
18 FlaviusSecundus. 

Paris. " Haute-Loire.
19 Flavins Tbaon Mandeure. r 
_~O Hypnus - .. Bavay. 1
21 (sadeUns. .' ' . 

ReiDiS'. Famars. 
22 Julien. " . . Y' Arbois,
23 Julins Tborns . Orange. ' " Angleterre.
~4 Julius Venalis . '·Bavay •. ?
,!5 Lucius Antonins Epictetus . Reims. Reims,
26 Lucius Ailuetinus !Merus .. '
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ut 
Trouverait-oD dans cesdivers surnoms. quelques iDdicationa 

t 
, curieuses ou intéreS&antes sur le ca~ac\ère, les habitudes, lE! 

pays, l'illustration de parenté des oculistes romains? Gràce aa 
Dictionnaire de la langue latine du Docteur Freund (1), en 
pourrait établir les vraisemblances suivantes : 

Des nuances fort sensibles de caractère étaient spécifiées par 
la voix publique: no.6 et 21, SeverUs (rude, rigoureux), no 15 

U5 
Le lien natal est iDdiquê chez les n"10. 3:\, 41 : Sablntu (Sa­

bin, habitant desApennins); l'illan," (campagnard); Thtianlls 
(nésur les bordsdu Tutia, fleuve du Latium); JtaritumtU (du 
littoral.) 

Certaines calamités. étaient sans doute rappelées par le sur­
nom: le n" 55 Superlte. (l'échappé, le survivant à une catas­
trophe, une épidémie 'f .) 

L'affiliation à certaines sectes ou écoles se dénotait également: 
no 13 Sabinianus (éleve de l'Ecole des Sabiniens, fondée par le 
Jurisconsulte Sabinus, au 1er siècle après J .-C.) 

Enfin une profession antérieure a certainement indiqué le 
surnom du no 59: Messor (moissonneur, gëomètre.) , 

S3. - lnst",msnts., 

Lesoculistes romains avaient une trousse contenant les objets 
nécessaires, à l'exercice de leur spécialité professionnelle. Dans 
'celle que l'on découvrit à Reims, il y a quelques années, il y 
avait des pièces d'origine romaine, 18 instruments de chirurgie 
(pinces de diverses formes, spatules, scalpels, érignes simples et 
doubles, petitebalance), dont lesmanches et leslames étaient en 
bronze. LeJournal de Chimie e1 Pharmacie (1863) ajoute qu'au 
même endroit on trouva • des fragments de collyres secs et un 
cachet d'oculiste.' 

Une trousse, découverte à Pompeï et maintenant au musée 
Borbone de Naples, contenait un forcep. (1), des liguta (2) de 
diverses grandeurs, une sonde (specillum) , tous instruments 
ornésd'incrustations d'argent, d'or, témoignages du goût artis­
tique de la coutellerie gallo-romaine do I1I1 siècle, 

Lepenicill'Um, si souvent indique sur les pierres sigillaires, 

(i) Espèce particulière d'instrument de dentiste, en forme de pin­
ces, employé pour extraire les racines des dents gâtées (Dlct, des 
ant. rom. par Rich. i8&9, p. 277.) 

(1) Sorte de spatules ••• a extrémité amincie en forme de coin d'un 
levier, (id. p. 365.) 

'~ 

1 

1 

,1\ 

1 

il\l\ 

1 ~IIII\I\I 

Tauru. (brutal), _ par opposition au n" 27 Paternus {paternel), 
au n0 ~9 Amandus (aimable), an no 7 Justus (équitable, mesuré), 
au no 54Seda'", (calme), au no 14 Hypnu. (endormi t.) 

Les n012, 12, 15, 25, 40, 49 et 61 avaient llrobablement des 
us

liens de parenté avec des familles marquantes: Censorin (sé­

nateur, grammairien du lUe siècle); plotinu, (célèbre philosophe
 
du llle siècle); IsidoMA' (statuaire cité par Pline); EpictetWl (phi­

losophe du letsiècle, d'abord esclave à Rome, puis protégé par
 
Adrien et Marc-Aurèlei i Heliodor'Us (chirurgien, cité par ,Ju.
 
vénal); Celsinuf (parent de Celse, médecin sous Augu~te et
 

r
Tibère) ; Cotta (consul général romain du 1e siècle) ; Junianus 

(de la célèbre famille des Junius, 1er siécle.) 
Des manières ou une conduite distinguées' auraient valu aux 

no.9, 43, 56 les surnoms de Floru' (Qrillant); Solemni. (solen· 
net); Sanctus (vertueux; surnom très.fréquent dansles Gaules.) 

L'origine étrangère est rappelée aUlL nOI 8, 32, 36 : Dionyso­
doru, (descendant d'un médecin grec, cité par Pline); Philinus 

{nom grec) j Barbarus (étranger.)
Les actes méritoires, un dévouement ou des talents hors ligne, 

OI 

les récompenses civiques se retrouveraient-ils dans les n 11, 
28, 58, 60 't Stephanu, (couronné,.c. a. d. honoré d'une dis­
tinction pour exploits); Onesiphorus (homme utile, dévoué: 
• titre fréquent .dans les inscriptions romaines (2), » cenomse 
retrou"e dans l'épigraphed'un médecin de la Illi légion en gar­
nison li. Lambèse. (la 641e ci-dessus); ClaMAS (cëlëbre-) 

(1) 3 1'01. traduct. de Theil: \865. 
• l'l) CASTAN ~ Bulletin de la ~ciété des Scient~ et des ArtS de Po­

ligny, 187', p. 863. 
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était, d'aprésPline (1),constitué par les longues fibres (1) minces 
d'une petite éponge fine, taillée en pinceau, ou bien par un 
pinceau de crins (2). Appliqué avec du vin miellé, le penicil­
",m dissipait les tumeurs, absorbait la chassie; parfois on le 
maintenait sur la fluxion oculaire, après ravoir imbibé d'oxycrat 
(3). - Pour le DrSichel, le penicillum consistait en un pinceau, 
plumasseau, usitépourlaver, essuyer les yeuJ, les humecter de 
liquidesmédicamentaux, tels que le lait, le blanc d'œuf (ainsi: 

• ~';I~ 
1	 

penicillum ex avo, pinceau imbibé de blanc d'œuf.) 
, M. Desjardlns admet que le penicillum était renfermé dans 

une peti~""te dont le lutageportait l'estampille du praticien. 
Les oci'imiés vendaient ces pinceaux. - Ils utilisaient aussi 

de petitsvases, parfois en verre, le plus souventen terre, qu'ils 
. faisaient estampiller avec leur cachet avant la cuisson: ces objets 
servaient il contenir les collyres liquides. , 

Parfois aussi leursmédicaments étaientplacés dans unpyxinum 
(botte en buis (4), en raison dela décomposition de certains sels 
dans les vases métalliques. Les collyres étaientmême coulés dans 
ces bottes, pyxide., et le couvercle recevait le cachet de l'ocu­
liste. Ces ustensiles en buis servaient également il renfermer les 

1 
pinceaux, les mêmeS objets nécessaires au traitement, an panse­

,f ment des yeux malades. Remarquons que Celse (5) donne ce 
1 même nom de pyxinum il un collyre ainsi nommé parEvelpide, 
'i	 

et composé je sel fossile, d'ammoniac, d'opium, de céruse, de 
poivre blanc;de safran, de gomme, de cadmie lavée. 
. Les collyres	 liquides (hydrocollyrium) étaient aussi contenus 

dansdeux vases semblables abouchés, ainsi qu'on en a découvert 
il Tarente: Tochon d'Annecy en a décrit un. 

L 

(1) Rist. natur.: IX,'69. 

(2) id. XXVIII, 71. 

(3) Un traducteur moderne de Celse traduit penidllum par • com­
pruIIJ. • (Ninnio, p. 261.) 

1 , (4) « Les anciens se servaient beaucoup de ce bois, parce qu'il est 
ferme et se prête à la main d'œuvre. (Rich, loc. cit. p. 89~)Iii 

'II'"i,1 (5) Loc. clt., p. 27t. 

'III 
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On' trouvera dans Celse (1) une Série' de collyres·usités de 

son temps (1er siècle après: J.-C.), la plupart avec le nom de 
.leurs inventeurs. 

§ 4. - Noms de, collgl'es. 

On vient de voir que les toUyres étaient tanMI secs, tantôt 
liquides. Pour le premier cas, ils affectaIenl souvent la forme de 

. batonnets assez durs, oblongs, de 6 à 8 centimétres, c, a. d, 
de la grandeur descachets qui servaient à lesestampiller, com­
primésaux deux extrémités, de couleurvariée, les uns bruns et 
dont l'analyse a fourni du plomb, du fer, du cuivre, _ les 
autres rouges et renfermantparticulièrement du fer et duplomb. 
Tout naturellemenl, ces préparations portaient l'inscription de l'oculiste. 

M. le Dr Chereau (2) prétend que les collyres des oculistes 
romains • n'étaient pas liquidescomme les nÔtres .• Cependant 
Marcellus Empiricus, dans son formulaire, indique toujours 
avec soin • coUyrium liguid'Um • ou 1 collyrium stccum. 1 

L'analy~ chimique des collyres secs, trouvés dans la trousse 
d'un oculiste romain, à Reims, a donné 010 : 

33 partiesde matières organiques; 
4 - de silice; , 

16 - peroxyde de fer { Fer impur, les anciens ne sa': 
4,32

23 
-
-

oxyde de cuivre 
oxyde de plomb; 

chant pas en séparer le cuivre• 

17 - carbonate de chaux ; 
f,69 - perte. 

M. Desjardins-estime, d'aprèscette analyse, que le Collyre de 
ces oculisles ne différait pas beaucoup de nos collyres modernes. 
C'est, ma foi, y mettre beaucoup de bonne volonté 1Nos prépa~ 
tionsophtbalmiques d'aujourd'bui ne renferment certainement 
pas une pareille julienne d'éléments minéra~x. 

(1)Loc. eu., p. 261. .	 , 

(2) Dict. eooyclop; des -sc, méd., f871, e, fi., p. 370. 
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Lè& épithètes données aUI composés romains n'en caractérisent 

pas toujours la composition intime: parfois l'expression pom­
peuse accuse une intention charlatanesque, et rappelle les qua­
lifications emphatiques qui, de nos jours aussi, décorent certai­

l, 
nes substances, dans le but de capter plus vivement l'attention 

i et surtout Jahédulité publiques. Ainsi des collyres étaient dési­
gnés sous les lermes de- tAéocrUton (divin), atimétoo (inestima­
ble), IWntarion (de la vigueur du lion), (sodiryson (égal 't'l'or), 
Ïlothion (pareil aux Dieux), anicelon (invincible), Ut'anÎflm (cé­
leste). thawmaston, (merveilleux), athanasia (impérissable), pal­
ladium (garantie de la santé), etc., etc. Laquatrième page de 
nos journauxmodernes n'en donnent-elles pas tout autant? •	 Et ne nous étonnons plus si des oculistes romains, ainsi fa­
.miliarisés arec les hâbleries du tréteau, vendaient leurs collyres 
au titre de préservatifs de~ maléfices pathogéniques l ' 

Amuletum se trouve sur un cachet découvert â Mandeure 1 
Pline affirme. du resle, 'que les anciens pratiquaient cetie ef­
frontée contribulion sur la sottise et la superstition. Ainsi; en 
1863 on a exhumé à Cumes un vase portant en langue grecque 
cette inscription: a Je suisl'unguentarium de Tataia j. celui: qui 
m'aura volé sera awugle, • d'après. M. 1tIin~rvini, Y-a-t-il là 
une menace Ou une intention mystique? Nous ..ons dit plus 
haut que sur certains cachets d'oculistes, on li'" pa'ladium 
c. a, d • préservaLion, synonyme de panacée, remède souverain, 
par conséquent, remède charlatanesque, 

Remarquons, en passant, que le mot collyre ne signifiait pas 
toujours un médicament destiné aux yeux. Galien parle, par 
exemple, desexcellents effets toniques du collyre de roses dans 
lesaffections de l'oreille. Le Dict. desant. de Rich, p. 177, dit :. 
«Collyrium, substance médicale faiteavec la forme d'Une collyra 
(gâteau) et composée de différents ingrédients suivant la na­
ture du remède requis: on s'en servait à l'extérieur pour 
rrouer les parties malades ou l'introduire dans une cavité, com­
me lesnarines. • 

Quoiqu'il eu soit, les noms donnés au collyre des oculistes 
i' 

i' romains rappelaient généralement le moment voulu de son em­
·ll
i
1
,. ploi, -la couleur 00 L'odeur ducomposë, - sen "egré d'éner­

h
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gie, - les substances intégrantes, -la communauté d'us:lge, _ 
le moded'uLilisation, - une propriété médicamenteuse spéciale, 
- ou le nom de l'inventeur. Quelques mots sur ces diverses
particularités. 

A. MOMENT VOULU	 DE L'EMPLOI: 

Antnemerum (collyre du jour, c, a. d. employé le jour de 
l'invasion de la maladie) : baume adoucissant POur lesyeux, en 
cas d'engorgements de nature âcre. 

Bu, ter, semel; indiquait qu'on devait employer le collyre 
deux, trois ou une seule fois par jour, ' 

Ex emendato pulvere (c. a. d. en poudre tamisée). Lecachel 
de Naix (Meuse) présente celte indicalion : la préparation fut 
inventée ou préconisée par Albucius, qui conseillait sous celle 
forme le Melinum delacrymatorium (voyez plus loin) pour
exciter le larmoiement. 

B. COULEUR DU COMPOSÉ : 

Crocodes ou Diacrocon (c, a, d, rappelant lacouleur du safran). 
L'apalocrocodes (d'apolon, doux) était un collyre safrané à action 
mitigée, employé contre les grallulatioqs. Le Dr Ch. Martin 
pense, au contraire, que crocoâe« signifiait le safran de Mars 
(sOus-carbonate de fer), à causo de la couleur de ce dernier,Ce_ 
pendant le collyre diacrocon est cité par Celse (p. 274) comme 
composé a de poivre, Safran de Cdlicie, opium, céruse, psori. 
oum (voyez plus loin) et gomme. D 

Cycnarium (en grec, semblable au cygne), à cause de sa cou­
leur blanche, et composé d'amidon, de terre de Samos (argile 
blanche), de céruse de Rhodes. Usité conIre les intlammaUons 
des paupières. 

Melinum (c. a. d, jaune comme du coing), composé de diverses 
substances de cette couleurj employé conIrela faiblesse dela vue. 

Phaeon (c. a. d. brun): vanté par Galien, Paul d'Egine,
Aëtius, Oribase, contre l'ophthalmie. 

Thalasscros (c. a. d. couleur de mer), tantôl bleuâtre par la 
présence de l'indigo, tant~t verdâtre à cause du vert de gris ou 
sous-carbonate dedeutoxyde de cuivre: utilisé dansl'amblyopie. 

R#weafricaine, Hl' /lnn4•. N° 114 (NOVEMBRE: tI75). 29 
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C. bEGllÉ D'ÉNERGIE : 

Apalo OU LCnè signifiaient des collyres à action douce, par 
opposition àdrimé qui indiquait des collyres âcres, mor­
dants. 

Bi, punctum (deux fois piquant) ou dicentetum (t). Com­
posé de vert de gris, de inisy (sous-sulfate d'oxyde de fer hy­
draté), de suc de pavôt, de gomme: collyre puissant dans le 
larmoiement, les amblyopies. 

Ex ovo (c. a. d, délayé dans le blancd'œuf). Mode de prépa­
ranon fréquemment indiquésur lescachets..
 

,	 D. SUBSTANCES INTÉGRANTES: 

Ambrosium: pommade fafte, d'après le Dr Sichel", avec l'Am­
brosia maritimaou le Chœnopodium Botrys, dont les propriétés 
sont astringentes, résolutives, répercussives . 

Basilicum: probablement un collyre au Basilicum, et que 
Celse dit avoir été inventé par un nommé Euelpis. Ce mot de 
• basilicum il ne se trouve que sur un cachet, celui de Caïus 
Julius Florus . 

Clielidium: papaveracée (Chelidonlum malus), très-usitée dans 
les temps anciens comme spéclûque contre les maladies des 

Il 
yeux, et par les oculistes romains dans les troubles de la vue 
(caligines). ) 

Cltelidonium était un ,composé de suc de chélldolne, de cad­
mie, antimoine, poivre, vitriol bleu (sulfate de cuivre), opium, 
gomme, baumede Judée, Contre les affections chassieuses des 
paupières.'	 ,. , . 

Diacholes : collyre de fiel de hyène, ou de coq, ou de 
'perdrix. ., 

li biacltylum (de deux mots grecs: avec, suc) : collyre composéil 
il de suc de plantes. 
" 

i . Diacinaberos; (c. a. d , renfermant du cinabre, sulfure de 
1 mercure] : usité pour rendre la clarté à la vue. ' .
 

,1
i Diakeratos: collyre fait.avec de la corne de cerf.
 

Il 
Il 
1 (I) Serait-ce: dimnlilum? ' 

,1 
1,1 

lil'II 
; :1,1 
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Dialepidos (en grec, squammu), composé de squammes de 
cuivre ou d'oxyde de fer, parfois d'oxyde dezinc, parfois d'oxyde 
de fer rouge.) Contre le larmoiement. 

Dialibanum ou encore Thurinum (collyre formé d'oliban, 
encens).Contre les granulations. Celse (p. 267), considérait com­
me spécifique contre les ulcères desyeux le collyre. dialiban, • 
composé de cuivre brûlé et lavé, opium frit, tutie (oxyde de zinc) 
lavée, encens, antimoine brûlé et lavé, myrrhe et gomme. 

Diamysus (c. a. d. préparé avec le mi,!!, substance métallique 
qui, d'après M. Hausmann, était le sous-sulfate d'oxyde de fer 
hydraté. Pline dit que le • misy de Chypre» préféré à celui 
d'Egypte, avait lacassure brillante comme de l'or et était em­
ployé dans l'affinage de ce précieux métal. 

Diarrhodon (c. a.d. collyre de roses, à base de feuilles ou de 
fleurs), Contre la période aigue, douloureuse de l'ophthalmie, 
ta même application est populaire de nos jours. 

Diasmyrnofl (c, a. d, fait avec-la myrrhe qui lui conférait 
une odeur parfumée). Contre les cicatrices de la cornée ouaprès 
la période aigûe de l'ophthalmie, contre l'hypopyon. 

Dioxus (c. a. d. vinaigré). Collyre au vinaigre contre les 
granulations. 

Hematinum (du nom de la sanguine, oxyde rouge de fer, 
pierre hématite). Contre les granulations, en raison de ses qua­
lités astringentes. Cette préparation, sansdoute le • collyre rou­
ge " de Bhazès, était composée de pierre hématite, de céruse 
lavée, cnivre brülà, myrrheet safra n . Le Dr Leclerc ajoute: • Le 
cuivre brûlé, JJS 'Ustum, est encore employé en Algl!rie, sous le 
nomde hadida (1), 

Mulso (de mulsum, vin mêlé de miel). Vin miellé employé
en collyre. 

Léontopodium. Galien cite sous ce nom le collyre safrané 
d'Antigone cacheté avec t'emblème d'une. figure de lion.• On 
ne voit pas pourquoi t'embïëme n'aurait pas plutôt rappelé 
" le pied" du roi des animaux. Le léolltopodlum, désignation 
commune de l'Achimilla vulgaris (pied de lion, manteau des da. 

(1) Tl'ad, de la Chil', d'Abulcasis, 1868, p. 84. 
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mes), estune rosacée astringente,jadistrès-usitée dans toutes les 
maladies caractérisées par le relâchement, la flaccidité des tissus. 
Qu'y aurait-il d'étonnant que cette plante eût donné sou nomà 

un collyre dont elle formait la base? 
Lycium, collyre liquide préparé par un oculiste nommé Ja­

son, et dont on Q. trouvé des spécimens à Tarente et 11 Annecy; 
composé avec le Lycium europœum (Lyciet). Chose à signaler en 
passant, la vogue dont jouissait alors cecollyre, que Diosroride 
déclarait. remède souverain dans les maladies desyeux. s'est 
propagée jusqu'à nos jours parmi lesArabes qui en font un grand 
usage, notamment dans les taies de la cornée. Celse (p. 177\ 
considérait le Lycium mêlé d'eau cornu, ~émostaUque. 

Nardinum, onguent préparéavec le sut. . diverses plantes, 
principalement du Nord (valériana spica, dont l'odeur est 
suavel, parfois aussi avec de la cadmie, du cuivre brûlé, de l'anti- ' 
moine, de lacéruseoudu castoréum. Préconisé dansl'ophthalmie. 

Opobalsamum (c, a. d , eue-de haumel. Nom du baumede Ju­
dée, suc résineux découlant de l'Amyris Giléadensis; appelé 
aussi • baume de la Mecqlie. et encore très-employé .de nos 
jours par les Orientaux. Il entrait dans les collyres pour éclair­
cir la vue et faire couler les larmes. 

Psyllium. Collyre cité par Abulcasis, comme composé de pulpe 
de Psyllium (pulicaire 9U plantain?) que l'on appliquait sor 

l'œil cataracté. 
Triticum: Ainsi composé d'après Galien:- Triticum ignitis 

ferreÏii laminis incoctum ex vino illinimus palpebris.• Ce col­
lyreau froment appartientà Albucius qui l'utilisait pour éclaircir 
Id vue (ad diuturnas lippiludines). 

E. COMMUNAUTÉ D'EMPLOI : 

Calnum (e. a. d. commun}, surnom du collyre quis'emplo)'ait 
dans le traitement de plusieurs maladies oculaires., 

F. ODItUR DU COLLYBE : 

" 

,1 EutJodes (c, a. d, bonne odeur), quelquefois écrit Evodes. A 
~ i
 
'1
 cause de la suave odeur que lui conférait le partum du Nard. li 

,'il Contre IfS cicatricès récentes de la cornée. 
d 
1 il 
'1\ \

ltlll~il\\\ 
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G. MODE D'UTILISATION: 

Les collyres étaient, nous l'avons dit, solides ou liquides, soit 
des onguents, des pommades plus ou moins épais; on en fric­
tionnait quelquefois les alentours de l'œil. 

Stactum (instillation). Collyre 11 verser goutte 11 goutte entre 
les paupières. Parfois composé de baume de Judée ou de la 
Mecque. Contre l'obscurcissement ou la faiblesse de la vue, 
les cicatrices invétérées,' l'érosion des paupières, les granula­
tions. 

H. PROPRIÉTÉS SPÉCIALES: 

'Delacrymatorium (c. a. d. facilitant l'écoulement des larmes). 
Il contenait du baume de Judée ou de l'eau de mer. Contre 
l'épiphora (?), disent les auteurs, ce qui nous surprend beau­
coup. 

Diapsoricum (c. a. d. contre la psore propre 11 certaine 
ophthalmie, la conjonctivite palpébrale). Le Dr Ch. Martin croit 
qu'il s'agissait ici d'un sulfo-acétate de cuivre ammoniacal, mêlé 
à de l'oxyde de cuivre réduit. On trouve dans les cachets de 
Lyon, Iéna, Mandeure, le mot diapobalsamatum, qui est la 
contraction des deux vocables diapsorictlm et opobalsamatum. 

1. LE NOM DE L'INVENTEUR: 

Paccien: inventé par Paccius Antiochus, oculiste sicilien, 
célèbre du temps d'Auguste. Aétins en ,a' donné la formule com­
mesuit: oxyde de zinc, cuivre brûlé, safran, limaille 'de cuivre, 
myrrhe, pierre hématite, épi de Nard, poivre, roses sèches, 
opium, gomme, le tout broyé avec ,du vieux vin parfumé et 
astringent. Trés-estimé contre les ulcérations des yeux. 

Paccianum, autre collyredu même oculiste j il renfermait de 
l'oxyde de zinc, du misy (sous-sulfate (J'oxyde de fer hydraté), 
de l'antimoine, de la poix de cordonnier, du poivre blanc, de 
l'oxyde de cuivre, de l'opium, de l'opobalsamum (baume de 
Judée), de la gomme, Je tout excipé dans de l'cau de .pluie. 
Contre l'enflure des paupières, les granulations invétérées, la 
faiblesse de la vue. 
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t 5. - Maladi', mefttionnées. 

Ad claritatem : pour éclaircir la vue. 
Ad diathese3 (c, a. d, tumenrs oculaires en général). Ainsi on 

lit quelquefois. Ad diatheses tcllendae.» Ces tumeurs s'appe­
laient aussi trachomes (vieilles granulations développées par une 
• diathèse. la scrofuleuse surtout) . 

Ad genas scissas: érosions, gerçures des angles des pau­
pières. , _ 

Ad iml'etum : Contre l'acuité, l'invasion rapide de l'oph­
thalmie, 
_ Albas cicatricet : les albugos, lesleucômes . 

Aspritudines ou bien encore Scabritie.~: granulations des pau­
pières, connues dès la plus haute antiquité, bienqu'on semble 
en vouloir faire une découverte moderne. Les anciens les usaient 
avec desgrattoirs, des limes, la pierre ponce (en collyre sec). 
Galien cite • les erreurs fréquentes des médecins qui s'intitulent 
oculistes. Les uns, dissolvant avec descollyres mordants ce qu'on 
nomme ptérygion, grandes aspérités (granulations), fics et cals 
des paupières, ont ainsi dissout, li. leur tnsçu, la caroncule mem­
braneuse du grand angle. D'autres, dans leurs opérations chi­
rurgicales sur cette partie, en ont retranché plus qu'il ne con­
venait, et decette manière les superfluités (larmes) coulent le 
long des joues. Ils appellent cette affection écoulement, lar­
moiement, èpiphora. Qu'est-il besoin de faire ressortir l'absur­
ditéd'une pareille conduite (1)? • 

Caligines, troubles, faiblesse, obscurcissement de la vue, 

amblyopie.
Caliginell delacrymatorias, affections oculaires avec larmoie­

ment. 
r:aligines scabriticias, affections chassieuses, d'après M. Castan 

(de Besançon). 
Cicatrices, d'après M. le Dr Ch. Martin, signifieraient tantôt 

des ulcérations d'origine primitive, tantôt des taches consécutl-
I! 
1\ 

,, ' (1) Œuvres trad. par Daremberg, 18M, t. , .. , p. 636. 
1
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ves, tantôt les opacités rapides formées par desa111aS de petites 
ulcérations, - Veteres cicatrices, cicatrices anciennes de la 
cornée transparente, traitées par les collyres safrané, diamysus, 
diasmyrnum. 

Genas retortas : Ectropion, retorsion de la paupière inférieure 
(contigüe à la joue). 

Lippitudo, l'ophthalmie vulgaire, suppurante. - Ad veterem 
lippitudinem, C. a. d , pour l'ophthalmie chronique. - Sicca 
ou arida lippitudo, l'ophthalmie sèche, Xérophthalmie, maladie 
oculaire sans sécrétion de mucus ni dureté des paupières, mais 
avec sécheresse, douleu l', prurit , 

Post impetum, après la plus grande violence del'ophthalmie. 
Psorophthalmie, conjonctivite palpébrale avec prurit, érosions. 
Scabrities (voyez plus haut Âspritudines.) Celse (p. 273) 

désigne sous le nom de • scabris oculiss la gratelle des paupières, 
surtout à leurs angles. 

Suffusio oculorum, la cataracte, 1 maladie que les médecins 
appellent sufïusions, dit Galien (loc. cil. p. 60S), sufîusions 
qui viennent se placer entre le cristallin et la cornée, et gênent 
la vision jusqu'à cequ'elles soient rompues par la ponction. » Et 
plus loin (p. 620) : • Leplus grand éloignement de la cornée est 
en face de la pupille.comme on peutl'apprendre par lesponction. 
dans les suffusions j car toutes les 'sufïuslons venant se loger 
dansl'espace situéentre la cornée et le cristallin, ['instrument 
qu'on y introduit pour les déplacer se promène dans un large 
espace, etc.» - Les oculistes romains pratiquaient-ils cette 
opération de la cataracte t un des instruments de la trousse 
trouvée li. Reims (voyez ci-dessus, p. 445) ne semble-t-il pas 
avoir eu celte destination ? 

Suppuratio oculorum, inûltrauon purulente et ulçé~lions de 
la cornée j hypopyon. 

Usttone« oculofum, brûlures des yeux j symptômes de l'oph­
thalmie sèche. 

Dr E. BERTHERAND. 
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Le 26 septembre, dans la soirée, Bou Renan ben Az~ed-Din 
réunissait ses contingents chez les Oulad Aïdoun, et, le lende­
main, passait l'Oued Zohr, Il eut affaire, non -seulement aux 
Ziabra, mais encoreaux autres fractions des Oulad Attia, voisi­
nes des Beni Fergan ; il leur prit quelques hommes, leur enleva 
des troupeaux, et brûla des villages. Le 28, il opéra de même, 
mais il s'aperçut de plusieurs défections chez les Mechat et de 
beaucoup d'indécision dans son contingent. Il jugea prudent de 
se retirer, ayant eu 6 hommes tués et 12 blessés. . 

Le 27. pendant que Ben Az·Eddin commençait son mouve­
ment, les contingents de Philippeville attaquaient sur quatre 
colonnes, commandées par les kaïds Saoudi et Ali bou SAa, la 
position du Gouffi, que les insoumis avaient fortifiée par des 
abattisd'arbres, des fossés et des murs en pierre. Nos contin­
gents avaient dans cette journée 17 tués et 38 blessés. Les insou­
mis éprouvaient despertes plus considérables, et, dès le soir, il y 

avait. de vagues propositions de soumission. 
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Néanmoins il fallut combattre encore. Nos contingents seuls, 
sans être soutenus par des troupes françaises, et par la seule ln­
fluence du kaïd Saoudi, réduisirent les insoumis, après une lutte 
de près de dix jours. 

Le débarquementdes tirailleurs indigènes rentrant de Crimée 
s'opéra le 16 décembre, Ce fut l'occasion d'une fête pour toutes 
les tribus situées sur leur passage, et une heureuse impression 
pour notre puissance résultait des discours tenus par nos soldats 
à leurs compatriotes. 

L'année 1857 s'écoula paisiblement sans le moindre évène­
ment qui mérited'être signalé. Du reste, les succés que nos co­
lonnes avaient obtenus récemment, dans les montagnes du Babor 
et du Jurjura réputées invincibles, contribuèrent puissamment à , 
calmer, pour un instant, les velléités belliqueuses de toute la 
Kabylie orientale. Mais l'année suivante, c'est-à-dire en 1858, 
à peine lesblessures causées par cesdeux campagnes meurtrières 
venaient-elles de se fermer, que de nouveaux symptômes d'agi­
tation se révélaient dans les montagnes de l'Oued-el-Kebir, du 
massif de Collo et des deux rives de l'Oued-Guebli . 

Au mois de mai 1858, la perception du Zekkat rencontra de la 
résistance chez les Oulad-âtüa de l'Oued-Zoh,er et autres du 
kaïdat du Guebli. Le commandant-supérieur de Philippeville, 
alors en tournée chezces derniers avec quelques spahis seule­
ment, dut quiller le pays devant leur attitude menaçante, Quel­
ques jours plus tard, les meneurs étaient saisiset amenés à Phi­
lippev ille. 
. Le 20 juin, l'impôt n'était point encore rentré chez Iesûulad­
Allia, les derniers à s'exécuter,Leur cheïkh, Bou Messikh, hom­
me connu par son dévouement à la France, s'occupait à le col­
lecter,et se rendaitchez une fraction récalcitrante, lorsque,dans 
un passage difficile, au milieu de hautesbroussailles, à la montée 
d'Ilabaïch, il fut aLleient de trois coups de feu et tué raille, sans 
que les trois cavailiers qui l'accompagnaient eussent pu voir le~ 
meurtriers. Lavoix publiqueaccusa immédiatement de ce crime 
les Oulad-Sokhra, famille autrefois au pouvoir, dans celle tribu, 
,t que sesintrigues en avaientfaiL éloigner. Il fallait, pour calmer 
l'agitation que cet événement commençait à produire dans le 
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i	 pays, vengerpromptement la mort du cheikh .Le chef du bureau 
arabede Philippeville. envoyé en toute hâte à Colle, et aidé par 

,i 
ij l'effet moral que produisait la prësence de deux compagnies 
1 

d'infanterie, occupées alorssur ce pointaux travaux de la route, 
1 put se faire livrer les individus sur lesquels planaient les :j 
'1 soupçons, etcommença sur les lieuxl'instruction de cette affaire. 

Au mois de juillet, l'agitation n'était pas entièrement calmée 
il dans les massifs de CoUo. Les Beni-Touïout brûlaient l'hakouma

1, du kadi et du kaïd, sur le marchédu khamis. Le kaid ben Nini 
1 

i..~'.'i.I·.1

'I 
était reçu à coups de fusil chez les Doukaria, où il allaitprocé­

~ der à une arrestation. Les Oulad-el-Hadj excités par des cheikhs 
destitués, appuyaient cettedémonstration, dans l'espoirque leur 
exemple entralnerait les autres tribus dans la révolte. Afin deIt. 

\' bien se rendre compte de lasituationdes esp~its, le chefdu bu­
l', reau arabe dePhilippeville fut envoyé à la maison decommande­
.t mentdeTamalous, avec le goum des Beni-Mehenna el des tribus 

.restées en dehors de l'agitation, Cette démonstration suffit pour 
intimider les rebelles. Toutefoill si la tranquillité paraissait ré­
tablie, elle étaitencore plusapparente que réelle; lespopulations 
kabyles du cercle dePhilippeville, aussi bienquecelles de l'Oued­
el-Kebir etdeDjigelli, ne voyaient point, saus une vive inquiétude 
pour l'avenir, les européens pénétrerdans leur pays pour l'ex­
ploitation des forêts. Quelques incendies avaien t déjà éclaté, Ne 
se rendant point comptedes avantages qu'ellespourraient elles­
mêmes retirer de ce nouvel état de choses, accueillant avec leur 
crédulité ordinaire tous les bruits absurdes que, la malveillance 
répandaitpourdénaturer nosprojets et nos véritables intentions, 
elles conçurent un instant la pensée de nouséloigner, en détrui­
santvolontairement lesrichesses qui nousattiraientchezelles.Des 
incendies simultanés se déclarèrent sur plusieurs points, au mois 
de juillet, et lesmesures prises pour les faire cesser restèrent 
impuissantes. Il devint bientôt impossible de découvrir lescou­
pahles ; les tribus se taisaient; les cheiks, intéressés eux-mêmes 
à ce que l'élément européen rie pénétrât pasdans leur comman­
dement; parce qu'il devait nécessairement substituer notre action 
directe à la leur, paraissaient faire des recherches actives et n'a­
boutissaient à aucun résultat. 

ill 
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Les quelques rares individus, prissur le fait et traduits devant 

la justice, prétendaient qu'ils n'obéissaient qu'à une nécessité 
et à une habitude (1), en se préparant de cette façon des terrains 
pour leurs labours, dans un pays où la terre cultivable fait géné­
ralement défaut; et l'impunité allait devenirdés lors un encou­
ragement. Le feu fut mis de tous côtés, dans des endroitsoù 
jamais laculture ne liera possible, dans les forêts de haute futaie, 
dans les parties déjà concédées ou reconnues et alloties, partout 
enfinoù nous pouvions être auirés. 

Le24 aoùt, dans les seules tribus de Djigelli, l'incendie s'éten­
d,ail de Ziama jusqu'à l'embouchure de l'Oud-el-Kebir, chez les 
Beni-Habibi, sur un développement de près de trente lieues. 
Toutes les forêts du commandement de Bou Renan ben Azeddin, 
les concessions Bock, Delacroix et Cauzon étaient dévorées par 
les flammes; le feu détruisait les habitations, les oliviers, sans 
que les populations parussent s'en préoccuper, Dans le cercle de 
Philippeville, chez les Beni-Touïout, chez les Oulad-el-Hadj, 
danstoul lemassif de Collo, le mal empiraitde jour en jour et 
menaçait d'une ruine complète les richesses forestières si pré­
cieuses decelle con trée. 

Cette conjuration incendiaire necessa qu'au mois deseptembre, 
devant la responsabilité que l'ondut fairepeser sur les tribus, et 
l'actlvité que déployèrent les officiers des bureaux arabes, pour 
assurer la surveillance et détruire l'effet des bruits qui avaient 
excité les agitations. 

Dans l'Oued-el-Kebir, une reconnaissance, faite par un agent 
du service des forêts, constata que le feu s'était étendu sur une 
superficie d'environ 5,000 hectares et avaitatteint 526,000 chè­
nes-liégé de tout age et de toutedimension. Il est vrai que, pré­
servés par les écorces, tous n'étaientpoint complètement brûlés, 
et que leur croissance seule était retardée de quelques an­
nées. Mais un arbre sur vingt était détruit. 

Dans le massif de CoUo, le feu avait ravagé 15,000 hectares 

(1) Faire ce qu'ils appellent le kesir, qui consiste à incendier les 
bois, afin que les nouvelles pousses des broussailles et des arbres 
fournissent plus facilement des herbages à leurs bestiaux. 
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l' de forêts; plus Ile 75;000 liègesétaient perdus j le dégat s'élevait 
~~ à 400,000 francs. 
~ 

Nous ne parlerons pas ici des autres incendies, allumés, à III 

1\ même époque, dans le paysde Batna et du cercle de LaCalle. 
'1 . L'agitation qui s'était manifestée dans les massifs montagneux 
il de Collo au mois de [uillét, l'effet produit par tous ces incen­

dieséclatant presque à jour fixe de l'ouest à l'est, ne pouvaient 
II manquer de produire une certaineeffervescence parmi les tribus ir 

kabyles.
ri,

II
Unecolonne de 4.,000 baïonnettes, sousles ordres du général 

,II Gastu, se mit en mouvement, le22 novembre, pour parcourir la 
vallée dEl'l'Oued-el-Kebir et les massifs de Collo , Les tribus, 

,
ell'rayées du châtiment qui les menaçait, avaient envoyé del!

1.~.~'i'I.'[	 députations jusqu'à Constantine, la veille du départ du général, .. . \, 
pour s'assurer de la sortiedestroupes. D'autres étaient venus au 

~il	 'devant sur la route que suivait la oolonne, au Souk-el-Had des. 
Beni-Telilen. Le général leur répondit qu'HIes écouterait à El­
Milia, au centre même de leur pays, et qu'il exigeait, comme 
premier acte de soumission, le paiement intégral de toutes les 
amendes qu'elles avaient refusé de verser entre lesmainsde-leur 
kaïd , 

Le 25, au bivouac d'En-Naim, le général fut rejoint par le 
kaid Ben-En-Nini, des Beni-Toufout; les renseignements qu'il 
donna sur les tribus du massif de Collo ne laissaient plus aucun 
doute sur l'opportunité de la présence de la colonne. Le bruit 
deson arrivée avait seul retenu les tribus dePhilippeville, prêtes 
à sc jeter dansla révolte: Celles de l'Oued-el-Kebir, abandonnées 
dès lors à elles-mêmes, n'avaient plus qu'a se soumettre, Le26, 
toutes lesdjemàas, ainsi que l'avait prescrit le gènèralvétaient 
réunies à EI-Milia et apportaient les amendes. 

C'est alorsque furent commencés les travaux de construction 
. du poste d'EI-Milia, déstlné à être occupé par un officier français 
surveillant directement le pays. Pendant que les troupes étaient 
employées, malgré les rigueurs de l'hiver, à ouvrir la route qui 
relie El·Milia à Constantine, le général Gastu, suivi seulement 
d'un peloton de chasseurs d'escorte, parcourut les Beni-Toufout, 
ainsi que les autres tribus, et alla s'arrêter deux joursà Collo, 

\ 

pour régler les affaires du pays, de concert avec le colonel La­
passet, commandant supérieur de Philippeville. 

Ledépart des troupes pour l'arméed'Italie, en 1859, avait four. 
ni un prétexte aux gensde désordre 'et aux intriguants pour ré­
pandre, dans le pays kabyle, toute sorte de faux bruits, de faus­
ses nouvelles, qu'accueillent avee empressement les populations 
indigènes, alors qu'il estquestion de difficultés, d'embarrassur­
gissant pour nous,et de la nécessité d'appeler nos troupes en 
Europe. 

Ces fausses nouvelles avaient produit une mauvaise émotion. 
L'occupation du	 poste d'EI·Milia devenue définitive, la crainte 
d'avoir desEuropéens dans leur pays, exploitant desforêts, cons­
truisant des maisons et surtout prenant des terres; telles étaient 
les causes qui, dans le fond, amenaient cette agitation. Dans 
une situation semblable, la moindre des choses pouvait amener 
quelque complication .. Le moment de la perception de l'impôt 
étant arrivé, diverses tribus parlèrent de le refuser; bientôt, 
joignant les faits	 aux paroles, les Kabyles coupaient la ligne té­
légraphique entre Constantine et Djigelli, brûlaient lesporteset 
les fenêtres des caravansérails construits sur la route qui relie 
cesdeux villes. Pendanttout l'hiver de 1859-1860, il Yeut, sur 
divers points, dans la vallée de l'Oued-el-Kebir et les montagnes' 
deCollo, desréunions où les Kabyles discutèrent cequ'ils avaient 
~faire le jour où nous pénétrerions dans leur pays. On ne par­
lait rien moinsquede secoaliser,pour résister lesarmesà lamain, 
en faisant appel au faqatisme, et on s'excitait déjà à la lutte. Il 

.Ijnportau de mettre un terme à cette situation. Il fallait faire 
'''r~ntrerdans le devoirces populations montagnardes qui pouvaient 
un jour, en en ralliant d'autres à leur cause devenir le foyer 
d'une grave insurrection. 

Une colonne de dix mille hommes, sous les ordres du général 
Desvaux, commandant alors la division de Constantine, arrivait 
au Fedj-el-Arba des Oulad-Asker,versla findu moisde mai 1860. 
Dans une réunion de députations kabyles, tenue à Sidi-M<lrouf, 
chez les Beni-Khettab, la guerre sainte avait été proclamée, et, 
au moment où le général espérait encore faire entendre la voix 
de la raison à ces populations égarées, les Kabyles venaientatta­

1 
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quer les grand'gardes du camp de Fedj-el-Arba pendant deux 
nuits consécutives ,et tiraient de jour sur les corvées envoyées au 
fourrage. Les Kabyles avaient commencé la guerre; il ne restait 
plus qu'à les châtier. 

Le Général Desvaux parcourutsuccessivement le territoiredes 
tribus"respeclant celles qui étaient innocentes, mais punissant 
sévèrement les coupables. 

Les Beni-Touïout avaient attaqué un convoi du train, se ren­
dant à EI-Miliaavec des effets de campement; la colonne se trans­

.porta chez eux, en gravissant la ligne de crêtes qui conduit a 
Harta-di-Zedma, et, au sommet du Goum et de ces deux points . 
rayonnant danstous les sens,frappa vigoureusement les rebelles. 
Du Goum, le général descendit à Collo. Le calme fut dès lors ré­
tabli dans toute celle région, et la sécuritéreparaissait aux envi­
rons de nos villages agricoles de la ligne de Philippeville. 

, 
VI 

Comme complément au récit des opérations militaires dont 
le pays de Philippeville et de Colle a été le théâtre, j'aurai à 
rappeler bientôt quelques épisodes locaux de l'insurrection de 
1871-72 ; mais le momentme semble venu de constater les pro­
grès réalisés. (1) Depuis trente-cinq ans que notre drapeau a été 
arboré ~ar le maréchal Valée sur les ruines de Rusicada, une 
ville française.représentant une valeur deconstructions de toutes 
sortes de près de trente millions, a remplacé les pauvres gourbis 
qui reposaient sur les débris de la cité romaine. Le lond de ce 
ravin débouchant à la mer, jadis rempli de broussailles impéné­
trables, est devenu une longue et large rue bordée de belles 
maisons à arcades sous lesquelles le promeneur trouve un abri 
contre le soleil ou la pluie. C'est la rue Nationale, 'coupant en 
deux la nouvelle ville, qui s'élève coquettement, par gradins, au 
milieu de la verdure, à droite et à gauche sur la déclivité des 

(:1) Je dois à l'obligeanee de M. Laroque, ancien secrétaire de 
i 
1 

la sous-préfecture de Philippeville, la plupart des renseignements sur 
1 le commerce, l'Industrie et la situation actuelle . 
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collines formant la gorge. De beaux magasins, des cafés, des 
bazars, aussi bien installés et approvisionnés que ceuxde France, 
se succèdent sous les .arcades, à côté des bureaux des compagnies 
de transports maritimes, des courtiers et des maisons de com­
merce. Une large place, sur laquelle a étéédifiée l'église.lndique 
à peu près le milieu de la rue Nationale. Sur les hauteurs, l'œil 
découvre leshôpitaux civil et militalre, ainsi que les casernes, 
véritables monumentsque la brise de mervient rafralchir; plus 
loin apparaltla mosquée,donlle blanc minaret, comme un phare, 
indique au voyageur, qui de l'intérieur s'avance versle littoral, 
remplacement de la nouvelle ville. 

La place de la marine qui lait Cace à la mer, au débouché de la 
rue Nàlionnale est encadrée par des hôtels, la douaneet de vastes 
entrepôtsde marchandises. Pendantles premieresannées, la ville­
fut approvisionnée d'eau potable au moyen de puits creusés par 
les soins deshabitants ou par. l'administration, et par une fon­
taine qui se trouvait sur le bord de la mer, à l'embouchure du 
ravin, séparant les deux versants de montagne- sûr lesquels la 
ville a été construite. 

En 1845, on découvrit l'existenced'une citerne romaine située. 
sur le point le plus élevéde la nouvelleville. Elle fut déblayée 
et restaurée par le service du génie; elle contenait un approvi­
sionnementde 8,000 mètres cubes, alimentés par les eauxet les 
sources du ravin des Beni-Melek, situé à 4 kilomètres. 
. Le débit était de 20 litres par seconde, pendant la saison d'hi­
ver; mais, en été, le volume était réduit à 9[60 de litre. La ville 
ne pouveit donc compter que sur son approvisionnement de 

l' 8,000 mètres cubes pour Caire Cace aux besoins d'une population 
de plus de 10,000 âmes, pendant six ou huit mois de l'année, 
c'est-à-diremoins de 4 litres par habitant et par jour. Unenou­
velleciterne antique était encore découverte et aménagée; mais 
cellelégèreaugmentation ne répondait pas encore aux besoins 
du présent et encoremoinsà ceux de l'avenir, surtout dans la 
prévision de la construction du port devant Philippeville. 

Lamunicipalité prescrivit l'étude d'un projet qui consistait à. 
amenerles eaux de l'Oued-Rébaïb, situé près du Filftla à 17 kilo­
mètres de Philippeville, et de capter, sur le parcours, toutes les 
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L'élément Irançais l'emporte de beaucoup su, j'étranger. Les 
Maltais, moins nombreux qu'à Bône, Sont industrieux, sobres, ac­
tifs,et renden1de véritables services au pays' comme manœuvres, 
jardiniers, pourvoyeurs de marchés, sur lesquels leur présence 
a amené une baisse considérable dans le prix des denrées. Il 
convient de remarquer, en outre, que, par leplacement desesca­
pitaux en construeüons et l'envoi de quelques-une de sèsenfants 
à nosécol-es, cetteclasse semble perdre insensiblement l'espritde 
retour et entrer danslè mouvement de nos idées. Quant il la po­
pulation musulmane, habitant Philippeville, elle se compose, 
ainsi que les Israélites, d'agents employés par nous et de com­
merçants, qui exploitent pour eux ou pour destiers les transac­
tions avec l'intérieur du pays, . 

Les naissances et les décès, parmi la population européenne, 
sont dans des proportions satisfaisantes, et dénotent une popu­
lation régulièremeat assise; il n'en était pas de même; il 'Y a 
quelques années,en 1840, parexemple; oùla population, presque 
exclusivement composée d'hommes, ne comptait que très-peu de 
naissances. Aujourd'hui le nombred'entanCs est prodigieux: on 
en est émerveillé, lorsqu'on 16.11 voit défiler' deux par deux au 
sortir des écoles. ' 

Du reste, là comme partout ailleurs en Algérie, la mortalité' 
sévit surtout dansles mois de juillet et août, septembre et octo­

" bre, ce qui s'explique par les grandeschaleurs dans la première 
période, et par les rechutes dansla seconde. Lasituation sanitaire 
de Phlllpperllle s'est améliorée aujourd'hui; on comprend aillé­
ment qu'il en soit ainsi, à mesure que les causes d'inSalubrité, 
qui accompagnent toujours l'assiette d'un premier établissement 
en Algérie, se modifient et s'atténuent; la santé publiquedoit 
s'en ressentir. 

Venons maintenant~ une question non moins intéressante 
pour Philippeville que celle de.sa popnlaüon, cellede son com­
merce. Grace à sa situation topographique, cetteville était appe­
lée, du jour même de sa fondation, à servir de débouché com­
mercial aux points les plus importants de l'intérieur. Aussi, dès 
les premières années, le chiffre des importations avait ptis un 
développement rapide. Philippevillo est l'unique débouché paroli 
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sources intermédiaires. ce projet a été mis à exécution, el la 
ville jouit, depuis l'année 1864, de l'eau qui lui avaitmanqué 
jusqu'à ce mement- Un débit de 50 litres par secomde, peudant 
leshuit mois de sécheresse de l'année assure aujourd'hui les ap­

provisionnements.
Aux marais pestilenliels, aux montagnes impénélrables au­

tour de la ville, ont succédé les cultures les plus variées et les 
plus riches. Le ravin des Beni-Melek, autrefois refuge des 
maraudeurs el desbêtes fauves, est 'aujourd'hui un immense 
jardin, planté.de vignes et d'arbres fruitiers de toute fspèce, 
qui ne serait pas dépl3cê dans les plus belles contrées de la 
France. Au milieu de cette, verdure apparaissent de charmantes 
maisons de campagnes, rappelant les bastides de la Provence et 
qui suffiraient à elles seules pour faire connattre au voyageur 
l'origine méridionale de la plupartdes habitants. 

" Les plainesdu Safsaf et du Zéramna, après avoir été le tom­
beau des premiers colons, sont aujourd'hui couverles en jardins 
maratchers, en orangeries et eu champs de cultures,peuplées de 
maisons et de' fermes habitées par une population européenne 

nombreuse. 
On ne lira pas sans intérêt le chiffre actuel- decette popu­

lation: . 

10.304 habitants.Philippeville. . . . ., . .. . . , , 
1.046 

1 • • • •Stora..... . . . . . . , 332Damrémont ... ' .. 367. . ,St-Antoine. . . '1 1.181 
1 01 •••••• , •Valée... ' 

1.183. . . . . . . . .Jemmapes .. 
338Ahmed ben Ali . . ,. . . . , . . . 
150Sidi Nacer. ' ..... , ...•. 

,1 868 
1 Robertville. . . . . . , . . . . . . 

1.3271 St:'Charle.s. • .';' , . . . . . , . 
1 
1 EI-Arrouch1 

1 

! El Kantour 
,1 -Gastonville. 
i!1 Gastu, , . 

,'III
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. . . . , . 2.127 . . . , . 
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484. . . .. . . . . . 
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,'écoulent tous les approvisionnements, tousles produits manu­
factorés destinés il Constantine, à Batna, il Tébessa etmême il Sétif,­
tant que la nouvelle route directe de ce dernier point il la mer 
ne serapas carrossable. 

La route ferrée, qui relie depuis cinq ans Constantine à Phi­
lippeville, estun nouvel élément de prospérité, en ce qu'il fait 
parveni~ rapidement, et il prix réduit, au port d'embarquement 
lesimmenses productlons, de l'intérieur consistant en céréales, 
laines, bestiaux, etc. 

Philippeville estsurtout une ville commerciale, Sa position de 
port demer et de têtede lignepour lestrois quarts de laprovin­
ce lui a valu, dèsles premiers jours, une situation exceptionnelle 
pour le transit. On compte aujourd'hui sur cette place plusieurs 
maisons de commerce qui pourraient rivaliser avec les meilleu­
resmaisons de France. Les grandes fortunes ne sont pas nom­

Il. ' 

breuses, maisl'atsanœ'est générale. Laplupart des commerçants 
actuels ont commencé dans des conditions très-modestes, et 
c'està leur travail soutenu, il leur prudence dan~ lesaffaires qu'ils 
doivent leurs succès, et, chose digne de remarque, la plus 
grandepartie des négociants, même des négociant." étrangers, 
immobilisent leur avoir sur place. Ce sont eux qui, en, grande 
partie,ont bâticetteville, dont les constructions, avons-nous dit, 

1 

sont aujourd'hui évaluées il 30 millions de francs environ.. 
Au premier janvier 1840, le mouvement commercial du port 

était un chiffre rond de cinq millions; en 1867, il était de 
',1 53 millions. 

L'arrondissement de Philippeville, administré par un sous­
préfet, comprend aujourd'huideuxdistricts: EI-Arrouch et Jem­
mapes, et onae communes de plein exercice. 

La ville possède, en outre, un maire, un tribunal de première 
instance, et un collége communal. 

La sécurité croissante et stable du pays et la création de nom­

breux villages ont donné d'importants résultats pour la coloni­

satton, On a entrepris diverses industries: les vers il soie, la
 
fabrication de l'huile d'olive, la salaison des anchois et des sar­


ii'! dines, les distilleries, l'exploitation des carrières de marbre du
 
Bafsar, desminesdefer, l'exploitation desriches forêts dechênes-
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liégea des entlrt)~'S, l'été\''è du bélail,etc., etc., Sè déveto\JPeh L 
de jout eh joür 'II-av.ntage. 

A côté de ces ~ft'orts, de ces rentativess faites par l'Initiative in.. 
dividuelle, viennentseplacer naturellement les grandes amélio­
rationsmatérielles entreprises dans desvuesd'utilité générale. 
L'ancienne roule de Philippeville à Constantine est remplacée 
aujourd'hui, comme nous l'av~J1S déjà dit, par une voie ferrée, 
ayant de nombreuses stations pourfavoriser l'écoulement despro­
ducësns l~lesdl!s 'villages ~Uués à prt>lliinité' de la ligne. La 
ligne CeltOOi'El tarderu pas fi sè ptolo'ngér sur Sétif~t DaUla. 

De belles ~olltes r.arrOSsables relient,en l)utte,PhilippeviU~ive'c 
Bôneà l'est, et Collo à l'ouest. 

Les ttavtlu·x maritimes ;80nll>oûssé8 à\tétl acUTittl. (Je n'est plus 
aêtora, mail biênà PhUlPPévilté m~ril'Eli ~ face l~gate du ebe­
min defer, que les btthn.eDts à 'roUe eu li 'tapeur du phls fort 
tonnage viennentmaintenant jeter l'ancre: Cetlè 9UU:ati~ii 'de têl'(l 
de ligné de Toie terrée 1\ été une des raisoDs dé~tDantes qui 

'ont fait admettre la criatton d'Un:pottàPldUppe'fillé lnêtne, no.. 
nobs&ant les obstacles ·et tes dillicultéil I:lè toute .natl1re qui de.. 
vaientse l8ncobtrer an t~tld d'Une baie~verte :a\l~.Élnl'S dti 
nord-ollest et du nord.:.,.t, qui y ~1lile'Dt lln~ hotle d'une 
levée et d"lDeviolenoe présque irr4ïillibleil.. Ce ~tt; dübt ià 
dépense atteindra 12 millions, sera formé par unë Jèl-éè tlèfiif'­
circulaire de 1)300 iDétrlli\iè IOi18'l'èi1t, èUla't déütjétéèSpèfpen­

. dic,t11aires, qui ctée~nt 'd,'ult Célé an lItall....fIOt't de 25 Il'OOtarcs; 
et de l'autre UB port intêtie\1r'~ datee de 19 h~etares, bien 
abritéet bord' \i.e, quais eD .-900DetI~; en arrière desquèls ~'ê'" 
tendraun f'erte'..plêln de 20 bectal'ësoonquls 8tit li met. :Une 
partie de ce terre-plein est l'et... Il lare dl1 ébemin de rer, 
l'autre sera livrëe~Ii commerce. l.a gtal1dé jlUée àueint .aûjour.. 
d'hui 450 mètres.Le nouveall port ofro un abri sl1t allxnavires, 
et leur:a fait abandonner le mOUillage dangerellx de Stbb, 6i 
tristement ren()inmé par les sinistres.dt)ht il a étéie tbéatte (J). 

En résumé, Philippeville, gtilii'die soti'daiilëb1ent par iloité dé 
ctrconstanœs exception,nelles, devait Ile pas tarder • prendre 
h"1r " t' ... t tl':le "!Ir: . 1 , ... ) ." ...',,! 

(t) &atistîq1ie ~e cie l'Alg4rie. 
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'1,"'1I l'asstette d'une ville. La cité flottante a recueilli ses forces et 
111111 s'est fixée au sol, en y jetant pour racines ses intérëts et ses ins-
I,(!I! 

,'/111 titutions. 
\II,I!1 

I[!i l
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1111,il!!·'·" COLLO 
1'1111 

'11illl 
",1 111 .En partant de Stora pour se rendre à Collo on passe devant
 

Alli l'Ile des Singes, puis,sedirigeant vers .l'Ouest, on double le cap

'111 

,1 Srégina, qui marque la séparation entre les deux golfes de
'\~II\,I:I Stora et de Collo. ,. ,,1 Le pa.,.s de Collo apparatt au navigateur sous l'aspect le plus

l ,'i, Il riant. Il s'élève au fond d'unebaie, ouverte à l'Est, ei abritée des 

.:~~~il.,I. vents d'Ouest parle promontoire d'El·Djerda, qui s'avance assez 
,I!I

II avant dans la mer;
/,1 

, !;"I Lemouillage de Collo est situé dans la région N.-O. de la 
:,11,,1 baie; les grands navires jettent l'ancre par 25 mètres d'eau sur 

un fond desable vasard.',Cette radeforaine, d'oùTon pent appa­"'!III 
,,1",1 reiller par tous les vents, est compllPable, pour la sûreté, Il celle 
li! 

du Fort Génois; elle est praticable pendant la plus grande par­
tie de l'année i à la rigueur, des navires de guerre pourraient y 

passer l'hiver. ' 
L'anse qui sert de port à Collo est garantie de tous les vents 

dangereux, et présente une petite plage qui'est toujours abor­
dable i les petits navires marchands qui peuvent s'y amarrer Y 
tronvent une süretè à peu près complète et d'assez grandes 
facilités naturelles pour les débarquements desmarchandises. 

Derrière le promontoire d'EI-Djerda est une anse où abordent 
les petites embarcations que les indigènes appellent Bahar en 
Neça _ la mer des femmes. Ce nom lui vient d'une source 
dite Aïn-Doula, qui coule à quelques pas de la plage, dans les 
eaux de laquelle la superstition locale veut que les femmes sté­
riles aillent se baigner pour devenir fécondes. 

Après labaiedeBahar en Neça s'avance vers le Nord le cap 
Bougarounc, qu'i forme la pointe la plus septentrionale du litto­
ral algérien. Les indigènes le n~mmen\ DjHe~ Bow-groun ­

!) 
ill'\ 

''1 

I~ll' 
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la montagne aux cornes; et plus fréquemment Djebel S6baâ· 
Rous, la montagne aux sept caps, 11 cause des dentelures pro­
fondes que présente la côte. - On voit donc que ce nom de 
Bou-Groun est essentiellement arabe, bien que les. navigateurs 
'Italiens du siècle dernier l'aient désigné par le terme injurieux 
de Boujarotie, 11 l'adresse de ses sauvages habitants. Shaw dit 11 
ce sujet : • Les Oulad àttla et les Beni Fergan, deux nombreuses 
• tribus des Sebaà-Bous, boivent les eaux de l'Oued Zohrr; ils 
« ne demeurentpas, comme les autres Kabyles, dans de petites 
• chaumières, mais dans des creux de montagnes, qu'ils ont 
• trouvés toutfaits ou qu'ils ont creusés eux-mêmes. Lorsqu'Us 
, aperçoivent quelque navire en danger, ces malheureux' sor­
1 lent de leurs trous et vomissent mille imprécations contre les 
« navigateurs en perdition, priant Dieu de les faire périr. C'est 
• peut-être pour cette raison que les géographes. italiens ont 
« donné à ces caps le nom de Boujarone •• 

Je rapporterai plus loin, en parlant du marabout SidiAourar" 
des faits encore plus ceractéristiques au sujet de l'ind1l6~i!' des 
naufrages, exercée par ces maudits pilleurs d'épaves. 

Quoiqu'il en soit, le Bougaronë ou les sept caps n'est autre 
que le promontoire Treton de Strabon et de Ptolémée, et le 
J/etagonium de Pomponius Mela. 

Les géographes arabes du moyen âge l'appelaient Djebel er 
Rahman, la montagne de la miséricorde, ce qui indique assez 
combien ces parages sont dangereux pour les navigateurs. , 

La partie occidentale du promontoire est défendue contre 1. 
mer par d'énormes masses de rochers, autour desquels l'ea~ 
présente une grande profondeur. 

Ces parages, abondants ep corail, étaient visités autrefois par 
les Génois et lesMarseill;lis. La cOte, 11 l'Est du cap Bougarone, 
bordée lie falaises et très-accidentée, ojJrait aux bâtiments co­
railleurs d'excellents abris, lorsque les rents du nord venaient 
à soumer; mais les pêcheurs, quele mauvais temps obligeait de 
se réfugier dansces petites baies, avaient 11 redouter les attaques 
desindigènes, population féroce qui n'obéissait 11 personne et 
détestait lous lesétrangers. Pour se mettre à l'abri de leurs sur­
prises, ils devaient exercer une grande surveillance. Il ya 
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111 qQ,elques.· années, II el), é.w.l\ ellC(\,I,'&' ainsi. ~es watin$ qui fr~..
l" 
! Il quentaienj cette ~w ne, devaient pas oubU~r qu'un œil perfide 
.'111'l': ~l,1..iv~U tous leurs mouvements, et qu'une main prompte à frap­

"li per les menaçait sans cesse (1). 
:1
!,f 'Revenons il. ceu«.
 
"1'1 Le centre de population indigène, au moment où nous en
 
1: 

1 

aVO,QS pris possession, était situé sur l'emplacement même où 
'II noue VO~ODS aujourd'hui se former la petite ville européenne, 

Jill c'est-à-dire sur l'espace et en arrière dece que nous appellerions
~III l'isthme du promontoire d'El Djerda, séparant les deux anses 

';,( l, Quatre quartiers 01,1 groupes de maisons, indépendants l'un de 
"Iii 1 l'autre, sép~és par des jardins, constituaient cette petite ville. 

l, ,!l',! 

~ 
, ' " I iii Les quartiers, dont l'aspect misérable rappelait celui de certains 

villages, kabyles, se nommaient: Bir 'rouïl, - Bir el Kaid, - El
/ '",1,:,,1,li 

"l'Iii Djerda, --et Dahar el Koucha ;, desmouvements de terrain très­

",",1
1 prononcés les dominaient. 

'1" 
li: 
1:1 Charles FÉRAt3D,
Il
'Ip Interprète principal de l'Armée. ,II 

,'1 , (.4. suivre.) 

. ({) Elie de lA PrilJ!audaie. 

Il 

"II
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u PRISE D'lLGER
 
RACONTÉE 

PAR D.N CAPTIF ({) 

On venait de vendre toutes les bibllothèques du roi Louis­
Philippe, et je rôdais, selon mon habitude, devant les étalages 
des bouquinistes, lorsque j'avisai un petit volume in-18, couvert 
en papier bleu et doré sur tranche. Il avait pour titre: Jieine . 
Reisen und meine f'Ünf jœhrigen Gefangenschaft in Algier, von Si­
mon-Friedrich Pfeiffer, c'est-à-dire: Mes Voyages et ma Captivité 
de cinq ans à Alger, par Simon-Frédéric Pfeiffer. La première 
page offrait l'estampille suivante: Bibliothèque du Roi. Palais­
Royal. Il me sembla que ce livre devait être curieux, et je pris 

({) Cett~ notice est la reproduction d'un article de la RevuB con­
temporaine du 3t décembre {8M, intitulé: La prise à' .Alger racont~e 

par un captif, d'après les documents tirés d'un petit .livreallemand 
intitulé: Mes voyage" et ma captivit~ de cinq am à ..4lger, par Simon­
Fr~d~ic Pfeiffer. 

Captif à Alger pendant cinq ans, de i825 à {830, il donne dB visu 
des détails curieux sur tout ce qui se passe autour de lui, pendant 
le blocus, à l'approche de la flotte française, et pendant le siége, 
GrAce à ce récit plein d'intérêt, on a vue dans Alger"on connaît les 
émotions, les illusions, les espérances, les craintes, les préjugés de 
la population. 

M. Michiels raconte comment il trouva, dans un étalage de bou­
quiniste, cc livre volé à la bibliothëquede Louis-Philippe, aux jour­
nées de-février {848. (Note dB la R~tion.) 
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soudain la grave résolution de l'acquérir. La case où il atten­
dait l'acheteur portaitune étiquette engageante: quinzecentimes.Il.:, 

:i[1I, Quinze centimes pour un ouvrage doré sur tranche, enlevé à la
 

.:l\'iI ~ ' ! 1 bibliothèque d'un roi 1 Ce n'était pas cher. Je donnai trois sous
 
11"1:, ,1 au marchand, et ce témoignage palpable de la lragilité desfor­


tunes humaines passa entre mes mains avec un droit de pro-

i~".l''il,'	 priété absolu.

Rentré chez moi, je me mis à lire le volume. Grande. fut alors~I:il ma surprise de voir que j'avais fait, sansm'en douter, une pré­
1"'1 

~ i!il '1	 cieuse trouvaille. Effectivement, l'auteur du livre a été captif 
'11'11"'11 dans la ville d'Alger, de 1825 à 1830; il Yserait encore, selon\il.'1 

,: l, 1 toutevraisemblance, si lesFrançais ne lui avaient rendu sa pa­
,1f...•".'.. 1 trie. Emplo'Yé d'abord comme marmiton par le ministre de la .",1,'

',1 

"\
 

1 justice, quoique étudiant en chirurgie, Pfeiffer était, aubout de
 
·~.I\:I'I deuxans, devenu médecin du grand personnage dont il lavait 

1 li 
, .".'1 précédemment la vaisselle. Lorsque sa condition fut ainsi chan­

·.··:1'

l, 
,	 gée, rien ne se passa dans la villesansqu'il en eàt connaissance. 

Il apprit donc une foule de détails, il vit de sespropres yeux un 
, grand nombre de faits, qui sont demeurés inconnus aux. divers 

historiens de l'expédition d'Alger. Les narrateurs français ont ob­
servé ou décrit la lutte du point de. vue extérieur; Pfeiffer, ha­
bitant la régence, a observt\ et décrit la guerrede l'intérieur. 
Nos écrivains ignorent descirconstances très-graves, très-curieu­
ses, qui ont exercé une influenceaonsidérable sur les péripéties 
intermédiaires et sur le dénouement du conflit. Laversion alle­
mande est indispensable à quiconque veut bien connaître cet 
épisode glorieux de nosannales militaires. J'ajouterai quele récit 
du captif est plus intéressant, plus dramatique, plus net et plus 
coloré que ceux. qui ont paru en France. L'auteur possède un 
avantage inappréciable: il résidaitsur les lieux, il connaissait les 
divers idiOmes algériens, il a été mêlé à toutes les catastrophes 
de la guerre, et ellesl'ont rempli de joieou d'inquiétude; il nu, 
ensoignant lesBarbaresques, desscènes tragiques, dontnul hom­
me de nos climats n'a pu être témoin, et qui ne figurent, par 
suite, dans aucunehistoirede notre conquête africaiue. 

On m'adressera sansdouteune question queje mesuislaitemoi­
même. Comment un livresi'curieux, si important pour la France, 

,,1 

1 

I!li 
, ,',1 

11 
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est-il demeuré inconnuaux Français, aux historiens de l'Algérie 
spécialement? Plusieurs causes différentes ont contribué à ce. 
résultat. D'abord, le livre fut publié en juillet 1832, dans la 
petite ville de üiessen, sur les confins de ls Hesse électorale. Il 
parut modestement, seul et sansappui, sanscette escorte d'an­
nonces, de réclames, d'affiches et de comptes -rendus, qui pro­
duisent les trois-quarts de tous les succès. Il ne franchit donc 
point le cercle étroit àu monde que voyait l'auteur, et de t'uni­
versité où il avait repris le cours deses études. Je suppose que 
l'exemplaire du roi Louis-Philippe lui fut envoyé parle narrateur 
lui-même j or, à cette époque, le prince avait trop d'affaires 'sur 
les bras pour lire les ouvrages qU'OD lili adressait Le volume 

, entra donc dans la bibliothèque du Palais-Royal, comme dans 
une catacombe où le silence et l'oubli l'enveloppèrent ineonti­
nent. Personne, je crois, n'aurait troubléson repos sanslesévé­
nements de 1848. 

Pfeiffer n'avait que sixans, lorsqu'il eut le malheurdedevenir 
orphelin ..Des gens charitables pourvurent à son,entretien et 
payèrent les frais de son éducation. Atreize ans, il témoigna le 
désir de se vouer à l'exercice de la chirurgie, pour laquelle il se 
sentait nn goût particulier. Il montra une ardeur peu commune 
dans sesétudes, et, aussitôt qu'il eut fait quelques progrès, il ré­
solut d'aller chercherfortune au loin. Croyant trouver en Hol­
landedes personnes de connaissance, il prit le chemin de rette 
humide région. Il n'avait pas plus de quinze ans, lorsqu'il attei­
gnit la villed'Amsterdam, où il lut, selon son espoir, très-bien 
accueilli par un habitant avec lequel il avait déjà étéen rapport, 
Ce digne homme le recommanda vivement à l'amiral Kuvel. In­
téressé par l'extrême jeunesse de Pfeiffer, celui-ci contenta son 
désir, et l'envoya, comme praticien en chirurgie, sur un vaisseau 
de ligne, dans le port du Texel. 

C'était un navire-école toujours à l'ancre, Ces espèces de ca­
sernes maritimes reçoivent les différents novices, matelots, pilo­
tes, cadets, offlciers, chirurgiens et médecins, auxquels on veut 
donner l'habitude de la mer. Ils servent ensuite à former ou à 
compléter les équipages desbâtiments qui font voile. 

Au mois de décembre 1824, arriva l'ordre de partir, Le gou­
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il 'vernement expédiait dans la Méditerranée la frégate la Dian"
1111 

11 

'Il pour y protéger les navires marchands contre les attaques des

l~ Barbaresques. Le vaisseau prit la merparun bon vent de nord­
tll est, qui l'eut bientôt conduit dans la Manche, où une tempête

I furieuse l'assaillit. Echappés à ce premier péril, les croiseurs
 
IIJ arrivèrent sans autres accidents à Gibraltar, puis fendirent les
 

eaus bleues de la Méditerranée. La frégate visita successivement 
f1-, 'l'II'.:i
1
.. .1;I

11 
Port.Mahon, lescOtes de France, Naples, MaHe, et jeta l'ancre à
 

i III11 Smyrne. Enapprochant de cette ville fameuse, le jeune homme

liill était dominé parune sourde tristesse, comme s'il eût pressenti


~ 
'1 le malheur qui l'attendait dans lesenvirons. Ayant beaucoup de 
11.[1 malades à bord, la Diane quitta le havre de Smyrne et se rendit , 1:1 

1 au portd'Uwrlah, excellente aiguade, très-recherchée des vais­
1 

1:i seaux, qu'unedistance de quelques lieues sépare de la première 
1 fi ville. On descendit les malades sur le rivage, et Pfeiffer y passait 
',. Il'\'1 presque toutson temps à les soigner. Un soir du mois de juilletIl',
~I'l 1825, le malheur voulut qu'il sortit avec plusieurs de ses amisRI':1 

:III[ et un certain nombre de Grecs,p'our aller se promener dans un 
, .'1"'\1 petit bois. Ils marchaient à peine depuis quelque temps, lors­~ 

qu'ils se virent assaillis par une troupe de janissaires qui ne se'~"'II~. firent pas faute de les rudoyer, leur enlevèrent tout ce qu'ils 
:~ 
,1\ 

possédaient, et les mirentpresque nus. Les malheureux se trou­
1 vaient sans armes. Un janissaire dirigea contre Pfeiffer un grand~' 

I
l coup de taille j comme il était assez loin du jeune homme, la 
~ pointe seulement de son sabre l'atteignit à la jouegauche, et lui
~I fit une blessure longue d'un pouce. Lesang jaiII it, mais lesscé­Il 
1: lératsne lui permirent point de soigner sa plaie: ils le poussè­

rent devant euxavec sescamarades, et prenant des chemins dé­
tournés, coururent vers Smyrne, où ils n'entrèrent qu'à minuit. 
D'autres captifs grecs y étaient déjà rassemblés. Tous furent con­
duitssur un navire algérien qui se trouvait dans le port. Il leva 
l'ancre etatteignit la haute mer,avant que le soleil eût dépassé 
l'horizon. 

Le vaisseau corsaire était, un brick de seize canons et portait 
cent quatre-vingts hommes. Il avait pour capitaine un renégat 
anglais, appelé Omar, qui semblait biendisposé envers les captifs 
et se montrait sensible à leur malheur. Outre sa langue mater­

'1 

'·'1' 

~ 

4'5 
, 

.nelle, il savait llitaUen. le turc, l'arabe e~ un peu de. hollandais. 
Il s'entretenait fl.'équenlment. avec notre chirurgien, d'une ma­
nière libre et familière, mais témoignait une vive répugnance 
pourles Qi·ecs. Souvent il interrogeait Frédéri<: sur les affaires 
de 1·'Europe, sur l'industrie, lesarts et les sciences auxquels nous 
devons notre force et notre richesse j de son COté. il lui appre­
nait, concernant l'Algérie, une foule de délail$ qui lui furent 
très-utiles par la suite. Quoiqu'il ne dit rien de sa condilion 
précédente ni de ses aventures, son langage et sesmanières 
attestatent qu'il avait reçude l'éducation. Parmoment, il exhor­
taU Pfeiffer à suivre son exemple, à sedélivrer d'ua pénible es­
clavage en reniant l'Evangile. Mais chaque fois. que le comman.. 
dant abordait celle malière, Frédéric gardait le silence; Omar 
devenait triste, et quiuait la chambre en soupirant. Quoiqu~ l'é­
quipage fûtcomposé d'hommes rudeset barbares, ils ne maltrai­
taient point les prisonniers i quelques taquiaerles des matelots 
leur rappelaient seules. leur misérable situation. Pfeiffer attribue 
ces ménagements insolites à l'humanité de capitaine. 

!,i.e. voyage eut lieusansaccident, et, le vingt-cinquième jour, 
laville d'Alger apparut dans le Iotarain. Cette vue remplit de joie 
les corsaires et inspira dessentiments de tristesse à leursprison­

.niersj les MahomélansaUaient .revoir leurfamille, les chrétiens 

.allaient subir la dure épreuve de l'esclavage. Mais ceux-ci furent 
un moment distraits de leurs chagrins par le magnifique specta­. . 
cle qui sa déroulait devant eux. Nous n'essaierons pasde pein­
dre, après tant d'autres écrivains, le panorama d'Alger. Nous 
empruntons seulement au récit de Pfeiffer les détails que nul au­
tre n'avait fait connattre avant lui, et quiéclairent l'histoire de la 
conquête française. Le récit deses infortunes est sans doute très­
dramatique, mais ilne nous intéresse qued'unemantèreaccessolre. 

Comme l'auteurdes Folies amourewes, Pfeiffer fut d'abord em­
ployé dansles cuisines d'un grandseigneur j c'était l'HASSENATCHI­

EFENDJ ou premier ministre, chargé en même Lemps des finances, 
de la justice 'et de la police. Le prisonnier remplissait depuis 
deux ans ces obscures fonctions, lorsqu'un jour il prit Jantaisie à 
son mattre d'aller visiter les esclaves qui travaitlaient dans sa 
cuisine. Ce fut, pour le médecin, une occasion d,a faire coanaltre ' 
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Ili'l! à l'éfendi qu'il pouvait lui rendre aesservices d'un ordre plus
 
1'i'l relevé . Quelques-semaines après, Son Excellence étanttombëe ma­

il!II'1111 lade, se confia aux soins du jeuneAllemand, qui eut le bonheur
 
:,":'1f, 111 , dela guérir. Dès lors, la posltion du captif changea; le ministre,
 
:jj;'li dans sareconnaissance,le nomma sonmédecin ordinaire; lui don­'Jl"1 
III na un logis somptueux, de rich~s vêtements, et dèux Hiskiris (l)

"1.,11, 

I:',I( pourle serviJ:; en un mol, notre ami Pfeiffer devient un person­
:!l'\'I\ nage: le dey le consuue ; il gouverne les plus illustres santés. 
"II Cette nouvelle phase de son existence, cette captivite adoi\cie 

1\'1 dura encore à peuprés un an. Les perfides manœuvres, les pro­
,'il,ll\ pos calomnieux d'un certain Abdallah, vaurien de la pireespèce, 

"'\)!I et neveu du ministre, firentalors sentir à Pfeiffer le poids de 
I"~",,,i', 1,\ 1\\ ses cnatnes. Con4amné comme blasphémateur (il avait, dans un 

i 1:\', moment d'irritation, envoyé au diable Abdallah et le Koran),
~i'li\' il venaitderecevoir deux' cent cinquante coups dehàtonel gisait
"\1\"i,,]!i menrtr! sur son lit de mnëre, quand certaines rumeurs, venues 

1,I,i l:\' 

Il du dehors, lui rendirentl1espérance: il entrevit au loin la übertë-
Icison histoire personnelle commence à éclairer l'histoire gé­

"',!III 

11
nérale des démêlés du gouvernement algérien avec la France. 

1

'l'
1\ Commé on vale voir, sa relation diffère des versions françaises 
!!I sur beaucoup de points. Quand il rapporte les mêmes ciréons­
'i,111 tances, HIes moutre soos ua autre jour. Il nous donne, en un 
Il "mot, Iln~rp~teJ:J1rélation très-curieuse à 
III 
, eounattre. Pourlant, il est manifesle que la passion n'a point 

""'i',"\ 

seule produit les variantes qu'on observe dans la narration de 
1'\ Pfeiffer. Il' a vu un-mëme plusieurs péripéties importantes, et 

1 ..,', ' la description qu'il en trace ne concorde pas toujours avec les 
'1 récits de nos écrivains. Or, il aimailla France, même avant 

d'avoir été déliVré parsesarmes; i] loue sans restriction la belle 
conduite de nos soldats dans Alger. Il a écrit son livre au fond 
d'une petite ville d'Allemagne, loin de toute préoccopation po­, . 

(i) Les Biacris sont, A proprement parler, une peuplade qui habi­
1 

i te, sur les confins du désert, un sol presque stérile. L'indigence de la 
contrée force le plus grand nombre d'entre eux A chercher ailleurs 

')
\ des moyens d'~xisten('e. Ce sont les Savoyards et les Auver­
, 

gl\ata de l'Algérie. 

('Iiil 

&,:\,1,11Ail 
1 
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lltique ; son témoignage mérite donc la confiance, et les histo­
riens futursde l'A.lgérie devront ~iscuter ses assertions (1). 

En 1827, la veille duRamalan-Bei,.am, la plusgrande fêté de 
l'islamisme, les consuls européens se rendirentâ la Casbah pour 
présenter leurs félicitations au dey.. selon l'habitude, J-e pacha les 

, reçuttousaffablement, hormis l'envoyé français, M. Deval. Celui­
ci, ayant vécu longtemps â Constantinople, parlait très-bien le 
turc; il pouvait donccauser avec le dey sans interprète. C'était 
un avantage, mais il eut des suites rlJ,cheuses. L'année précédente, 
comme ilsconversaient librement, uneriolèntedlsputes'étaitéle­
vée entre eux; .Ie pacha,depuis lors, avait témoigné à M. Oeval 
une extrême froideur, pour ne pas dire plus. , 

Or, voici quelle avalt été la cause de leuraltercation,d'après 
les bruits qui rouratent dans la ville. Parsuited'anciens traités, 
les Français devaient payer tous les ans un tribut à l'A.lgérie, 
composé d'une somme d'argent, d'une frégàte, d'une certalne 
quantité de poudre etd'un certain nombre de boulets, En ré­
compense, les Mahométans leur accordaient uye libre navigation 
dans la Méditerranée, ainsi que la pêche du cOrail, près-de Bône. 
Les conventions furent exècntèes jusqu'au te!.nps de la Bépubli­
que. Le gouvernementJrançais, suivant les, Algériens, fit alors 
prier le Pacha de ne point exiger la frégat~ et les munitions 
remises annuellement, vuqu'il enavait besoinlul-mème pourles 

.guerres qu'il soutenait, promettant d'allleurs de l'indemniser 
plustard. Le dey lui octroya généreusement cette faveur. Par 
)a suite, des mésintelllgeaees survinrent, et, à l'époque de J'ex­
pédition d'Egypte, le princemahométan décllllla la guerre aux 
Français. En 1806, il leur retira la pêche du cotail, dont les An-

I 
,t,­

1 

, ' " , 1 
ii) 'Après son ,retour en Allemagne, Pfeiffer 1'E!prit l'étude de la 

chirurgie. Bouvent il causait de ses voyages et de ses aventures avec 
SO!\ professeur, M. Schmitthener. Bes récits intéressaient vivement 
l~ digne homme, qui lui conseilla de les rédiger pour Je public. En tête 
du livre, il amis une préface, où' il rend témoignage A l'esprit d'ob­
servation de,'son élève, à sa connaissance des langues orientales, à 
son noble et excellent caractère. C'est une garantie de plus, qui doit 
nous donner confiance 'dans l'exactitude de ses renseignements. 
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478 contre l'Algérie, pour inspirer au dey de meilleurs senti­

glais héritèrent; leur marin'e dominant alorsdans la·Médilerra­ > menti, 
née. De nouveauxaœo.rds eU~eiltHeli posté~tetl1ebt;.laFran­ CeUe réplique mit le prince hors de lui, et, dans sacolère, il 
ce devait payer ses an9lennes dettes, recouvrer SOn droll de pê­ frappa le consul au visage avec le chasse-mouche qu'il tenait à la 
éhe, et voirson pavillon respecté des 'corsaires algériens. MàÎS les main; et, en, même temps, il lui ordonna de quitter au plusvite 
ctauses n'en furent 'pas très..ftdèletnent 'obsenréès pal' la pre... le territoirede l'Algérie. 
mière puissance. ~Ue intei'firit dans la lutte entre, rEspagne et M. Deval sortit immédiatement du palais, se rendit dans sa 
le dey, pour protégerlës ,navires de la Péninsule. Ün jour,Jes maison de campagne, et" convoqua les représentants des autres 
Africains s'emparèrent d'un, bâtiment sous pa'fillot} espagnol, et puissances. Il chargea l'envoyé sarde des affaires du consulat 
le déclarèrent de bonne prise. Il avait à bord des munitions et français. Pour lui, ayant adressé au ministère une relation de ce 
'des vivres d'origine française qu'il transportait en Espagne. ' qui venait d'avoir lieu, il attendit une réponse et le moment de 
. Le consul de France réclama ce vaisseau.Trrlté dé ce que ses s'embarquer. Le 11 juin, une goëleue mouilla dans Ja rade, le 
compatriotes se mêlaient des débats ·entte l'Algerîe et,l'Espagne, prit à bord avec six autresFrançais qui habitaient la ville, et s'é­
le dey refusa de le livrer. Ace propos,'il revéndlqua impétueu­ loigna aussitôt. Peu de temps après son départ, une escadre vint 
sement une somme de2,500,000francs, reste d'une créance pius ' bloquer le port. Toute communication extérieure des habitants 
considérable, quidataitdu temps de lal\épublique, pourdesfour­ fut interceptée du côté dela mer, Beaucoup de produits euro­
nitures de grains faites 'par l'entremise, des maisons Bacri et péens ne tardèrent pas à leur manquer; les gens, qui avaient 
Bosnak . " jusqu'alors vécu de piraterie, se trouvalent sans moyens d'exis­

M. Deval répondit que SOIl gouvernement ne niaitpM la[us­ tence. Des plaintes s'élevèrent de toutes parts. Ellesatteignirent 
, lice de la réclamation ; mais que les juifs Bacri et Bosnak devant lesoreilfea dudey, quelavuedel'escadre ennemie oft'usquaitd'ail­
eux..mëmes des sommesImportantes à desnégociants français, le leurssingulièrement. Il ordonna, en conséquence, de préparer la 
ministère avait, par prévoyance, tait remettre les 2,500.000 il'. flotte algérienne et d'attaquer lesvaisseaux français. Onze navires 
à lacaisse desdépôts et consignations.' \, , corsaires furent bientôt disposés, n'attendant que le signal du 

Sula-le responsable des obligations que peuvent avoircontrac­ princepour mettre à la voile.Plus de mille'habilants s'y étaient 
tées deux maisons juives? s'écria ledey. . accumulés, afin deservircomme volontaires; Parmi lesbâtiments 

Et il demanda, d'un autre chef, une nouvelle somme de se trouvaient une frégate el une corvette; les autres n'étaient 
2,000,000. quedes bricks et desgoëlettes. 

La dispute s'échauffa sur ces matières, et le dey en garda un Ce fut pendant la nuit de Maülud, ou fête anniversaire de la 
vif ressentiment. Une année se passa ainsi, pendant laquelle J6 .natssance du Prophète, quelesnavires mahométans levèrent l'an­
despote séquestrajles biens du juil Bacri, et l'emprisonna étroite­ cre, par uu magnifique clair de lune. Dès l'aube, les curieux 
ment avec toute safamille: la conquête d'Alger put seule le tirer affiuèrent sur les terrasses des maisons; Pfeiffer monta aa haut 
du cachot. du palais, une lunette d'approche à la main. Toutle monde était' 

Durant le mois d'avril 182'7, notre consul s'étant doncprésen­ dans l'attente et gardait le silence le plus profond. Soudain, au 
té au palais, le souverain absolu de la Régence 'lui demanda moment où le soleil se levait majestueusement sur les Oots qu'il
s'il avait enfin reçu des instructions de son gouvernement 6Ul' . inondaitde lumière, onentenditle premiercoup de canon, et l'on 
les points qu'ils avaient traités ensemble. l'année précédente, vit lesbâtiments s'élancer les uns vers lesautres. 
M. Deval' lui répondit que nOD, mais que, dans tous les cas, L'es~dre française était composée de quatre navires:une dou.. 
la France était disposée à envoyer .une flotte et une armée 

, 
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b\e frégate, une corvette, un brick et une io~lette. Leeomraan­
dant)Ilontait la frégate. Lorsqu'il aperçut, aux premières clartés 
du jour,les onze navires algériens ~ quelque distance, il a13it 
fait faire les signaul;, arborer le pàvillon ftanç~is et tirer un coup 
de canon. Les Barbaresques voguaient sous pavillon britannique; 
mais ils répondirent tout de travers, et mirent eux·mêmes l'en­
nemi dans le secret de leur ruse. Les deux escadres louvoyèrent 
etmanœuvrèrent alors pendant quelques heures, chacune d'elles 
s'efforçant de gagner le vent. Cefurent les Français qui prirent 
cet avantage~ Ilss'alignèrent alors, et coururent enbon ordresur 
les,navires algériens éparpillés devant eux. Après avoÏl' h\cM 
leur double bordée, ils fondirent au milieu des pirate.s. Deux 
bricks musulmans quittèrent dèslorsle lieudu combat etprirent 
le chemin de la haute mer. Les autres navires barbaresques en­

'''ourèrent lesFrançai!; une lutte acharnée commença. 
" Quatré 'Mtiments algériens attaquèrent en même temps la fré­

gate, deux autres canonnèrent la corvette; le brick eut à se dé­
féndre contre un nombre pareil d'ennemis; la corvette ne se 
trouva aux prises qu'avec un seul navire. Les Mahométans dé­
ployaient une véritable fureur; mais l'intrépidité française ne 
leur laissait aucùn avantage. Lefeu étaitsi vifqu'une épaissl\ fu­
mée enveloppait les deux escadres, et que,•dans ce nuage plein 
de tonnerres, onvoyait seulement palpiter comme des éclairs la 
fiamme descanons. En de rares intervalles, lorsque les cquipa· 
ges faisaient une manœuvre et que le vent emportait la blan­

i'" chevapeur. on découvrait lesflottilles déjà criblées de boulets. 
Parmi lesMtiments turcs, unseulmontra unevaillance et une 

habileté supérieures. C'était une goëlette, commandée par le re­
négat britannique dont j'ai fait mention plus haut, et qui avait 
transporté Pfeiffer en Algérie. Omar eut ,'adresse de couper le 
vent auxFrançais; après quoi il fondit sur leur goëlelte, et, la 
maltrailantd'une façon terrible, abattit son grand mât, rompit 
songouvernail en deux. LehardicaVilaine allait l'aborder, quand 
l'amiral français donna le signal du départ. La frégate pl'it à Ia 
remorque lagoë\ette en mauvais état; puis, lesnavires, semettant 
l'un derrière l'autre, filèrent, vent de côté, dans la direction ûe 

Il
\ 

la haute mer, et rurent bientôt horsde vue. 
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Lorsque les Français eurent ainsi abandon~ le lieudu combat, 
les vaisseaux musulmans regagnèrent le port d'Alger (1). Ils 
avaient beaucoup souffert, et leurséquipages avaient perdubeau­
coup de monde. Trop nombreux. et se gênant l'un l'autre, les 
Algériens n'avaient pu que mourir à leur poste ou recevoir les 
blessures. Cet échec transporta le Oey de fureur: il manda près 
,d,e lui tous les capitaines, lesaccabla de reproches, les' traita de 
lâches, et leur ditqu'il éprouvait le tentation deleur faire couper 
la tête. 

Quoique les vaisseaux français ne pussent s'attribuer la vic­
toire,puisqu'Us avaient düabandonner le lieu du combat, leur 
hilbile tactique et leur courage avaient fait, sur laplupartdes Bar­
bàresques, une très-vive impression, et ilscommençaient àmoins 
dédaigner les'chrétiens. Ayant jusque là Impunément exercé leurs 
déprédations maritimes, ils ne savaient pas que larivalité de la 
Franceet de l'Angleterre avait seule empêché l'anëannssement 
de leur capitale et de leur odieuse industrie, Ils s'imaginaient 
que les chrétiens les redoutaient, Lorsqu'ils furent persuadés du 
contraire, le Dey, pourranimerl'opinion publique, fit répandre 

" 

(t) Nos historiens racontent diffé~~mment l'issue de la lutte: ils 
disent que notre escadre victorieuse refoula les vaisseaux africains 
jusque sous les batteries du port et les força d'y rentrer. Pfeiffer a 
cependant vu de ses propres yeux tout l'engagement. Laquelle des 
deux versions est la bonne? Je crois que celle du chirurgien mé­
rite la préférence, surtout à cause des détails qui suivent et qui la 
confirment. 

A cette note de l'auteur de la notice, nous devons en ajouter une 
autre: 

La version de Pfeiffer est contraire au bon sens. Que voulaient ob­
tenir les bâtiments algériens en présentant le combat? Ils voulaient 
.gagner la haute mer de vive force pour exercer la piraterie, S'ils 
avaient été vainqueurs, pourquoi donc seraient-ils' rentrés dans Al­
ger? et d'où vient, qu'à partir ce jour, ils se seraient résignés à su­
bir le blocus? 

.Du reste, le récit officiel, inscrit dans le Tacll1'ifat, dit: Le Dey, 
transporté de fureur, manda près de lui les capitaines, les accabla 
de reproches, les traita de lâches, et leur dit qu'il éprouvait la tenta­
tion de leur faire couper la tête .• Ce n'est pas ainsi qu'on reçoit des 
victorieux. (Note de la Rédaction.) 

Rewe africaine, t9· ann8e. N' 1.1.4 INOVEMBRE 1875). 3t 
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.la ràusse nouvelle que les Français avaient étécomplètement bat­

-tus, 'que les capitaines algériens les auraient détruits, s'ils n'a­

.valentécouté' leur générosité, mais que, leurs navires étanthors
 
.deservice, ils nepourraient atteindre leur patrieet périraient en
 

. chemin • Si grossier quefut le stratagême, il produisit l'efTet vou­

lu. Lepeuple donna dans le piège. Nul vaisseau ennemi n'ayant 
paru devant le port durant quinze jours,-cet incidentfortiûa l'il­
lusiondesgens crédules. 

~ais voilà qu'un matinhuit frégates et corvettes françaises blo­
quèrent de nouveau la rade. Il fallut bien alors reconnattre que 
la, France n'était pas 'découragée, perdue et ruinée. L'impru­

"denee d'un commandant de frégate ranima cependant le courage 
.et l'espoir des indigènes. Il avait envoyé deux chaloupes cher­
.~r de l'eau douce à l'embouchure d'un petit fleuve qui se jette
-dap.s lamer à quelques lieues d'Alger. Comme ellesapprochaient 
'a(d~l.'cOt,e, une violente rafale les poussi contre le rivage: les 
soldlltsfùrent obligés dedescendre. Ils se trouvaient dansla po­
sitionla'plus périlleuse, car la frégate, pour ne pas échouer à 
son tour, prenait le large, et, quantà la rejoindre en faisant for­
ce tIe rame, la hauteur et la violence des flots ne permettaient 
pas d'y songer. Presque toutes les cartouches étaient trempées 
d'eau de mer j les Français n'auraient donc su se défendre en 
cas d'attaque. Devant euxse dressaient la chaine del'Atlas, habi­
téeparune population féroce. Quel parti prendret Lei naufragés 
délibéraient, lorsqu'un pâtre, les ayant aperçus, 'alla répandre 
dans la montagne la nouvelle de leur désastre. BientOt sortit des 
gorges de l'Atlas une bande nombreuse de Kabyles, qui s'élança 
versles Français avec l'intention de les envelopper. Ce n'était 
pasbiendifficile, car leur troupe se composait de trente hommes, 
dont un officier, deuxlieutenants et deux sous-officiers. 

Alfred MICHIEL. 

A .tUivre. 
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SUR L'HISTOIRE 

DE 

IlO~~UPITION ESP1GNOLE
 
EN AFRIQUE 

(1506 - 1574) 

(Suite. - Voir les n" 109, HO, IH, Ut etJU) 

Ce messager, qui arrive de Tiflda, m'a dit que, pendànt qu'on 
négociait avec les gens de Tlemsên, certains Arabes du caïd des 

. Beni Rachid écrivirent à Ben-Bedouan qu'Us voulaient se ranger 
du cëté de son petit-flls. A la faveur de cette fourberie, ils vin­
rent le joindre dimanche dernier. Comme, dans les affaires pré­
cédentes, ils avaient éprouvé de grandes pertes, on crut que leurs 
intentions étaient bonnes, et on les laissa pénétrer' dans le camp, 
au nombre de 200 lances. Ceux de Ben-Bedouan, convaincus 
qu'ils venaient pour servir le roi (le prince Abd-Allah), comme 
ils le disaien t, étalent sans défiance. Attaqués à l'improviste, ils 
se défendirent à peine, et tous, avant-garde et corps de bataille, 
cherchèrent leur salut dans la fuite. Toutefois, les chrétiens 
étant venus au secours de Ben-Bedouan, obligèrent les gens du 
k~ïd 11 se retirer, et leur tuèrent même beaucoup de monde. 
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Les choses en étaient là, lorsque le messager est parti. Il avait 

entendu dire que Ben Redouan et son petit-fils s'étaient enfuis; 
mais, en chemin, d'autres Arabes lui ontappris que lescheikhs, 
s'étant ralliés, avaient pu reiolndre les' chrétiens qui occupent 
une bonnejosnton où ils se sontretranchés. 

Je ne crois pas que Ben Redouan ait abandonné les chrétiens: 
il saitbien que lesArabes, ceux-même de son parti, le tueraient 
ou le feraient prisonnier. Quoi qu'il en soit, j'écris à Alfonzo 

, 'Marlinez de Angulo que, dans le cas ou il ne lui resterait pas as­
sez d'Arabes de Ben Redouan, si réellement ce dernier s'est en­
fui pour essayer de regagner Oran· en sûreté, il traite avec l'autre 
roi (MouléY Mohammed) j il patati précisément. .Je 

, doute qu'il l'eût fait, parce que la troupe qu'il a avec lui (t) ..•. 
entrer dans Tlemsén, il peut se retirer en toute sécurité, sans 
que personne ne puisse .l'inquléter., . 

Le messager de Ben Bedouan assure que les chrétiens, dans les 
renoontres qu'ilsont eues avec le kaïd des Beni-Rachid, avant et 
après leur arrivée à Tifida, lui ont tué 600 ou 700 hommes, et 
qu'ils oùJdémonté un grand nombre de cavaliers. GrAce à Dieu, 
les nôtres n'ont'eu que six blessés; sans un seul mort; aucun ne 
l'est même dangereusemént. On dit qu'ils occupent un lieu si 
tort, qu'ils pourront s'y défendre tout le temps qu'Us 'fOudront, 
quand bien même tout le royaume se réunirait contre eux. Ils 
ont aussi desvivres en abondance, 

Lemême Arabe m'a dit que, si ceux deTlemsën ne se sontpas 
déclarés entaveur de Ben Bedouan, ainsi qu'ils avaient promis 
de le faire, c'est parce que le bruit a couru que le roi de Fez lui 

. envoyait des secours. .Je rendrai compte à Votre Majesté decequi 
arrivera plus tard. 'Je pense .queles Arabes de Ben Bedouan, se 

, souvenant que vingt-et-un enfants des principales familles de 
leurs tribus m'ont été livrés comme Otages, ne nous trahiront 
pas, et que les chrétiens seront sauvés. Dans ce' but, je ferai tout 
ce qu'il mesera possible, -et, Dieu aidant, j'ai l'espoir que les 
choses se passeront bien, comme il convient au service de Votre 
Majesté. 

(1) Lesmots laisséà en blanc sont lacérés dansl'origin~l. 
'.":', _.. "d l' !\:. ", "", l -r ,.~ ~ '1 ~'!:j~:'j 
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Là: troupe qui a combauu avec Ben: Redouan est certainement 

une des meilleures du monde, et, dans le nombre, il y a des 
hommes qui depuis longtemps font la guerre dans ça pays j je 
crois que, sila nécessité les presse, ils sauront bien se tirer d'af­
laire. 

XLV 

LETTRE DU COMTE D'ALCÀUDÈTE A SA MAJESTÉ• 

Oran, 12 juillet i535. 

(Arch, de Simancas. - Estado, Legajo 462,) 

Votrtl Majesté aura vu le rapport que je lui ai adressé relati­
vement aux troupes et aux autres choses qui ont été mises à la 
disposition deBen Redouan, conformément audésirqu'elleavait' 
exprimé (il,Jelui ai fait connaltre en même temps les justes 
motifs qu'il y avait d'accorder à Ben Redouan ce que depute 
longtemps il demandait, les inconvénients qui auraient pu ré- . 
sulter de tout nouveau retard, et la nécessité de traiterprompte..; 
ment avec lui. Ce qu'il aurait été possible d'ailleurs de lui don­
ner en plus de cequ'il demandait et des instructions de Votre 
Majesté ,était tort peu de chose, et pour ce qu'elle avait à faire, 
l'excellente troupe qui a rejoint Ben Redouan était suffisante. 

Voici ce qui estarrivé depuis et ce que l'on m'a raconte : II 
parait que les Arabes dans lesquels Ben Redouan avait leplus de 
conûanœ, et que pour cette raison il avait cru pouvoir laisser 
chez eux, jusqu'au moment où il en aurait besoin, non-seule­
ment lui ont, manqu) deparole, lorsqu'il leslimandés auprès de 
lui, maïs ont fait cause commune avec ses ennemis. Ainsi queje . 
l'ai écrit à Votre. Majesté, les. Arabes demeurés fidèles out été 

(I] II est parlé Ùl'l peu plus bas de quatre pièces de canon de cam­

pagne, envoyées par le gouverneur d'Oran. Mais cette lettra ne donne
 
pas le chilfre des troupes espagnoles qui accompagnaient Ben Re­

donan. On verra plus loin que ce détachement était fort de 600 horn­. mes, 

l , 
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Il'.1','1 Dia1t~têspar ces~êmes tribu&, réunies:à 200lMcu des Beni­,1,,11 

'l"I Rachid. yoyant que de Tlemsên il ne venait personne,(le& gens 

!'Ii

III qU'ii ai(eJid~t, Ben Redoua~, 'aprèS' avoir ten~ conseil, avec les 
"'1

chrétiens, se décida à ~ retirer 1 dansla nuit du dimanche, 4 du 
" "\ présent mois,ave~ le,roi (le prlncè Abd-Allah) ~t les Arabes qui".,11'

'1/11 

:'l'! ,',I!,\ lui restaient, L'ennemi s'était mis à leur poursuite, et, afin de 
l'II ,pouvo~r accélérer la marche, il fut convenu qu'on abandonnerait 

les.quatre pièces de campagne' que les chrétiens avaient emme­ill uées d'ici. En conséquence, elles furent mises horsdeservi~, et, ' 
1111 

1Iiii cela fait, on co~inua de battre en retraite. MaiB,pre&que ~u 
1\ même moment, le kaïd des Benr-'Rachid apparut avec ses cava­"111 

!IIII 
liers~ Ils attaquèrent les nôtres aussitôt, et les chargèrent si vi­

li 'l,II goureusement, quetous, chré'ti.ens, et Arabes, perdirent la tête et 
··.·1·'·'·.',"'.!\ 

, "\1 èherchèrent leur salut dans la fuité. Une partie des' 60ldats par­
l,! 

vint'cependant à se rallier autour du châtelain d'AléaudMe (Al­.111 

"II! fonzo Martinez) j, mais ils n'étaient pas assez oombreu1 pour
'III 

Il'1 1 pouvoir se sauver èneonlinuant la retraite. On m'a dit qu'ils 
',Iii sont retournés à Tiflda, avec la résolution de s'y défendre jus­

1'1 

11 
11 qu'à 1"mort, si l'ennemirefusait de leur accorder une capitula­

1,1\1 

'!' , tion honorable. .
 
l'I!''.\ Bon nombre de fuyards ont réussi à regagner Oran, et chaque

,!I 

jour il en arrive quelques-uns i d'autresont étéfails prisonniers 
!I,\ par les Arabes. Quant 'à çau.x qui sont restés avec Alfonzo Marti­
!!I 

Il nez, noue n'en avons aucune neuvelle : le br~i~ court qu'ilsont,
" 

;;'1 1 

capitulé, et que le kaid les a emmenés à Tlemsên, 
111 

1 Comme cela devait être, j'ai été péniblement affecté~ tant pour 
!'I 

ce qui touche au bien du servic~ ,de Votre Majesté que pour la 
'1 

perte des chrétiens, du triste résuhat de cette affaire. Ce qui est 
"1"'1,1 arrivé, il est vrai, n'est paschose nouvelle à la guerre; mais on 

ne (fO\J.lâit pas ici du succès de l'expédition. La conviction à ce 

III
1 'sujet, d'après ce qu'on avait vu et entendu,était même si grande 

1'1 

que tout le monde voulait rejoindre Ben Bedouan. J'ai craintun, 
III
l, moment que la ville ne .reslât abandonnée, et j'ai da. faire pu­

l,'I 
'1 blier qu'aucun soldat, sous, peine de la vie, ne pourrait sortir 
'1 d'Oran, à l'exception de ceux qui avaiènt été désignés. Malgré 
Il' 'cette précaution ,quelques - ùns sont parvenus à s'échapper; 

l,II 

il Plaise à meu que les' autres choses se terminent plus heureuse­
!ll 

~I 
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mentau gré de Votre Majesté~ et que tout le mal se borne à ce 
qui est advenu. Je suis obligé d'en faire l'aveu, on doit considé­
rer comme un véritable désastre la défaite que nous venons d'é­
prouver (1).' '~ 

Suivant ce que disentceux qul sontarrivés ici, le nombre des 
chrétiens tués serait peu considérable" Au moment de la dé­
route, on ne comptait que quatre morts et trente blessês., J'ai 
envoyé des espions sur les lieuxet j'espère qu'ils pourront m'ap­
prendrele nombre et les noms dessoldats qui ont été faits pri­
sonniers. Les Arabes qui ont ici des ôtàges croient qu'ils n'ont' 
pasété emmenés à Tlemsén et qu'on nous les rendra. Mouléi 
Mohammed, avant ce malheureux évènement, nous avait fait des 

, proposittons de paix, et certains Maures détenus à Oran ont éertt 
au roi pour lui demander de leséchanger eontre nossoldats. S'il 
y consent et ~'il se montre disposé à conclure la paix en accep­

, 'tant110Sconditions et en offrant des garanties suffisantes, j'ac­
cueillerai favorablement les ouvertures qu'il nous fera. 
'Mouléi Mohammed n'ignore paaqu'Il vlent d'échapper à un 
grand péril. Son frère d'ailleurs est toujours libre, et il estpos­
siblequeces considérations le déterminent à traiterdebonne foi, 
ce qu'il n'a pas voulu faire jusqu'à ce jour. Bien qu'il nous ait 
battus, il a pu juger, en voyant à l'œuvré le petit' nombre des 
chrétiens qui étaient avec Ben Redouan, ce qu'un plus grand 
nombre pourrait faire. 

La ville est toujours bien pourvue de troupes i je renvoie 
même en Castille plus de 300 hommes qui ne sont pas néces­
saires. Les ôtages de Ben Bedouan et tous lesautres Arabes s'em­
ploient activement à terminer lès affaires de l'expédition. Ben 
Redouan m'a fait aussi demander un sauf-conduit dans le mëme 
but, 
• • • • • • , .. • • t • • • • • • • • • • • • • , • • • 

Je venais d'écrire ce qui précède, lorsqu'il m'est arrivé un 
messager de Tlemsén, avec la lettre ci-joint que j'envoie à Votre 

(il Il si, algun desbarate de los que se han ofreseido desta cali­
dad, se le puede llamar verdaderamente desastre, es è esto juzgan­
dola por razon. Il • 



-. 
, ' 

1 .48$ 
['il l,
1'.'1'	 Majesté: Elle est d'El~Mansour, kaJd desBeni-Rachid, ~tadressée 
iilll à son frère, celui-là même qui.avaît été envoyé à la 'COur de Vo­
iil'Iil tre Majes~é, en qualité d'ambassadeur, par le pèredri \~oj 'de 

Tlem&êD', et.qui estdétenu ici par le'mQtif que j'ai ma,ndé r.'Vo­: 'II 
1 ('1 . tre Majesté (tl.Les chrétiens qQl sont'prisonniers n'ont p~ obte­

l'f'l" . nir la permission d'écrire i mais uôJ~ifa envoyé la listede plu­
,! I~I I I sieurs dontil a sules noms.
 
llii.I'..I.1 J'ai appris que, lorsque les Maures et les chrétiens arrivèrènt "
 
1 '\1 
1'1 victorieux. à' Tiflda, tout se passa bien [usqu'au soir ;c~ jour~là 

1
1 .. ;11 et l'autre, ils n'avaient eu à combattre, que leacavaliers du .kaïd 

'III 1 des Beni·Rachid, au nombre de mille lances tout au 'plus.Ce ' 
1111 

qu'il. y avait à faire, c'était de marcher rapidement sur Tlemsêri: ' IIIIIII\ 
I~III les gens de ~tte v~lle, et le$ autres Arabes s'attendaient ~ voir 

"Il paraître ~n R~ouan d'un .moment à l'autre; mais, ayant}P­
pris. qu'au lieu de poosser en avant, il s'était arrêté ~ Tifldil. et,111'1 1 

1 

'ili l\	 
négociait, avec le kaid, il~ pensèrent qu'il se déflait de sespro­

'l'II! 
li,l
I'	 pr~sforèes, et, n'espérant plus rien de lui, 'ils.commencèrent à

II 
1	11

sedéclarer ,paur Moulêi.Mohammed. .', ' 
'1 

1 

'1III	 ,_ Lemessager arrivé de Tlemsèn et d'autres Arabes venus'd'EI­
Il'.''l'II
IH Kala ,assurent que plus de 2.000Maures ont été tués; -j'à n'ose 
ill même pas répéter le chiffre, qui m'a été a.ttesté_, par' quelques- . 
ii'il 

uns. EI·Mansour, si j'ai bien œmprie sa,lettre, parait désirer 
11 

'qu'on fasse la paix . rai tiré de cefait les'deux conclusions sui­111'IIillIl'\	 vantes: le roi de Tlemsên à reçu sansdoute la nouvelle qUtfV~. 
tre Majesté' a réuSli\ dans son expédltion contre Tunis l et en 

'1.\1 même temps il a ~econnu combien il avait été prèsdeperdrè son 
'1'1 royaum~~ ,
l'II , Si Votre Majesté ne veut pas faire davantage pour le petit-fils 
Iii de Ben'Redouan et l'assister d'une manière plussérieuse, il con-
I
I

Ii'i
 
III
 (t) C'est le même ambassadeur maure dont il est par16 dans les 
1,,1 lettres du licencié Melgarejo. Le motif de sa dctentipll li.Oran ne nous 

eli~pas connu. Nous avons vu ~galementqu'au mois d'août i534, 
1:\ Moulêi Mohammed avait fait arrêter le frère da.I'ambassadeur, ce 
l' même,El Mansour, qui était alors son mezouar, et qui reparait ici.
Il Le corrégidor d'Oran annonçait même que le roi de Tlemsên avait 
1111 

confisquétous ses biens, et que sonintention était de le laisser mou­
rir en prison. 

1 

,III
I[ 

~II 
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viendrait de s'entendre avec le frère d'EI-Mansour; ce que ce 
dernier promettra au nom du roi deTlemsén, le kaid le fera ob­
server là-bas. Je persiste néanmoins à croire que ce qu'il y au­

rait de mieux à faire serait de soutenir Ben Redouan jusqu'au
 

. bout j mais, comme il n'est pas possible de se fier aux Maures,
 
il faudrait pour cela beaucoup d'hommes. 

Ben Redouan m'afait dire qu'il se rend dans le Sahara: il va 
y chercher son argent; et, comme il redoute une nouvelle trahi­
son des Arabes, 's'ils viennent à apprendre sa défaite avant qu'il 
ne les ait rejoints, il est parti en toute hâte. II viendra en­
suite ici, et son intention est de se rendre auprès de Votre Ma· 
jesté pour la supplier de lui venir en aide. S'il Iefaut, il dépen­
sera (1) .... doblas, et si Votre Majesté, libre d'agir comme elle 
l'entendra dans le' royaume de Tlemsèn, veut bien le ,choisir' 
pour son lieutenant, il sera satisfait. Il n'a qu'une pensée, celle 
de se venger de Moulêï Mohammed. Il m'a donc demandé un • 
sauf-conduit pour revenir à Oran, et tous les cheikhs qui ne 
l'ont pas abandonné m'ont fait la même demande. J'ai envoyé les 
sauïs-conduits, et, comme il importe de tenir lesArabes toujours 
divisés, j'ai engagé Ben Bedouan et les cheikhs à continuer les 
hostilités. Ils m'ont répondu qu'ils déposeront ici les,femmes" 
et lés enfants	 qui leur restent, et feront à leurs ennemis UDe 
guerresans trêve, jusqu'à ce qu'ils aient pris assez de )faures 
pourracheter leschrétiens captifs et leursOtages. 

Deux cheikhs m'ont ramené aujourd'hui quatre denos soldats: 
deux qui leur ont été vendus, et lesdeux' autres qu'ils ont reprts 
à des Arabes. Les chrétiens m'ont dit que ces cheikhs onttué les 
cinqMaures qui les emmenaient. Je vais travailler à fomenter la 
discorde entre les deux partis. Si Ben Redouan apporte l'argent 
dont il m'a parlé, j'en informerai immédiatementVotre Majesté et 
,ie lui ferai connallre cequ'il meparallrait convenable defaire (2). 

(i) Chiffreillisible. 

(2) Au rapport de Marmol, la défaite ci'Alfonzo Martinez eut lieu en 
, {5U ; mais il se trompe, co~me Je prouve cette, dépêche. Sûarez 
'Montanes, dans le fragment inédit que nous avoIlsldéjà cité••si~nale 
cette erreur. Voici ce qu'il dit : « Consta por escripturas autenticas 
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1\ 'L8TTl\E felUTB, 4,! NOH D11' UiD EL-'~N~011R" DES BENI-RACHID, 

::1'11 

'i,lll' i .. SOl'ul\ÈRÉ (1). 
i' ii" Sanil date. ,
il '111\

Il' '!I\111 Sid Abd-Allah, ftls du Mezouar, de la part de votre frère 
'\"1 

Idllll , El-Mansour Benbogani.­
\ " .. "'\

1,\1, 
Vous,aurez certainement appris ce qui est arrivé, par la per­


mission de Dieu; entre nous et Ben Redouan et ses Arabes'. lla
 
,lii(II\1 été battu ets'est.enün pendant )anùit.Nous aurionsbien voulu,
 

1\11 

111 que cette chose n'arrivât pas); maisnous devons noussoumeUre 
,1 111\ .à la volonté de Dieu. 8en Bedouan, qui a irompé ceux d'()ran:1'1'111 

;"'11,11\11 estle seul rsspensable de,ée qui est advenu. ., 
"llil 'J'ai' un grand désir de ,vousr~voir. Je vous prie de me.tatre 
, '1lilll'11 œnnattre où en sont vos affaires; 'Si le comte est disposé au bien, 

',1,.1 '1 
1 

"\ au, nom de Dieu (s'il n'est pas irrité et si l'on peut s'entendre
I\I'!
 
111\1 

1 avec lui). Comme dit le proverbe, • il n'y a pas de paix meilleure
 
'}II.! que celle qui sefait après la guerre.• Que DiellDous la procure),
,l,l,! 

'Iili ,bonne t Donnez-moi des nouvelles de votre situation . ' 
11 

11 

,,1\\ 
i',,1 
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'1'1 OBDII POUIÜ'ATTAQUE DB ,LA GOULETTE.III
,II, , . , Au,('amp devarit laGoule~e, 12 juillet 1\3&.

'II 

1 (Arch. de ,Si~ancas. - Estado. Legajo 462.)
',1 

:;1 
Les bataillons (t8cuadronu) (2) d'infanterie,qui ont été dési-, 

i'\il
 
11
l
 
1 

1,1 
1 

de los testamentos que hiZïeron los soldadoS,'7 l~ Qrdénes det.capi­
'Il tan generaI, y libranças de municiones que la jornada IJevandGpor 

'I èaudi\lo A Alonzo .Martinezen tavor de AbdU', rey de Tlemecen, fué,I,I
 
'1 ~n el anl;) de 1&3& y no ~,n el de IMt. -.

l, 

(1) Cett~ lettre était jointe Al~ dépêche précédente. ~ comte d'Al­
" 

il,1 candète annonce A l'empereur qu'ilIaIui envoie.'. -' 
(2)Qans 'l'ancienne mili~ ,espagnole, o~ appelait indi1féremment eI­

tJUtJdron un corps d'infanterie ou de cavalerie applI,rtenant lune arm6e. 
t , 

~\\III'11f 

~ 
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gnës pour garder le camp, même aprèsla prisedela Goulette (1), 
ne quitteront pas, sans un ordre spécial de Sa Majesté, le poste 
qui leur aura été assigné. Les mestres de camp et capitaines 
veilleront à l'exêcution de cet ordre. 

Demain, mardi, avant le jour, .tous les gentilshommes et offi­
ciers de la cour et de la maison de Sa Majesté devrontétre armés 
et avoir leurs chevaux sellés et bridés, afin qu'au premier son 
de la trompette, ils puissent se réunir autour de l'étendard et 
faire ce qui leur sera ordonné. Aucun d'eux ne devra s'éloigner 
de Son poste pour voir la batterie ou pour toute autre chose. Ils 
doivent être prêts à monter à cheval au moment indiqué. 

Tous les volonlaires 1 Espagnols et Italiens, qui sont montés et 
équipés suivant l'ordonnance, se joindront aux gentilshommes 
et olâciers de Sa Majesté; nul ne devra quitter son rang. Ceux 
qui sont à pied occuperont les postes que leur assignera le mar­
quis àlaroon ; SaMajesté leur tera connattre plus tard ~ qu'ils 
auront à faire. 

Tous les domestiques non montés des seigneurs de la cour et 
de toutes autres personnes se réuniront, au premier roulement 
des tambours desgardes de Sa Majesté, dans l'endroit qui leur 
sera indiqué par D. Sancho Alarcon, et, sous peine de mort, 
aucun d'eux ne devra s'écarter de ce lieu. 

Sa Majesté promet et assureà tout homme de terre ou de mer 
qui entrera le premier, par la brèche, dans la Goulette, sans 
quitter son guidon et son corps. conformément à l'ordre d'at. 
taque, 300 ducats de rente pendant sa vie, au second, 200" au 
troisième, 100. Celui qui arborera le premier un drapeau sur 
la Gouleüe aura 400 ducats de rente, le second, 300, le troi.. 
sième, 200 (2). 

(1) La Goulette fut emportée d'assaut, ee même jour, 12 juill~t. Le 
lendemain matin, de bonne heure, Charles-Quint fit son entrée dans 
la forteresse, ayant A Sagauche le roi de Tuois, Mouléï Haceo. On 
trouve dans Sandoval une lettre de l'empereur annonçant la prise de 
la Goulette. 

(2) Les historiens racontent qu'un chevalier catalan, nomm6 Pedro 
de Tuniente, et un soldat sicilien, dont ils ont oublié de faire connaitre 
le nom, furent les premiers qui pénétrèrent dans la Goulette i mais, 
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XLVIII. 

DISPOSITIONS POU OUVRIR LE lEU CONTRE LA GOUUTTE 

ET DONNER L'ASSAUT. 

i2 juillet i53r,. 

(Arch, de Simancas. - Estado, Legajo 462. ) 

Les vingt-trois pièces d'artilleriequi se trouvent dansle camp 
des Espagnols battront la tour pour détruire les ouvrages que 
lesTurcs y ont élevés. Elles tireront en même temps sur les 
galères ennemies et leur feront le plusde mal qu'elles pourront. 

L'artillerie de la tranchée des Italiens battra le bastion qui 
est il la pointe de l'étang. 

'Lorsque les feux de l'ennemi seront éteints et que la brèche 
parattra' praticable, on" enverra des personnes' expérimentées 
pour la reconnaltre, afin que, suivant leur rapport, l'on prenne 
immédiatement lesdispositions nécessaires pourdonner l'assaut. 
, Les Espagnols vétérans, au nombre de 3,600, formeront trois 

détachements d'égale force. Deux sortiront des tranchées par 
les passages que l'on y aura pratiqués. Le troisième ne se mettra 
en marche, pour soutenir les deux autres, que lorsqu'ils seront, 
arrivés au pied de la'muraille. ' , 

Mêmes dispositions pourles Italiens, qui devront faire ce que 
teront les Espagnols. 

Deux mille Allemands viendront se placer entre les deux 
colonnes d'assaut et se tiendront prêts il venir en aide il l'une 
ou il l'autre. Mille autres resteront avec l'artillerie du camp des 

comme tous deux prétendaient avoir arboré le drapeau qui flottait sur 
Iearemparta, et que, de part et d'autre, de nômbreux témôÎns affir­
maient ce que disait chacun des concurrents, Charles-Quint ordonna 
que la contestation serait jugée par six personnes, trois chevaliers 
italiens et trois capitaines flamands, en présence de l'amiral André 
Doria. Les voix s'~tant partagées également, et Dori~ ayant déclaré 
qu'il n'osait se prononcer entre les deux prétendants, l'empereur 
,ttancha la difficulté en décidant que tous deux avaient mérité la ré-' 
compense promise; qui leur !dt accordée en lllfet. ' 
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, E,spagn91s, et mille avec cette des Italiens. Ces deux détache­
ments agiro~t suivant lee circonstances; Ils ne sortiront des 
tranchées, pour prendre part à l'attaque, flue s'ils voient les 
troupes pénétrer dans la forteresse. 
, Chaque compagnie recevra six échelles d'escalade. Il est 

recommandé aux capitaines de ne les confier qu'à des soldats 
bien connus, qui ne se contenteront pas de les appliquer contre 
la muraille, mais qui seront déterminés li en faire bon usage (Il. 

Les Espagnols de Malaga, 2,600 Allemands, et toute la cavale­
rie demeureront à la garde du camp. 

Un drapeau, placé au boutd'une pique sur le retranchement, 
du côté de la plage, servira de signe aux galères pour qu'elles 
commencent le feu. ' 

XLIX. 

RÉSUMÉ nE LA CONrÉRBNCE QUI A EU LIEU AU10URD'HUI, PA~ ORDBE 

DE SA. MA1ES1B, A.VBe LE ROI DE TuNIs (2)., 

23 juillet 1535. 

(Arch, deSimancas ­ -) 

. . . . . . . .. . . 
, Passant ensuite à cequ'il serait utile de faire, non-seulement. 

pour rétablir sur le trOne le roi de Tunis, mais aussi pour l'y 

(i) " Seran repartidas entre las companias seis escalas por com­
pania, y los capitanes las consignaran à personas conocidas que no 
solo las pongan, mas suban por ellas. Il 

(2) Charles-Quint fit son entrée dans Tunis, le 21 juillet. Le pré­
sent document fait connaître le résultat d'Une première conférencé 
qui eut lieu avec Moulêï Hacen, après la prise de cette ville, confé­
rence dans laquelle furent discutées, par les parties contractantes,les 
conditions qui devaient servir de base au traité de paix conclu 
solennellement quelques jours après (le 6 aoftt) dans le camp impé­
rial. Nous donnons le traité un peu plus loin, et nous n'avons pas , 
cru devoir reproduire ici tous les paragraphes de cette conférence. 
On remarquera que les noms de Luis Presenda et d'Antran Camugio, 
se trouvent cités dans les articles que nous pUblions. 
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, consolider, de même que pour garantir le bon voisina~e et la 
sécurité de la chrétienté et des royaumes et .possessions d~ 
SaMajesté, il a été généralement reconnu què le projet de traité, 
envoyé par Luis Presenda au roi de Tunis et acçepté par ce 
dernier dansun écritsigné de sa main, élait ce qui paraissait le 
plusconvenable.. . • '. ; .'. • '.' . . . J. • • • • " • .'. 

Les conditions que le vice-roi de Sicile avait chargé 
.Anfrand& Camugio d'oflrir au roi de Tunis étaient les sui­
vantes : 

Le roi de Tunisremboursera les frais de l'expédition; 
Il s'engagera ~ payer un tribut de 12,000 ducats i 
Il consentira à ce qu'on construise une t()rter~sse dans un 

certain endroit j 
Il remettra à SaMajesté la vmed'Atrica(t); 
Il ne recevra dans les ports do, royaume aucun corsaire.­

cette disposition sera réciproque; . . , 
,Les sujets de Sa Majesté .~ront admis à faire le commerce à 

à Tunis, en ne payant pour tous droits quecinq pour cent j 
Le roimettraen liberté lesesclav~s chrétiens et permettra aux 

Rabatins de vivre conformément à la 101 chrétienné. 
• Il • • • • • • • • Il 

• _' Il • • • " • • • • " Il Il • 

,te roi de Tunisa accordé tout ce que demandait Sa MajeSté, à 
. l'exœption de (2)••••••• , parce que, sl il aœeptait' cette clause, 
il neserailplus le maître du commerce. :'. . 

Il a offert en échange lallbre'pëche du corail. 
Il a fait égalêment observer que, la ville d'àfrlea s'étant rêvol­

tée et donnée auxTurcs, il ne pouvait, ainsl qu'il ra dit à Luis 
Presenda, la remettre entre les mainsde l'empereur. Il a même 
ajouté que; si la place lui appartenait encore.Jl se trouverait 

. (1) Africa ou Mahedia, la plus forte place du royaume. Elle fut 
1·fondée en l'al) 300 de l'hégire, sur les ruines d'une ville romaine, 
)'ancienne Z6lla, au rapp~rt de Mac-Carthy, par l'iman el Mahedi, 
second prince de ,~ dynastie des Fatimites, qui lui donna son 
DOin. ' 

(2) llliaible." 

;-.,.~ , 

4'5 
fortembarrassé d'accéder au désir de Sa Majesté, car, s'il lefaisait, 
ij, seraitlapidé par lesMaures (t), _ . 

De son côté il demande: 

4,000 escopettes avec dela poudré i 
Quelques pièces d'artillerie, de celles quiontété pristlS dans la 

forteresse de la Goulette, avec desmunitions; 
Q~elques galères, dontil aun grandbesoin, etqu'il fera amer. 

~ MajeSté devra promettre aussi: . 

Que' les nouvelles fortifications de la Goùlette n'apporteront 
aucun empêchement au commerce, et que les soldats qui tien­

. dront garnison dans la. forteresse n'essaieront pas de pénétrer 
dans le pays. Toutes les fois qu'ils voudront venir à Tunis, ils 
devront être munis d'un sauf-conduit du roi. 

Pour la süretë personnelle de ce dernier, il sera également 
permis aux Rabatiris de tenir garnison provisoirement dans le 
château. 

L. 

, LBTTI\R DI SAMAJI8Tt AV f:OIDlANDAN't DI BOVGII. 

Tunis, 23juilleti535 •. ' 

(Arch. de Simancas. -:- Estado, Legajo 462) 

Vous savez'qu'avec notre Armada noussommes venus à Tunis, 
pour en chasser Barberousse et les autres corsaires, "ennemis de 
de notre sainte foi catholique, et pour rétablir sur le trône 
le roi Moulêl Haeen, 'lui avait imploré notre assistance. Nous 
~vons pris de vive, ïorce la forteresse de la Goulette, où les Turcs 
ont perdubeaucoup ,de monde, ainsi" que toutes leursgalères, 
galiotes et fustes, et laissé entre nos mains une nombreuse et 

(1) « Lo de Africa se escusa de hazer porque, como 10 havia res­
PoDdido A Luis Presenda, no estA en su mano, y que, si consnitiese 
en ello, 10 apedrearian los Moros. .- Mouléi Racen consentit 
cependant' céder Africa" ainsi qu'on le verra par le traité. 
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et.è8it~nte~ ~r~life~ie'.'Apt~·â.vofr 'oce~pê la GouleUe,"~ous avons 
,m.arehésur Tunis;le" mardi, 21 du présent mois, Barberousst 

l' 
ê~n~sorti de là vmeavee ses Turcs, pour nous' présenter III ' ALGER111 

, bataille, nous l'avons attaqué; et défait complètement: un grand1 ) 

, 'nombre de ses gens sont;restéssur la place; de notre côté, nous 
1 jtude archéologiq11è et topographlclu8, , 

1 'n'avo~s éprouvé aucuIle;,perte notable (1). Barberousse' s'est 
81&1' cettè 'VUle,i'l enrl1i, ,et' le~ine jour IlOUS ltvons pris llossession de Tunis ; 

$d'poqUèS rom.e.me{laollUlli), &r&W {t)iëühi Benl·Plais, comme les liabitants n'ont pas accueilli leur souverain, 
'1IIlU'renné.)"turetŒe (:m.~) ,\'11 ~ , ainsi'qu'il5 ,devaient le falreèt qu'il avait. le droitdeNtre, nous . ,.",. 

:~von~ 'OJ'U deloÏ;11; POÙl' les punirde leurobstination; permettre 
1 , lep~l1tlge dela ville(2)." ," 

(Suite• ...: Voir les nOi Uiet ilS)- ' . .,Éliede \a pmAvDAlE. 
, ,

11\ . (A lUivr,.) 

ill~
,. \ 

6. En jnint858, M. Picoti offrit au ~usée d'Alger une beUe,1:, 
, ff' •• ' l'Îl,l!, 

1" médaiHe. grecque, .en argent, tl'onv~ par lui en démolissant boe'~'I:I, 
l'ieille maison de la ville, et dt>nt voici la description: Tête deil' 

!II 

.Pallas· coift'ée d'un easqne orné de feuiltes (l'olivier. Au revers 
1'11 

,1 I\~' eS.tunecbouette dans Un darré,creux ; derrière l'oiseau émblé'­
1 1(1 (1) Lès Espagnols ,Ii.'eurenün effet que 18 ~mmeB' tués ou bles­
'II.I! ma1ique,'sont des Ceuilles d'olivier et uncroissânt. Lalégende se~s. Les>Turcs,qlli,avaîeiltsi bien défend: laforteres8e de la
 'Ii, 

, Goulette, ne ~6n\rè1Ynt pas leur valeur accout méeen cette circoDs- .
 «Impose des troispremières ~eltres 011 Dom d'Athènes, engreé fi'.Iii'i'


lili tance : 1lLblirtilille. de Tunis' rui moins 11n com,"6at q~'une ~éroute, , .
 
l,' s en
 -7. Le 6 mai' f 858, encteullan't les. fondatidns d'une ri11isbn[Iii 

('l.) «Sien~o 'huydo Barbarosa, el ~mo dia entramo la ciudad; l,' q'ue1'on eonstrnlsalt, rrie~é la· 'lèche, il. Cula:, èntréprenléb.'t,\'1
Il 

y visto la pertinacia de.los dena·que no embiaronà su rey"permi­
111. il trQl1vé .un grand· bronze dé t'empéreur Clltrimodê, qu'il .'ût 

exact. L'ep1pereur n'osa pas avouer qu'il ll,vait promis ll,uxsoldats 
, ,tim0s que la pletïesen àsaco, Y fué saqueada. - ~Ceci n'est pas 

émpressé d'otJritau MUsée d'Alger (~). 
, , .lè pillage de Tunis~ Lorsqùe' les principaux habitants 'Vinrènt lui. 

présenter les clés de la ville en se recoI)1mandan~ à sa clémence, il 8. LEi 28 mal 1859, aux alentours d'un tombeau décOuvert 
regretta la:promes8~ qu'il avait raite' et chercha même un, moyen' de. en aIT~ère des maisons noa 12 et 14 de la nie Bab-el-Oued (u" 1 
de ne pas la. tenir ;'mais, averti que les soldats murmureraient, il du.chap. V), il a éti trouvé deûx médailles (petit bronze) t l'uneville 
lèur abandon~a Tunis.\ On ~t que ce,tte malh,e,uréuso/ fut hor­ Cort oxydée, et Î'autre deClaude leB?lbique. (268-270 de]. C. (3).riblement pillée et 'sa~agée. .... Dans une lettre qJ(e Charles ~Quint
 
écrivit le lendemain ('l.l juillet) A son àmbassadeur en France et qui a,
 
a été pnbliée dans le~ Papier, d'Btatdu cardinal d8 GrouveUe, T. II,
 . , (1) Berbrugger, B~ cifrieaine, tome 2, p. Ua. 
p. 366, ontr6b.ve lamênie raison donnée par lui du sac de Tunis. ttlllMUl africaine, tome 2', page 4t6. 
«Voyant; dit-Il, que les habitantS ne s'étaient mÏsen nul devoir envers (3) Revue africains, tome 3, t.Jn, nerbrugger.
nou-a:ni leur roi,',lèdjt lieu é. été saccagé et ,pillé .parles .floudards de 
notre armée. _ L~emp~reur' aj?ùtewême : q~~ ce "rut, 4u .consente- ' 

llmu africaine, tg. aMH. N' ••4 (NOVEMBRE 1875). 32 
',,\ 

ment du roi 'dè'tùnié',' ce' qu'il èSt:dœoi1èd'âd~èttre. 
Il 

AI 
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CHAPITRE VU, 
.: 

I:.JIIITES D'Icosl1JII.. • 

1 • ,. . :,'~. 

, , " " '1 ' 
Dans la rue de, la MariÎle et ses environs, les débris,romains 

sont accumulés dans le sOL On nesauralt donner, un coup de ' 
ploehe, dans cequartier; sans en' faire jaillir 'des' meneeaux.Les 

. t' . ' .. ; . 

.remblals opérés sur ce point par les Berbères d'abord, puis par, 
'lesTtircs, const)tuent un nougat composé .dè terre' et de pierres 
antiques. C'est, en effet, sur le borddela mer, prèS du moutllage 

, " .. , " " ',"

formé par les nots, qu'a dtl nattre Iavllle romaine; Tol,l~ prouve 
qu'elle' .(estétendue vers le nord, jusqu'à(là portenirque de 

,'Bab-el...Oued, après laquelle on a retrouvé" les lombeamLMais 
dansle quartier Bab-àzoun, .tes découvertes ont, été rares et 118 

sont bornées à des tronçons de 'voies eràquelq'uesmédai1les ën 
fort peti'tnombre. 011 me paratt'd()utèUl;qn·Ico'~",-ait, 'pris'de 
l'extension dansœtte direction. De même; ()npeùhJ1lrmer qusla 
ville romainenEfs'eleTait paslan~' sur la'éollinê qùél'Algerber-' 
bèredu Xe siècle,fuodifié et 'agrandi pjlr les,{)tlomans 'âuèom­
mencementduXVle siècle . Les·'nomb'reuses feuilles opéréesdana 
leshauts quartiers pour les nouveiIes éOnstr:,l1ction$ n'ônt amené 
I~ cons~lation 'd'aucun reste. aD!<lque;Lé' r.~sultat des o~$erva~ 
uons faltes:dans ce buta touJours éî6 négatif; On peutdoncre­
connattre par l'examen des décourertes faites depuis '183Q,,.ll 

.la suitedes travaux, entreI_ris PolÎt la nouvelle lran~to~'mation 
d'Alger, que l'antique ville' dont' nous venons 'd'explorer les 
restes, occupait le plateau cfrconscrlt entre la rue de la Marine,' 
la mer et la rue, Bab-el-Oued, s'avanÇait' peu du CÔté de ~ab. 
Azoun, .et, longeait, ~ns ~,m9ntet beaucoup.tlacolllnesurlà­
quelle s'étagent àujourd'hui le8~hauts quartiers' de laville tur- ' ' 
que. C'est là' tout ce que lesvestigesdu'passépeuvent nous 
apprendre d'une ville',qui a'disparu, sans laisser d'autrestra­

• ( .-/ ( " ~ >.. ' ' f 

ces que quelquee rares débris ~nfouii dansJe sOI., , '.',' ,,', ' 

'DJEZAÏR BENI·MEZRENNA, 
,,(~y~~~) 

CHAPITRE ter. 

FONDATION DE DJEZAiR BENI-MEZRANNA SUR LIS lUJlNBS D'(COSIUII. ' 

, ) 

Sous la dominalion romaine,' les bords de la baie, d'Alger 
étaient peuplés et riants: deux 'villes se miraient dans. les flols 
bleus de la Méditerranée, à chaque extrém~té do la Courbe 
qu'elle' décritgracieusement. De riches termes et de belles villas, 
dont les traces sont encore visibles" gsrnlseaien] l'Intervalle qut 
séparait Rusgunia 'et Ico,~iùm, deux: sœurs placées en face l'une 
.de l'autre et se regardant atrarers le golfe. Mais le solime des 
calamités allait p.lsser sur ces contrées et anéantir lesdeux villes 
voisines, dont l'une seuledevait renattre de ses cendres, après 
un long sommeil. 

Le V·siècle après J-C. vit tomber la .puissance romaine.en 
Afrique. En 427, sous le règne de Yalentinlen III.. le comte Bo­
nlface, général plein de bravoure et de talent, tenait encore 
dans le devoir la nation indigène, frémissante sous le joug et 
agitée par d'incessantes rébellions. Une intrigue d'Aëtuislejeta 

, dans la révolte, et enleva l'Afrique à l'Empire, Boniface, ayant 
perdu ses emplois, appela à son aide les Vandales ariens. Celle 
fatale détermination couvrit de ruines et de sang le sol afri­
cain. Les Vandales, trouvant des, auxiliaires dans les Donatistes; 

, commettent d'effroyables dévastations, passent en Italie, pren­
nent Rome, égorgent ses habitants, saccagent ses temples, vident 
ses trésors et la livrent aux flammes. Genséric, leur .cher, appa­



soo 
ra1\ comme le hêrosdes peuples barbares. En quelques mois, ' 
touLe l'Afrique seplentrion:ale, de l'OCéan à la grande S,rte, 

, 1'1\ 
1 passa sous sa domination, ainsique la Sardai~ne, le,s Baléares et 

~ ..... _. _' ,1 . 
1 la Corse.n était le;vênlableempereur d'Occident~ -: ", " 
1 

1 La domination vandale ne dura qu'un·siècle. En 533,elle fut 
1 détruite d'un seul,C9up, 'PQlll ainsifdire, pat Bélisatre, qul' ftt1 

1 .. éprouver une sanglante défaite à ~elimer, dilns la journée dé, 
1 Triearemou, en Blzaœne. L~ Greco-Byzantins exercèrent alors 

sur l'Afrique unedominationePnte6tée et troublée sanscesse par\1\ , , les révo\t~ de, la population indigène, iildifférente aUX luttes 
deSconquéranlS etn'alantd'autre souei quede comba,!reles en­

! 
, vahisseurs q~els qu'ils russent. Les Arabes' Diusulmansportèrent 
,'le dernier .eoup à la dOmination blzanLine atTaibliepar le 

schisme des Donatistes et.les luttes contre les indigènes. Aleur 
, arriv~e, lespopulalions latiness'étaient concèntrées autour des 
,places fortes,abandonnant leurs richet campagneuuxBerbères'. 
Plùsietirs villes depremiei' riingavaient étêévaouées, et en . 
6~5,lè patrice Grégoire, préretdel'À1riQue,usurpà la pourpre ~ 

.' et s'établit16utrelula. ' 
1 Les envahl':Seurâ arabesttouvèrent en ,Afrique des colonies 

" . i" '. ,­dépeuplées, des soldats sans' énergie, une populatio~ iildigène~:"I rOOeveuQ-e presque indêpendante, partout les. troubles,l'anar~ 
l, \1) . chie, le'désordre. En6~7, Abd':'Allah ben Said ot ùne première 

,iilci1rSion dans là, Nurilidie, ' et ne regagna l'Egypte1 conquise à\,\i~",l, : l'lslaiu,ismè6nl'année 22 de l'hégire (M21, qu'après, une cam­
'1\1 pagilé de' 15mois à travers des sables bt1Hants, En 686, Okba
\RI 

'U ',' entre de noùVéllu en Afrique à la ~te de ,40,000 ,combattants èt 
il\ arrive jt1squ'au grand Océan; mais il est détait par les B~rbères 
li,
'1

et perd la yiéà sonretour. ZObeir renouvelle la'cOnq1,1éte d'Okba,il
l ~t épr~uve 'le même' sort ,à Barka. '" ' , ' ~,' " , 

Iil,,,.\ Aprè9 ces trois tnvasions, qui furent comme autant de reeon-. 
Il naissances, les Arabes formèreqtdes 'entreprises plus durâbles., ' 

~ 1 Ils cotnmencèrent'par~5'échelonner sur là, rOutè, en fondant, en 
, \ 

670,,'\a ville de Cairouaïi, -pour t étllblir'leur quartier-général. 
'En 6~2, ils prirent Carthage -et Ja, nvrèrent ~x ftammes· Has­

1 \ 

san éprouva danscelte in,.asiotfun~ vigO:\lreusè résist.ance de la 
part<les indigènes~' qui opposèrelit lé ,fanatisme aufanatisme, sous 

.... , ' l ' ,". ' \. 

'I, \ 

~ 
~ 
~~ 

501 , 
la conduite d'abOrd du prince berbère Koucila,et pl~~ tard de 
l'héroiqueDamia, aile de Nifak, surnommée EI':'Kabina, la de­
vineresse. Il s'empara de celle-ci, la fiL d~capUer,' et resta' 
maltre du pays. Les révoltes recommencèrent, e~ pour mettre 
fin à des Prises d'armes sans cesserenais8aDteS, Il falluL que la 
déporbUonvinl s'ajouter au glaive. Plus de 300~00() indigènes, 
furenteapulsés. 

Après s'être servi de cesmoyens 'd'extermina~ion, les Arabes 
en employèrent de plus douxet de plus efficaces. Trouvant ehez 
les indigènes une 'affinité de mœurs, 'une ,similHude d'habi­
tudes, ils réussirentJ les convaincre qu'ils avaient la même 
origineet qu'Ils sortaient de la même tige, comme deux peuples 
frères prédestinés par'Dieu à la mémé mission. Une fois leees- . 
prils dans cettevole, il ne fut pasdifficile d'amener les vaincus 
à embrasser la religion des vainqueurs, qui ne leur prêchait 
que la satisfaction de leurs passions dominantes, et la grande 
barrière, qui lesavait jusque-là séparés des conquérants, tomba 
sans retour. Il se forma donc, dans la 77e année de l'hégire 
(699), une nouvelle nationalité eomposée desIndigènes et desÀra-­
bes. La conquête de l'Espagne, opérée sur les Gotbs en une 
seule bataille, dans l'année 92 del'hégire (711 de J.C .1, facilita 
d'ailleurs la fusion !ntrè les vainqueurs et lesvaincus j carelle 
ouvraitdeséduisantes perspectives ûepillage auxquelles l'élément, 
berbère nepouvaiL rester indifférent. L'amour desAfricains pour' 
la guerre et le pillage, ainsi que leur turbulence incorrigible 
trouvaient un but dans cette invasion d'une belle et riche 
contrée. 

Quel fut le sort d'Icosi'Umpendant les ravages commis par les 
Vandales, et soue. leur domination d'un siècle? que deyintcette 
ville, lorsquel'occupation byzantine, si faible et si agitée, ,dispa­
rut devant l'invasion arabe et le soulèvement des populauons 
indigènes? L'histoire ne donne pas lesdétails de sa décadence et 
de sa disparition. Mais ce qui est certain, c'estque cette ville 
resta abandonnée fort longtemps, probablement pendantdeuxsiè­
cleset demi, c'est-à-dire depuis la fin du Vile siècle de notre ère, 
date de la grande invasion arabequi dispersa les Greco-Bysan­
tins, [asqa'au milieudu Xe siècle, date de la fondation ù'Alger 



· ',,, 

",.," ",' ,,\.<,. ~.',. , ., . • 

_p..r'BollQ8g1iiD; d~.p~J!b\atorien 'll1'Bbe. ·Orleli'd Dio' A~u;.·, 
,Zeld ,AbderiabniaillbD ~ldoun, qui a terminé \'el'8 195 (1390-­
'1394) son graDd OUVJ'8gesur'les Berbères, 'lequel ,jouÎ\ d'une, ' 
grande estime ,et faitautorit,6 en pareille matière.' On a pu, lire 
les traces de."C8t abàndoD sur le terrain même. Les voies ro­

" -.' .., i' 1. 

maines rètrouvêes pa.rpous au-dessous, des' maisons indigènes, 
étalent recouvertesd'uD tort dépOt de gravier lentement amassé 
par les eaux .,pluviales, 'a,antque les Al~riens aient songé à 
enterrer ces vestiges d'un autre âge. Plusieurs des débris an­
tiques exhuméS par'noA tl'3V3nX avaient été en~velissoU8 d'é­
paisses alluvions formées par les.terres entratnées des hauteurs 
par les pluies hivernales. Des couches alluvionnalres de cette 
importance n'ont pu se Iner qU'à l'aide d'une période très­
longue de complet abandon. L'expressiou fonder, employée par 
Ibn-Khaldounà propos de la reconstruct,ion d~Alger, démontre 
en outre jusqu'à l'èvidence, que l'on opérait sur un terrain vide 
de tonte- construction intacte, ' "'7". sinon de toutes ruines, - et 
inhabité, au moins dans sa plus grande parLie. Voici ce p88Sàge"'il quej'emprunteà lasarante traduction de M. de'Slane, éminent 
orientaliste: '~!~III 

1 

, • Menad, fils de Mencolll, gouverna une partie de l'Itrikia et 
du Maghreb central au nom des Âbbacides et 'tint son autorité 
desAghlebides. Ileut ponr successeur son tlls Z~ri lliD Mènad, 
qui devint un des plus puissants des'princell ~erbères~ .. : , .. 
Quand les Fatêmites turent parvenus à établir leur domination 

1 en Itrikia, Ziri passa de leur côté.. ~. Il bâlitla ville d'Achir sur 
1 ~ Ile Ilanc d'une montagne située dansle pays des Hosein et appe­

lée encore aujourd'hui la monl8gIie de Tited. 'Ayant fortifié 
cette résidence avec l'aùtorisation d'EI-Mansour (letatéUliLe); il' 
sevit bientOt seigneur d'une desplus grandes villes du Magb':' 
reb.•.• Quand 18ma~1 EI-Mansour 3ssiéga Abou-Yezid dans le 
château de Kiana, Ziri lui amena une, armée compoSée de 

'1 Sanhadja et d'autres peuples berbères. Jusqu'à la 'Prise de cette, 
1 

lorteresse, il Ile cessa de harceler l'ennemi, et s'étant ainsi 
1 

acquis l'amitié d'EI-Mansour, il rentra' en Magbreb. 'comblé 
d'honneurs et de riches présents. Outre un diplôme qui le cons­
tituait chef dei Sanhadja, il obtint de ce prince la pennission 

~I.
 

:>03 

d'élever des palats, des caravansérails ct des bains dans Achir, 
Il reçut aussi le cOlllluanllemenl de la ville et de la province de 
Tehert, Quelque temps après, il autorisa son fils Bologguin à 
fonder trois villes, l'une sur le bord de la mer ct appeléc Djczalr­
Beni-JIezghanna (les iles des enfants de Ml'zghanll3i :1:. !'<JU­
tre sur la l'ive orientale du ClIclif ct appelt:c ;\Jiliana, la troi­
sième porte le nom dos lemtlia (2), tribu ~anliadjicnnc, Bolog­
guin fut investi par SOli père fil! conllllanliemenl. de ces trois 
places, qui sont encore auiourd'lnn (1392.1 les villes les plus 
importantes du l\faglIrelJ Cl'lIl!'al (tomo 2, p, G) .• 

Aucune date n'est donnl;e llan;; co l'il~:=;age, ~[ais l'auteur \llI\J~ 
apprend ailleurs que Zil'j perdir la vie au mois <I(~ Rllll;tt!,llI ::I;U 

(juillet 9ii), après avoir gouverné pcudaut ~G aus. LI', i'<lllllilo'll ­

cements de son gouvcl'IIClllùnl remontent, d'après Cl'lle d"IIIl'-'., , :, 
l'ailnée 945 de J.-C, C'est dans ccttr période de :!ti an" qu'eut 

lieu la fondation de Djezaïr-Beni-Mezrenna ( ,.;i.... ~ ..,1 ......... ), 
.....,..1 ~''''''",., 

fondation qui ~l'1I11,lc I)Ol1voil'l~lI'e tix<le:'1 l'aunéo O;jO, Apri'" 1,1 
niort de Zil'Ï, 10 Khalife El-)Ioëzz confia à Bologguiu, _ le li.llI­
dateur (j'Alg'Cl', - le gouvel'llemenl de l'Ifrlkia (Tunisie) el du 
~Jaghl'e)j central (Algérie). A cette occasion, il riJ,IHç:l'a 5011 110111 

en celui de YOussef ( -":"",,Y,.) Cl lui ayant acrorù,\ le "111'1\(1111 

d'Aboul Fotoule (- ":'1 .JI, le père des victoires., cl le litrl'",,:r--' .... 

de Scif-ed-Doula (.ï..~..01 ~, l'épée de l'empire), il lui lm:'. 
senta la robe do lieutcuanr-, le revêtit d'un hallil1t'1IIenl ma­
gnifique, ct lui donna les plus heaux lh' 5('5 propres chevaux 
richement narnachés , après quoi il pallil pour le Calr«. Tel tut 
lo COlllmencemenl de la dynastie Zil'it!c, IlL)I(lg'g'uill mourut Cil 

3i3 (984-985). 

J\Jais revenons il Alger. Il importe tic rccùlInaill\' CL' qu'étaient 
- les Beni-l\Jezrenna. Ibn Khaidolill va 1IOllS l'1I Iuurutr Il'~ 

moyens, «Les Sauhadja de la lH'elllic"re r,1CI', dit rel histo­
rien, desceudaiem de Telkat, lils lie Ker], tlls dc Sanhadj. LCLlr 

(t) Maintcnant AIgcI', 

(2) Maintenant l\Il-dl-<l\ e-n arah.... Ul--'teùia, Le mot "'lIIdlll!i s'cm­

ploie encore avcc la signification Ùl' n'ltif dl' MM'''r
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pays renfermait les villes d'EI-MecHa, Bamza, Alger, Lemdia 
~édéa), Miliana, et les régions occupées de nos jours par les 
Beni·Yezid. lesHasein, les Altaf, tribus zoghbiennées, et par les 
Thaleba. Au milieudes Sanhadja vivaient plusieurs peuplades 
ayant la même originequ'eux, et dont la postérité habite encore 
les territoires où leurs ancêtres avaient demeuré. Ces peuplades 
sont les Metennan, les Ouanuougha, les Beni-Othman, les Beni­
Mellghanna, lesBeni-Djad, les Telkata, les Botonia, les Beni­
AiCaoun et les Benl-Khelll (tome 2, p. 4).' 1 

Nous savons maintenant que les Beni-Mezranna constituaient 
une tribu vivant sur le territoire des Sanhadja de la première 
race, c'est-à-diredans la contrée où s'élevaient Alger, Médéa, 
Miliana, etc. Or, il est certain, bien que cela ne soit dit expli­
citement nulle part, que bien antérieurement à 950, les Beni­
Mazrenna s'étaientinstallés au milieu des ruines d'/coSÎ'Um. Le 
groupe considérable de roches qui se trouvaient en avant de ce 
point, n'ayant probablement pas de nom particulier, avait reçu 
celui des Berbères qui vivaient sur le rivage auquel il faisait 
face, Il est vraisemblable que, si Bologguin choisit cet emplace­
ment pour y bâtir une ville, c'est que non-seulement il y exis­
tait de nombreux matériaux bons à utiliser, mais qu'encore il 
s'y trouvaitdéjà un noyau de population, On ne fonde pas une 
cité dans un lieu complètement désert. Asupposer que l'on ait 
cherché un nompour la nouvelle ville qui s'élevait sur les rui­
nes de l'ancienne, il a été détrôné par celui qu'on appliquait, 
depuis fort longtemps probablement, à cet endroit, et on a dé­
finitivement adopté la dénomination de Djczair Beni-Jlazranna 
(~y ~ X~, les Iles des enfants de Mazranna). 

De même que lescultivateurs arabes ne labourent que les ter­
res faciles à remuer, contournant indolemment les obstacles 
trop dimciles à vaincre, les premiers habitants sédentaires d'Al­
ger durent se disséminer autour des ruines d'/cosi'Um, utilisant 
les matériaux faciles à enlever, mais respectant les monuments 
et les pans de murs encore solides. II est facile de reconstituer 
par la pensée cette ville berbère. On doit se figurer une réunion 
de maisonnettes à rez-de-chaussée seulement, basses, mal 
bâties, misérables, encadrant des ruines romaines plusou moins 
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conservées, plus ou moins ensevelies sous les alluvions. Cet 
assemblage de bicoques entremêlées de restes antiques a 
commence à se former dans la rue de la Marine, sur le bord de 
la mer, près de la grande Mosquée, - la tradition en a conservé 
un vague souvenir, et les probabilités sont en faveur de cette 
version i puis il a gagné la hauteur qu'il n'a pas COuverle en 
enlier, s'est couronné d'une citadelle ou Casha, s'esr enveloppé 
d'une maigre chemise de ceinture et s'est octroyé quelques pau­
vres mos:Juées, dont les plus belles étaient aussi laides que la 
mosquée Sidi-Ramdam, curieux et piètre legs de celle époque. 
Durant cedéveloppement, lesossemen ts d'/co.'ium cl isparaissalen t 
de plus en plus, Toulefois, il fallut l'arrivée des Turcs pour les 
anéantircomplètement. 

L'existence des ruines romaines, indiquée par le 1"aisonnement 
et les inductions, confirmée par les découvertes failes poslérieu­
rement à 1830, est pleinement et explicitement conslatée par ce 
passage de la De,cription de l'Afrique septentrionale, due à un 
célèbre palygraphe espagnol, Abou·Obeid Abdallah ben Abd-el­
Aziz EI-Bekl'Ï (1), en l'année 1068 de J,-C., c'cst-à-dire cent 
dix-huit ans après la fondalion d'Alger par Dologguin: 

~ ~J.a"..a ~"'..:.J ~Ii-o.. ;';"J,... JI' ,'...... '-> ~ '-=' J ~ • .E.. ..,I... ~-' 

..:...jl( 4;1 ~ J~' ~ t~!" J-,~ )L:I ~ ~WI ~Jj 

~~V.}Jj ~~I)b ~-'i'~IJ'W~)b 

t~l-, ~ ~~ ~~I ).J~ L~ .~, ~)~ li).. 

(i) Le titre de cet ouvrage est: ~lJ ~WI -' ~W, 

y..;al1...", <:il .il 1...", """" .s.' ;, t.,;J1 r.='1..IWI (lai 1ri 
-s~1 c'est-A-dire: les routes et les royaumes, par, etc, _ El­
Bekri, dit M. de Slane, naquit d'une famille illustre, probablement 
vers l'an 1028 de J.-C, Il composa plusieurs ouvrages. SUl' plusieurs 
sujets, et mourut dans le mois de choual 487 (octobre-novembre IO!J4), 
dans un âge très-avancé, et avec la réputation d'un épicurien qui ai­
mait autant le jus de la treille que la poésie et les lettre" 

",-.~-
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l'1 

-=JI b.o ..L ). "--""" 

Je traduis ainsi: 

• '" De là à la ville des tIes des Beni-Mezerenna (Djezaïr 
Beni-Mezerenna), qui esL une ville grande et de construction 
antique (1), il Y a. des monuments de l'ancien temps et des 
voûtes solides qui indiquent qu'elle était une capitale des na­
tions précédentes; ainsi que l'intérieur d'un théâtre (2), lequel 
est pavé avec de petites pierres de différentes couleurs, for­
mant une espèce de mosaïque dans laquelle sont des images 
d'animaux. d'une exécution savante et d'un art merveilleux, que 
n'ont altérées ni l'écoulement du temps, ni la succession des 
siècles. Elle (cette ville) a des bazars et une mosquée d'assem­

(i) L'Alger berbère n'existait alors que depuis HS ans. El-Bekri 
veut évidemment dire qu'il y avait là les restes apparents d'une ville 
remontant à une époque fort reculée. Pour lui, la nouvelle ville n'est 
que la continuation de l'ancienne. La ville dont il s'occupe est donc 
pour lui une ville dont la construction remonte à l'antiquité. 

(2) Mot à mot: Maison de divertissement...ft 
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blée (1', Il Yavait dans la ville des Beni-Mezerenna une église 
très-vaste dont il reste un 'rondlssant d'Orient en Occi­
dent, lequel, servant aujourd'hui de kibla (2) légale lors des 
deux tetes(3),est ornée de nombreuses peintures et images enca­
drées, Son port est sûr et a une source d'eau potable. Il est trë­
quenté par les équipages des navires (venant) de )'lfrikia (4), de 
l'Andalousie et autres lieux...• 

ft •• ' Vient ensuite le port des tles (El-Djezaïr) connu sous 
le nom d'Iles des Beni-Alezerenna, et dont la ville a déjà été men­
tionnée plus haut. C'est un port sûr; il offre un mouillage 
d'hiver entre l'Ile Stofla (5), de l'est à l'ouest (61, et la terre 
ferme. Dans le port, il y a une source d'eau potable (7). SUI' la 
terre d'Andalousie, le port de Benechkola (8) lui fait face; il Y 
a entre eux six journées. b 

Dans le passage relatif à la mosaïque, passage devenusi impor­
tant par suiLe de la découverte faite en 1844, j'ai dû m'écarter 
considérablement de la version présentée par M. de Slane, Cet 
éminent orientaliste a traduit ainsi: • '" On y remarque un 

(i) Mosquée qui réunit, c'est-A-dire dans laquelle on s'assemble le 
vendredi pour entendre la khatba ou prône, Il s'agit ici, évidemment, 
de la grande mosquée, rue de la Marine. 

(2) C'est le point de l'horizon vers lequel on doit se tourner pen­
dant la prière; il indique la direction de la Mecque. 

(3) L'Aïd-el-Kebir (la grande fête), ou mtc des sacrifices, et l'Aid­
Esserir (la petite fête) marquent la fin du jeûne observé.. 

(4) Tunisie. 

5) C'était évidemment le principal îlot du groupe de roches exis­
tant SUI' ce point, Ce nom est tombé dans l'oubli depuis plusieurs 
siècles. 

(6)Le mouillage compris entre le continent et les îlots était, en effet, 
abrité des vents d'Est, par les roches, et du vent d'Ouest, par la 
côte. Il devint le port turc en i529. 

(7) Cette source devait se trouver au pied de l'escarpement sur 10­
quel s'élevait la porte de la Marine, depuis porte de France. 

(8) Péniscala, 
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1 théâtre dont l'intérieur est pavé de petites pierres de diverses 
» couleurs, qui forment une espèce de mosaïque. Dans cet édi­
~ ûce, on voit les images de plusieurs animaux, parfattement 
• bien travaillées et façonnées d'une manière si solide, que pen­
1 dant une longue série de siècles elles ont résisté à toutes les 
• injures du temps.• 

D'après cette interprétation, l'intérieur de l'ancien théâtre 
renfermait deux chosesbien distinctes:' 10 une·mosaïque j 2° des 
images d'animaux, faiLes d'après un procédé que l'auteur n'in­
dique pas, et qui pourraient être, dès lors, sculptées, moulées, 
peintes ou gravées, mais qui sont indépendantes de la mosaïque, 
et qui forment une autre série d'objets remarquables, Si cette 
leçon était la véritable, on ne devrait plus s'arrêter à la princi­
pale des objections par lesquelles Berhrngger a combattu l'idée 
d'attribuer au théâtre d'/cosium la mosaïque trouvée dans les 
fondations du portail de la cathédrale, en 1844. Mais je ne puis, 
il mon grand regret, l'accepter comme exacte. Le mot ~ (dans 
elle) qui suit le mot.~ (mosaïque) ne peut se rapporter qu'à 
celui-ci j autrement, il y aurait ~.J' 

A mon avis, la mosaïque et les animaux ne. forment qu'un 
tout j l'auteur arabe a voulu dire que cettemosatque représentait 
des animaux, non que les deux choses fussent distinctes. 

El-Bekr! n'était pasallé à Alger, et ne parlait qué par ouï dire. 
Mais, comme il est un écrivain consciencieux et très-estimé, il 
faut croire qu'il avait pris ses renseignements à de bonnes 
sources, On doiL donc tenir ce qu'il dit pour certain, et admettre 
comme suffisamment prouvé, qu'en 1068, la cité berbère renfer­
mail, au milieu de son enceinte, un grand nombre de débris 
d'[cosium, et notamment les restes d'une vaste église ef la partie 
intérieure d'un théâtre, offrant des mosaïques très-belles et par­
faiLement conservées. J'ai établi dans le chapitre Vl d'[cosium, 
que, lors de l'arrivée des Turcs, en 1516, quatre cent quarante­
huit ans plus tard, il restait encore quelques vestiges de ce 
théâtre, surgissant du milieu des broussailles, circonstance qui 
fit donner le nom de Kelckioua (la plaine des chèvres) au petit 
plateau où gisaient cesvénérables débris, et où s'élèvent actuel­
lementl'hôtel du Gouverneur généralella cathédrale, sur l'empla­
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cement de laquelle nous avons découvert des mosaïques en 
place. 

Les géographes arabes, qui ont écrit après El-Bekri, n'ont su 
donner aucun détail intéressan t sur Alger, petite ville fort peu 
considérable, et dont le rôle a été à peu près nul dans l'histoire 
de la période arabe. Je me contenterai de l'extrait ci-après, em­
prunlé à la traduction faite par M. Amédée Jaubert, de l'ouvrage 
intitulé: 

,Ilj' "ü'1! "I,,'!. i "l.:AJ! ü~ ,-,L::>
-->::' '-' '-'~ 10.:' '-' J. 

~).)'11 ~rJ! 

c'est-à-dire Délassements de l'homme désireux de connaître à 

fond les diuerse« contrées du monde, par le chérif Edrissi, lequel 
ouvrage a été terminé dans les derniers jours du mois ùe choual 
de l'an 548 de l'hégire (ml-janvier, an 1154 de J .-C), 

"DeCherchel à AldjazaïrBeni-Mazghanna (~Y $ ..n~!) 
(Alger), on compte 70 milles",.. Aldjazair est située sur le 
bord de la mer j ses habitants boivent de l'eau douce j c'est une 
ville très-bien peuplée, dont le commerce est florissant et les 
bazars très-fréquentés. Autour de la ville, s'étend une plaine 
entourée de montagnes habitées par des tribus berbères qui cul­
tivent du blé et de l'orge, et qui élèvent des bestiaux et des 
abeilles, Ils exportent du beurre et du miel ail loin. Les tribus 
qui occupentce pays sont puissantes el belliqueuses.• (Tome 1er, 

p. 235.) 

Au lieu de nous apprendre que lesAlgériens buvaient de l'eau 
douce, renseignement niaisement oiseux, Edrissi aurait mieux 
fait de nous donner quelques indications topographiques de na­
ture à faire apprécier le développement qu'Alger avait acquis, 
204 ans après sa reconstruction par Bologguin, fils de Ziri, et 
86 ans après la description laissée par EI-RekrL 

Je vais maintenant aborder la description détaillée des parties 
de l'Algerberbère, sur lesquelles il est possible d'avoir quelques 
données. J'ai fait mon travail - le premier decelte nature qu'on 
ait tenté - d'après un examen personnel des lieux en ce qui 
concerne les portions existantencore, et, en ce qui concerneles 
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parties disparues, d'après mes recherchee particulières. dans de 
nombreux titres de propriété et autres pièces d'une authenlicité 
irrécusable, Mon étude offre malheureusement bien des lacunes, 
mais elle a du moins le mérite de la priorité. 

CHAPITRE Il 

ENCEINTE DE DJBZAia BENI-MAZl\ANNA. 

S't\levant lentement an milieu des ruines d'Icosi'Um, sans on­
,lamer les édifices encore trop Intacts, la ville berbère devait 
adopter les principales voies el les dispositions générales de la 
cité romaine à laquelle elle succédait. C'est ce qu'elle fit, autant 
qu'on peut cn juger par l'examen des traceslaissées par les deux 
villes, Au nord el nu sud, Alger ne dépassa pas les limitesd'Ico­
8iunl, car on a rencontré des sépultures romaines immédiatement 
au-delà des portes Bab-Azoun et Bab-el-Oued. Mais il grimpa 
beaucoup plus haut, sur la colline. L'examen des fouilles failes 
dans les hautsquartiers, depuis 1830, n'a amené la découverte 
d'aucun débris antique. On peut affirmer .que les Romains n'a­
vaient pas bàtl sur les hauteurs. Tout concourt à prouver, au 

Il Illill contraire, que les Berbères, dépassant à l'ouest les limites d'Ica­
sium, qu'ils adoptaient dans les autres partles,' ont envahi la 
portion. septentrionale de la montagne, mais jusqu'à la hauteur 
seulement du point où est située la batterie turque, qui avait 
reçu, après 1830. le no 11 . Ce point était évidemment le som­
met de la ville berbère, attendu que de nombreux litres de pro­
priété y signalent la Casba ou forleresse. On sait que les r.ïta­
delles ainsi dén?{ll~ées sont toujours placées au point culminant 
du lieu qu'elles s'&rJt destinées à défendre. 

1 

! 
Par le fait, cet emplacement convenait parfaitement à sa des­
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tination. Il occupe le sommet d'une bosse très-escarpée de tous 

ai~i 
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les côtés, et domine une grande partie de la villeet la campagne, 
au nord. Il constituait une position très-forte en tous tempa, et 
surtout à une époque où les armes à feu n'étaient pas encore 
inventées. Un acte de 959 (1552), postérieur, parconséquenl,de 
3G ans à la domination oUomane, mentionne encore la Calba 
dans celte partie de la ville. Ce n'est que postérieurementà cette 
date qu'apparut la qualification de Ca8ba-el-Kodima, la vieille 
Casba, créée par la raison que les Turcs venaient d'agrandir et 
de remanier l'enceinte fortifiée, et de reporter la citadelle à 300 
mètres plus au sud, en un lieu d'où elle dominait les nouveaux ;~ 
quartiers et le port qu'on commençait à établir. La vieille Casba '~ 

!~rut emportée par cette transformation, et son emplacement ne 
'~ 

l'ut plus marqué que par un simple bastion. Son nom survit ',1 

encore. 
La résilience royale d'Alger s'élevait non loin de la Casba, ou 

peut-être même dans l'intérieur de cette forteresse. Il était efïec­
li vemcnt dans l'usage des princes berbères d'habiter des lieux 
retrnnchés. Les plus anciens titres de propriété offrent quelques 
traces de cette circonstance. On y trouve notamment l'indica­
tion, dans ce quartier, des tombeaux des enfants du roi ()~, i 
.:.l'J:.1...J\ ~ ":J.) \ ). L'existence d'un cimetière dansce lieu élevé est 
siguiûcative, c~r elle constitue une véritable exception. Elle in­
dique jusqu'à l'évidence que ce champ de repos, réservé exclusi­
veinent aux. enfants du sultan, était une annexe de la résidence 
royale. Si le roi eût habité ailleurs, on n'eût pas songé à inhu­
mer les membres de sa famille en cet endroit peu accessible aux 
convois funèbres. Le nom de Kbour ouled essultan a survécu 
pendant longtemps à la disparition des rois d'Alger, auxquels le 
pouvoir ottoman s'était substitué. Il fut remplacé par celui de 
Keta erredjet (coupe-jambes), donné à ce quartier, parce qu'on 
y jouuit chaque soir un air de clarinette annonçant que les 
jambes étaient coupées, c'est-à-dire que la circulation devait 
imméùiatement cesser, et que chacun était lenu de rentrer au 
logis pour n'en sortir que le lendemain matin. Nous en avons 
fait le barbarisme Kutarouqil«. Celle partie de la ville, dont les 
constructions devenaient hien vieilles, fut fort délaissée du 
temps des Turcs. Nous la trouvâmes, en 1830, couverte de 
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ruines. En 1842, l'administration aliéna un ancien et vasle ci­
metlère, très-probablement le cimetière desenfantsdu rof, ruiné, 
couvert de décombres, otTrant les traces d'un long abandon. On 
doit regretter amèrement qu'aucun archéologue, que ùul ami 
des temps écoulés n'ait entrepris d'interroger patiemment les 
ruines accumulées dans ce quartier, et que de nouvelles con­
structions ont Cait disparattre. Quelque épigraphe de l'époque 
berbère, aujourd'hui précipitée dans des Condations dont elle ne 
sortira jamais, ou brisée impitoyablement par la main de l'igno­
rant maçon, l'eût peut-être richement récompensé de son dé­
vouement. 

Au sud, la ville berbère était bien loin d'atteindre, sur les 
hauteurs, le~ li miles de l'Alger turc. La tradition est affirmative 
li ce sujet. Le nom de fleuve, donné à la porte ouverte dans la 
partie méridionale de l'enceinte, dans les hauts quartiers, est 
une indication algnlûcatlve. Dans des titres de propriété remon­
tant aux commencements de la domination ottomane, et concer­
nant des immeubles sis aux environs de la porte Neuve et sur 
les points signalés par la notoriété aussi bien que par les indue­
lions, commeétant de créalion plus récente que le reste de la 
ville, on trouve des mentions de puits à rouu qu'on a comblés 
ou rlmplement recouverts, qui prouvent que les c~nstruclions ur­
baines ont envahi dans cette direction des terrains naguère cou­
verLs de jardins arrosés au moyen de norias. La notoriété prétend 
connattre quelques maisons qui recèlent dans leurs Condations 
des puits d'irrigation. J'ai aussi trouvé, dans les mêmes docu­
ments: des indications de poteries existant encore au milieu de 
cette partie de la ville, pendant les premièresannéesdu XVIesiècle, 
notamment dans la rue Kléber. Les établissements, de cette na­
ture étaient toujours établis en dehors des murs j ceux dont il 
est ici question s'étaient donc trouvés englobésdans un nouveau 
tracé du périmètrede la ville j ils n'ont d'ailleurs pas tardé li 
disparaître, remplacés par des maisons. On trouve également, 
dans les titres, quelques l'ares mentions de terrains nus et même 
coupés par des senliers. Enfin, si l'on pouvait accorder quelque 
confiance li d'anciens plans Cort grossiers, je rappellerais qu'ils 
indiquent entre la nouvelle Casba et la ville un grand espacedé­
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garni de toute construction. Dans cesplans, les dimensions n'ont 
aucune exactitude, les proportions ne sont pas observées, les 
choses ne sc trouven t pas à leur véritable place, cela est vrai. 
Mais, en somme, les traits généraux ont quelque réallté j ct si 
l'intervalle ville a été ménagé avec plus ou moins d'cxactitndc 
pal' les auteurs anonymes des dessins, c'est que son existence ré­
sulLait des renseignements recueillis. 

\ 

Sous la domination arabe, le port n'existait pas, Les llots, 
qui ont donné il la ville son nom, continuaient à être lavés par 
les vagues de la Méditerranée, sans être soutenus par aucun 
revêtement, pa!' aucun travail humain, dans leur lutte séculaire 
contre les 110ts. Ccl abri naturel suffisait aux petites barques 
qui composaient la marine berbère, comme il avait suffi aux 
galères romaines. On,') vu qu'El Bekri le qualifie de port bien 
abrité, ajoutant que le mouillage, situé entre la principale île et 
le continent, est très-bon ct offre un: SÙI'" hivernage, et que ce 
port est très-fréquenté par les marines de l'Ifrikia, de l'Espagne 
ct d'autres pays. En somme, ces éloges sont très-exagérés; car 
les îlots, avant que la main de l'homme eut modifié le travail de 
la nature, devaient constituer un médiocre abri. Le principal 
de ces îlots ost appelé par le même géographe l'Ue de Stofl«, 
(~1i.L ~j,:,-), nom resté inexpliqué et qui est tombé dans 
l'oubli le plus complet depuis plusieurs siècles, El Bekri signale 
anssi une source d'cau douce, qui ne pouvait étre sise qu'au bas 
de l'escarpement sur lequel fut batie plus tard la porte de la 
Guerre sainte, ou porte de l'ile (Bab-Djira), appelée pal' nous 
porte de France ou de la Marine. . 

Je n'ai aucune donnée sur la situation exacte de la porte 
méridionale (Bah-Azoun) do la ville, ct on doit supposer qu'elle 
n'a pas beaucoup varié. Mais il n'en serait pas de mëmo de 13 
la porte scpteuu'lonale (Bab-cl-Oued), si mes apprcciauons 
ètaient Iondécs. Voici sur quoi je mû fonde. Les til!'(" de l'l't'. 
priété, contemporains de I'ètalrlissement Ùl'S Ottomans, - llllU': 

n'en possédons mnlhcureuscrucn t l'as dl' \,1 usanciens, - donueut 
le nom de haret cl djcnun ; \.;..'~:~H i) ~;:"., la J'l1C dc la ('<11111)[1­

gne) à 13 voie de conunuuicatiun furuiéc ù'a!Junll'<II' nutre rue 
Lalahoum, - ainsi uouum'c du nom ill'"bc zenl:at luiiahourn, qui 

l:i'we a[ricaiuc, Fi'; «nuee, ~' Ilot. :;:\O\ï'::'Illll:i: tb;-,), y; 
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n'a paru qu'au XIII" siècle, taisant complètement oublier 
l'autre, ---: puis par la rue Lahëmar, qui en est la continualion 
et qui venait se butter contre le rempart turc. Cette voie longe 
le pied d'un escarpement très-prononcé et n'a elle-même de 
pente qu'a son extrémité. Pourquoi ce nom significatif de rue 
de la éampagne aurait-il été donné à cette voie, si elle n'abou­
tissait pasà la porte de la ville donnant accès dans la campagne? 
Notons bien que le quartier extérieur, occupé aujourd'hui par la 
cité Bugeaud, le jardin du Dey et la Salpétrière, s'appelait 
autrefois fans el djenan (0~1 ~), nom dont la pro­
nonciation s'est altérée ultérieurement en fans aguenan, la 
banlieue de la campagne, Ce rapprochement me semble un trait 
de lumière. En dehors s'étend la banlieue de la campagne i au 
dedans s'allonge la rue de la campagne venant aboutir juste à 
l'enceinte qui la sépare de la banlieue portant le même nom 
qu'elle, La seconde doit être le chemin direct pour arriver à 
la' première. Cela me paratt rationnel. Évidemment, la porte 
devait être là, à l'extrémité de la rue Lahémar. J'ajouterai 
même qu'elle devait s'appeler Bab el djena~ (la portede la cam­
pagne). Ce ne serait pas, ce me semble, aller trop loin dans 
le champ des suppositions. Dans cette hypothèse, la porté sep­
tentrionale se trouvait en face de la chapelle du célèbre mara­
bout Sidi Abderrahman ett'albi. Cette circonstance me fortifie 
dans mon opinion. Sidi Abderrahman est mort en 873 (1468­
1469), c'est-à-dire un demi-siècle environ avant le coup de main 
qui fit tomber Alger au pouvoir de Barberousse et amena un peu 
plus tard la transformation de cette ville. Si la porte septen­
trionale était à la même place qu'en 1830, pourquoi a-t-on 
enterré un personnage de celle importance sur une hauteur 
fort éloignée de tout passage? N'est-il pas plus naturel de 
supposerque, si onlui a choisi ce lieu de sépulture, devenu plus 
tard écarté,c'est qu'à celle époque il se trouvait,au contraire,en 
face de la portede la ville,bien en vue des gensqui entraient ou 
qui sortaient. On m'objectera peut-être qu'en ce cas la porte de 
la ville débouchait sur un terrain accidenté el qu'on ne pouvait 
l'atteindre du dehors qu'en gravissant une côte escarpée. Les 
Berbères, ne faisant usage d'aucun véhicule, ne pouvaient être 

515 

arrêtés par une pareille considération. D'ailleurs cette difficulté 
d'accès était une condition de sécurité, à une époque où l'on ne 
connaissait pas l'artillerie. En outre, il est probable que le sen­
tier conduisant à la porte se développait sur les hauteurs qu'oc­
cupe le jardin Marengo, au lieu de descendre le long du 
rempart, ce qui le rendait beaucoup moins raide. lIais il me 
reste à produire une dernière présomption. A en juger par la 
direction des tronçons qui ont été retrouvés au commencement 
de la rue Bab-el-Oued, la principale voie septentrionale d'Ico­
sium s'infléchissait dans l'ouest et devait se l'approcher beaucoup 
du tracé de la rue de la campagne (haret el djenan), de celle rue 
qui, d'après moi,aboutissait à la porte, et était, pal' conséquent, à 
une eertaine époque, l'artère la plus importante de ce quartier, 
Il est prohable, d'après l'orientation de la voie romaine, que 
celle-ci débouchait, non à la porte Bab-el-Oued de 1830, mais 
beaucoup au-dessus, Il est facile de constater que les Berbères 
ont beaucoup imité- les Romains, de même qu'ils ont été imités 
par nous. Puisque l'issue romaine était évidemment sur ce poin t, 
n'est-ce pas un nouvel argument à l'appui de la version que 
j'essaie lie faire prévaloir', à savoir qu'à l'époque berbère, 
- et peut-être même à l'époque romaine, - la porte septon­
trionale de la ville s'ouvrait à 130 mètres au-dessus de laporte 
du ruisseau de 1830, établie par les Turcsau commencement du 
du XVIe siècle? 

CHAPITRE III, 

RE:'lSEIGNE&IE:'iTS TOPOGRAPIfIQUES, 

En examinant les nombreux titres de propriété que j'ai été il 
même de compulser, j'ai été étonné de ne pas rencontrer une 
plus grande quantité de noms de rues appartenant d'une ma­
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nière certaine à la nomenclature antérieure à l'occupation 
ottomane. Les Turcs avaient divisé la ville en quartiers j les 
Berbères s'étaient peut-être dispensés de celte classification 
sommaire, n'éprouvant pasle besoin de s'orienterdans une ville 
peu étendue, et n'ayant d'ailleurs que de raresrapports avec des 
étrangers. C'est ce qui expliquerait la pénurie de dénominations 
auxquelles on peut assigner avec certitude une existence anté­
rieure à la période ottomane. Dans monétude sur la topographie 
de l'Alger turc, j'ai relevé avec soin tous les noms, qui rentrent 
dans cette dernière catégorie, le me contenterai donc de m'oc­
cuper ici des principaux de ces noms. 

I . La portion dé la ville, sise au-dessus de la rue Lalahoum 
etcQmprise dans le bas de la rue de la Casbah et la rue du 
Locdor, s'appelait el Djebila. ( ~I) le mamelon, la petite 

colline. 

2. Au-dessus de ce mamelon se trouvait un puits ombragé 
d'un grenadier (rliLo}~), qui a donné son nom au quartier, 
mais dont l'emplacement précis n'est pasconnu de la notoriété. 

3. Le nom de Souk el àjema'a (~I 0r) le march6 du 
vendredi, donné à certaines portions des rues Jenina, Bruce, 
Neuve-Socgemah, et qui estdes plus anciens, indiqueclairement 
qu'une foire hebdomadaire se tenait sur ce point à l'époque 
berbère, alors qu'Alger présentait encore de larges intervalles 
restés vides et des ruines romaines surgissant au milieu de ses 
chaumières. Les constructions effectuées par les Turcs ont fait 
disparattre cet emplacement de marché, dont il n'est resté 
qu'un petitcarrefour, où l'on vendait, en dernier lieu, des pi­
geons, le vendredi. 

4. Au-dessus de la rue du Vinaigre, on rencontrait la déno­
mination de ras essofah ( t.lJ...JI V'~) la tête du rocher plat, 

qui appartenait à une époque antérieure à la domination 

ottomane. 

5. Le cœur de la ville, ce qui est devenu, depuis t830, la 
place du Gouvernement, était occupé exclusivement pardes bou­
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tiques que sillonnaient trois ou quatre rues partant de la rue 
"Bàb-Azoun et convergeant vers la mosquée de la Pêcherie. 
L'une de ces rues portait un nom qui évoque un souvenir du 
moyen-âge. Elle s'appelait El Kissaria (~,)~I). Ce nom 
vient de l'espagnol Caserio ou Caseria, et signifie un assemblage 
de maisons, II parait avoir eu pour origine le mot araber; 
ûasteüum, Il s'appliquait autrefois aux quartiers réservés aux 
marchands francs dans les villes de l'Afrique septentrionale, 
Pise, Gênes, Venise, Florence, Barcelone, Marseille et Narhonne 
eurent, aux xne, XIII", XIVe et XV· siècles, desrelations suivies 
et étendues avec cette contrée, et principalement avec Tunis, 
Bougie ct Tlemcen. En retour de leurs étoffes diverses, de leurs 
fers, de leur quincaillerie, de leur mercerie et de leur argent 
monnayé ou en lingots, les marchands européens Liraien L de la 
cote d'Afrique desgrains, de la laine. de la cire, des peaux, de 
J'huile, des plumes d'autruche, du corail et de l'ivoire. Le 
travail que j'ai préparé sur les Archives du Consulat de Franceà 
AlgOl', prouve qu'il en fut de même sous la domination turque, 
Les Francs, au moyen âge, étaient les hien-venus dans les villes 
africainos, qui tiraicnt un grand profit de ces rapports commer­
ciaux. La diplomatie, venant plus tard lm aide à l'initiative 
personnelle, fit dresser des conventions pour la garantie réci­
proque des personnes et des biens, Marseille, en 1230, Pise, en 
1230, i265, 1374 et 1378; Gênes, en 1236 ct 1251; Venise, en 
1251 et 1252 ; Florence, à la même date i et Barcelone, en 1281, 
1309 et 13i3, sefaisaient accorder, par des chartes spéciales, des 
franchises étendues sur les cotes septentrionales de l'Afrique, 
Ces traités, qui se ressemblent beaucoup par la forme ct le fond, 
stipulent, en général, au profit des marchands européens, 
aide, protection et sécurité pour les personnes ct leur avoir, ct 
les placent sous la juridiction spéciale de leurs consuls. II est 
concédé aux Francs, dans chaque ville à comptoir, un quartier 
particulier et distinct, avec le droit d'y bâtir des fondoucks leur 
servant d'habitation et de magasins, ct d'avoir des églises pour 
s'y livrer publiquement à leur culte. Là, les marchands chré­
tiens vivaient libres ct tranquilles, sous la protection de leurs 
consuls. 1\1. Ch. Brosselard estime qu'il y avait à Tlemcen, au 
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XIIIe siècle,une -colonie oatholique d'environ quatre mille indi­
vidus (1)•• Cette société étrangère, dit cet auteur dont l'érudi. 
tion est ala hauteur de sontalent, frayait de bon accord, avec la 
population indigène, qui dépassait alorsle chiffre de ,100,000 
Ames. . .. Pisans, Vénitiens, Gênois, Ca1alans et ,Provençaux, 
devenus les hOtes du sultan de Tlemcen, étaient tOU5 rassemblés 
au centre de ce quartier, qui est demeuré jusqu'à nos jours 
exclusivement marchand, et qui s'étendàila'lors sur un espace de 
cinq 'hectares, à l'orient de la grande mosquée. Ils y élaient 
établis dans des fondoucks, agglomérés au milieu d'une enceinte 
crénelée, qui les isolaient des bazars indigènes. Une partie de 
cette vieille enceinte subsiste encore aujourd·hui. .... 'Elle était 

. percée autrefois de quatre portes orientées aux quatre points 
cardinaux, qui, de même que celles de la "me musulmane, se 
fermaient la nuit. Cette petite cité toute européenne, dont les 
consuls avaient seuls le gouvernement, avait reçu le nom d'et 
Ki••aria. Indépendamment des boutiques,. des magasins et des 
logements particuliers, elle renfermait dans son enceinte. un 
entrepOt commun, des fours, des bains, un couvent de frères­
prêcheurs et une église. Les pavillons chrétiens se déployaient 
fièrement au-dessus de ses portes dont la garde était confiée par 
les consuls à leurs nationaux, li tour de l'Ole. • 

Le nom d'EI-Kissaria, que nous avons troutë appliqué, en 
l830, à un quartier central de la ville composé de boutiques et 
sis au bord de la mer, ferait supposer qu'humble bourgade. 
El Djezaïr Beni-Mazrenna a eu aussi, maisen diminutif, son 
quartier de marchands francs au moyen-âge. 

6. Lorsque les T.urcs prirent possession d'Alger, en 151 6,utl 
petit plateau, occupé maintenant par la cathédrale, l'hôtel du 
Gouverneur général, le commencement .de la rue Na,poléon, la 
rue du, Divan et la place de l'ArchevêcM, etc., était couvert de 
ruines romatnes et de broussailles que venaient brouter deschë­
rres. Ils appelèrent ce lieu KeleM·oua, la plaine des chèvres. 

(i) Voir l'excellent travail qu'il a publié dans le Tome V de la 

P.ev~ africaine, 
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Cet endroit était resté abandonné pendant toute la période ber­
bère, c'est-à-dire pendant prés de six. siècles: c'ètait, d'après les 
probabilités, l'emplacement du théâtre d'Ieosium. Nous y avons 
trouvé deux. mosaïques en place, recouvrant quatre citernes .. 
Antérieurement au XIVe siècle, on y avait bau une petite mos­
quée j tout le l'esle était dans l'abandon le pluscomplet. On y 
remarquait, d'après un titre arabe, les vestiges d'un aqueduc des 
anciens. Le nom que ce plateau portait avant la période turque 
ne nous est pas parvenu. (Voir chap. VI d'Ieosium). 

7, Auprès de la porte turque appelée Bab-el-Oued (la porte du 
ruisseau) s'élèVail une pelite mosquée reconstruite par la mara­
boule SetLi ~leriem,~i660 à 1681, et qui prit plus tard le nom 
de Mesdjed ben Negl'o:~ résulte d'un manuscrit arabe, rédigé 
"ers 1740 par le fils d'ml. muphti, que celte mosquée avait eu 
pour imam.vers l'année 766- (1364-136511Sidi Abou Barakat El 
Barouni. Elle appartient donc inconlestablement à la période 
berbère, Un acte de 1096 (1684-1685) donne encore à l'édifice 
en question le nom de l\Jesdjed Sidi Abou Baraka1 El Ba­
rouni. 

8. Un acte de 921 (1&15-1516), qui est le plus ancien de 
ceux que j'ai examinés, et qui est contemporain de l'arrivée du 
premier Barberousse, cite une zaouia, sise au-dessus de la 
porte de la mer (porte de la Pêcherie) et appelée Mderset bou 
annan ( 0~.Y. ;"")..v), el aussi Medersct el Annaniya ( ~ lall 
;"")..v), laquelle appartient incontestablement à la période 
berbère. En 1660, cet établissement a été détruitpour la cons­
truction de la mosquée dite Djama djedid, la mosquée neuve, 
(mosquée de la Pêcherie), 

9. L'acte de 921 (1515-15t 6). cité au paragraphe précédent, 
men lionne, comme étant contiguë à la zaouia dont il vientd'être 
question, une grande étuve, dont il n'était plus question en 
1830, et qui adû être démolie en 1660, pour la construction de 
Djama djedid (voir ci-dessus), 

10. Les plus anciens titres de propriété donnent le nom de 
meeid Ibn ess~ltan (0L1LJ! ~ 1~, l'école du fils du roi) à 
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une école que l'on ne connaissait plus en dernier lieu que sous 
la dénomination de Mecid Kahwa el Kebira, et qui était sise 
dans la rue Mahon. Il est présumable que cette école appartient 
à l'époque arabe, et même que son nom se rattache à une fon­
dation faite par un fils de l'un des rois berbères d'Alger. 

11. Un acta de 978 (1570-1571), désigne par le nom carac­

téristique d~Et Diama el Kedi'lle, la vieille mosquée, un édifice
 
depuis appelé Djama El Kechach, d}lnom de son restaurateur.
 
Si, li cette époque reculée, cette mosquée était l'un desplus an­

ciens temples de la ville, elle appartenait évidemment à l'épo­

que berbère, et cela est confirmé par le toit couvert en tuiles 
qu'on lui avait laissé lors de sa reconstruction en 1579. Les 
plus anciennes mosquées d'Alger, celles de l'époque arabe, se 
distinguaient, en etTet, par une particularité assez remarquable. 
Elles étaient surmontées par des toits à doubleversant, recou­
vertes en tuiles rouges et remplaçant lesdornes surbaissés, ar­
rondis ou ovoïdes qui signalent ordinairement les grands tem­
ples du culte musulman. D'une ordonnance plus mesquine et 
d'une l\rchitectureplus pauvre encore que les mosquées édifiées 
pendant la domination turque, elles étaient d'ailleurs dignes 
d'une humble bourgade berbère, étrangère aux beaux-arts et 
ignorant que le sort lui réservalt do plus brillantes destinées. 

Cettemosquée était sise dans la rue des Consuls, non loin de 

la porte de la Marine. 

12. Les plus anciens titres de propriété signalent (àl'angle 
des rues Bab-Azoun et Scipion), une petite mosquée dite Mes­

djed sidi Sliman el Keba'ili (.fi~\ 0~ ~.>..::w ~ J, 
qui appartenait évidemment à la période berbère. Elle a été 
remplacée, en '1005 (1596), par une plus grande mosquée cons­

truite par le pacha Khedeur. 

13. Dans de vieux titres, on trouve des traces d'une zaouiat 
akeroun ( 0.Jj\ ~.J~), appartenant vraisemblablement à l'é­
poque berbère, qui a été remplacée par lazaouiat Sidi el Akehal 

1\ (y~\ ...s.>..::w ~.J~), à laquelle â succédé la mosqnée d'Ali 

Pacha, rue Médée. 

14. Un acte de 926 (1519-1520) mentionne ainsi la Zaouiet el 
Abassi, consistant simplement en un petit cimetière: "zaouia 
connue autrefois sous le nom de Sidi-A'issa ben Lahsen ( ....s-:!' 
~ 1:1 ) et actuellement sous celui du seigneur, du théolo­

gien, du sanû, du béni Aboul Abbas Ahmed ben Salem El 
Abassi lé cherif. ,. Cc petit cimetière se trouvait en dehors des 
murs sous la domination berbère. Il a été englobé dans la nou­
velle enceinte turque (rue des Dattes). 

150 Le célèbre marabout Sidi-Abderrahman Ett A'lbi, appar­
tenant il la tribu des Ta'Alba qui fournissait des rois à Alger, 
décéda en 8i3 de l'hégire (1468-1469), et fut inhumé près de 
l'enceinte de la ville, - en face de la porte septentrionale, 
d'après la version que j'ai présentée. Sa chapelle primilive ap­
partenail donc à la période berbère. Elle a été reconstrulte en 
11)90 par le pacha El HadjAhmed. , 

1 

160 Q~lques anciens titres de propriété donnent à un; 
étuve appelée le plus ordinairement Hammam Esserir (Î~ 

.,r::-à..dl, la petite étuve), le nomde Hammam Sirli Abderrah~ 
Eu' Albi. La tradition prétend, en effet, que le célèbre saint, dQ;lt 
je me suis. occupé au paragraphe précédent, avait choisi cette 
étuve pour y vaquer aux soins de sa propreté. Il faut donc 
ranger dans la catégorie des édifices de l'Alger berbère l'éta­
blissement dont il s'agit, sis en dernier lieu à l'angle des rues 
de la Marine et de la Charte. 

17. Une petite mosquée, sise rue de la Charte, passait pour 
avoir été bâtie par le saint dont il vient d'être question. 

18. Le fameux Sidi Abderrahmau (voir nos 15, 16 et 17 ci­
dessus) habitait, dit la tradition, une maison qui a reçu, en 1854, 
le no 2 de la rue de la Charte (impasse), après en avoir porté 
successivement les nos 54 et 60. Il serait mort dans celle 
Kheloua, (z.....k, ermitage), siseau fond d'une petite impasse, et 
(lui a l~tt~ démolie, en 185:~, pour concourir à la formation du 
jardin annexé à l'hôtel de 1\1. le Secrétaire général, rue 
de la Charte, no 50 
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19. Des titres du XIVe siècle10nt mention de latrines bâties 

sur l'emplacement d'une étuve appeléea'Utrefoi' ~ ,ly:.. 

hammam sekk. Ces latrines ont été elles-mêmes démelies pour 
la eoustruction des magasins du 'beyHk, (rue Bab-el-Oued, près 
du Palais). 

20, D'anciens titres Iont mention du. quarlier appelé Tiber 
Routin {~..f- ~), nom de Corme berbérlsée, ayant pour radical 
le mot arabe ~..f-.r., puce, C'està peu près le seul nom de Corme 
berbère qu'on rencontre dans la nomenclature indigène, Il 
s'appliquait à la rue de la Lyre, remplacée aujourd'hui par la 

rue Napoléon, 

CHAPITRE IV. 

l,A GRANDE :IlOSQUÉE D'ALGER. 

Chaque ville musulmane renferme un temple, qu'on désigne 
sous la dénomination de grande mosquée, et dans lequel slége 
et officie le muphti, chef religieux, docteur et interprète de la 
loi. Lorsque 8010gguin entreprit, vers950, d'édiûer une ville 
SUI' les ruines d'lco.dum, hantèeipar les Beni-Mezerenna, on 

. ' 
dut songer tout d'abord à créer une mosqùée principale, servant 
de lieu de réunion le vendredi et à l'occasion des grandes Iëtes, 
La première mention que je trouve de ce monument est de 
1018, c'est-à-dire postèrienre de 1)8 ans.a l'époque fixée parIbn 
Khaldoun. Je l'emprunte à l'article que M. l'abbé Bargès, pro­
Iesseur d'hébreu à la Sorbonne, a publié dans la livraison 
d'avril 1857 de Iii Revue de l'Orient, de l'Algérie f.t deI Colonies, 

• Nous croyons Caire une chose agréable au lecteur, eu lui si­
gnalant une autre tnscrlpuon qui se lisait anciennement SUl' le 
minbar ou chaire de la grande mosquée d'Alger; et qui peut ser­
vir à dërermlner, d'une manière approximative; ladato de lafon­
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dation de ce temple, Cette inscription se trouve rapportée dans 
le dernier folio de l'histoire des Beni-Abd-el-Wad, par Yahia 
Ibn Khaldoun, manuscrit de notre colIeclion qui parall avoir été 
copié, il y a une centaine d'années..... ,' • Louange à Dieu 1 
• Au nombre des choses qui ont été trouvées écrites à Alger la 
o bien gardée, sur le minbar de la grande mosquée, en carac­
• lères coufiques et liés, on lit ce qui suit : Au nom de 'Die.u 
.. clément el miséricordieux! Ce minbar a été achevé le leT redjeb 
• de l'an 409, Ouvrage dt! Mohammed. II faut remarquer que 
• l'an 409 de l'hégire correspond à l'an 1018 de notre ère i 
1) l'existence de la grande mosquée à cette date est donc cer­
o taine, D 

En tu68, le géographe El Bekri, dont j'ai cité la description, 
nous apprend qu'Alger était doté d'un t"l:-- ~..." c'est-a-dire 
d'une mosquée d'assemblée, d'une mosquée dans laquelle on se 
réunit, le vendredi, pour la Khatba, d'UM grande mosquée, dans 
laquelle le muphti officie le vendredi et à l'occasion rie l'aïd-el­
kebir (la grande Iëte, ïëte des Sacrlflces, marquant le commen­
cement de l'année), et de l'aïd-esserir (la petite fête, la fêle de 
la rupture du jeûne, celle qui suit le mois de rarndan) , Cet 
édifice, - le même que celui de 1018, évidemment, - était très­
petit et insuffisant pour les besoins de la population, Ceci res­
sort du passage où El Bekri dit qu'une muraille couverte de 
sculptures el d'images, et re&tant seule d'une vaste église antique 
qu'Alger pos.çédait autrefois, sert de kibla lors des deux grandes 
[ëtes, En y réfléchissant, on aperçoit clairement, - du moins, 
à mon avis, - que la mosquée d'assemlJlée~ citée pa" El Bekrien 
1068, - et dont l'existence était déjà constatée par l'inscrlption 
de 1018, - étant trop exiguë pour contenir toute la population, 
celle-ci n'ayant pas d'ailleurs d'autre templede celle nature à sa 
disposition, en était réduite à s'assembler en plein air, en se 
servant du muiantique pour s'orienter dans la direction de la 
Mecque. Il est naturel aussi d'admettre que cette réunion à dé­
couvert se Iaisait tout près de la grande mosquée, danslaquelle 
un certain nombre de musulmans pouvaient seulstrouver place, 
ct qui devait occuper le même emplacement qu'aujourd'hui, 
tout autorisant à penser que sa situation n'a pas varié. 'Nous ar­
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rivons doncà conclure que lavaste église d'/cosium, signalée pat' 
El Bekri, était situéedans la rue de la Marine, près de la grande 
mosquée, et que les débris de monument antique qu'on il re­
trouvés sur ce point en proviennent bien. 

Une Inscription.gravéesur uneplaquedemarbreblancet placée 
sur l'un des murs et près de l'entrée du minaret actuel de la 
grande mosquée, nous apprend que ce minaret a été bâti en 
1324 par Abou-Tachefin, roi de Tlemcen, chez qui les qualités 

'''1 de l'homme d'État s'alliaient à la valeur d'\1 guerrier. Ce prlnce 
1 fut tué le ln mai 1337, lors de la prise d'assaut de sacapitalepal' 

le sultan Mesinide·Abou-I'Hacan. 
Je lis ainsi celte inscription: 

III 

~ [j~ ~ ~I J~ ~}\ ~.ï' ~, ~ 

Il )~ ~." ~I ~:\..:' ~~[j' ~I ~'.r:'" ~~'l:l -, 
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'Je traduis:
 

(t re ligne), An nom de Dieu clément et miséricordieux 1 Que 
Dieu répande ses grâces sur notre seigneur Mohammed 1 

(20 ligne). Lorsque le prince des Musulmans Abou Tachfin, 
que Dieu le fortifie et l'assiste 1 eut achevé le minaret 

(3e ligne). D'Alger, dans une période dont le commencement 
est le tlimanche dix-septième jour de doul Kada, 

(4e ligne). De l'année sept cent vingt-deux (1) et dont la fin 
et la clôture 

(5' ligne). -Est "la nouvelle lune de redjeb de l'année sept cent 
vingt-trois (2), Le minaret 

(6" ligne). Susdit sembla, par son aspect actuel, s'écrier: Quel 
est le minaret dont la beauté est comparable à la mienne 'f 

(70 ligne). Le Prince des Musulmans a érigé des boules (3), 
dont il m'a composé une parure brillante, et il a complété ma 
construction. 

(8e ligne). La lune du firmament s'est présentée Il moi, dans 
tout son éclat, et m'a dit: Sur toi mon salut j 0 toi, la seconde 
lune 1 

(90 ligne). Aucune vue, en effet, ne captive les cœurs, comme 
la mienne. Allons 1venez donc contempler ma beautéet l'aspect 
réjouissant de mescouronnes. 

(10· ligne). Puisse mon Dieu accrottre l'élévation de.celui qui 
m'a achevé, comme ce dernier l'a fait à mon égard, et comme il a 
exhaussé mes parois, 

(1) Comme le t7 Kada 722 coïncidait avec un samedi, il devient 
certain quelejour indiqué est en réalité le 18 dudit mois, correspon­
dant au 28 novembre 1322. 

(2) Du 6 au 15juillet f3~3. La construction du minaret a donc été 
achevée ensept mois et demi. 

(3) Il s'agit des trois boules superposées, en cuivre peint en 
vert, qui composent la flèche du minaret. 
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It le ligne). Que l'assistance de Dieu ne cesse d'être autour de 
son étendard, le suivant comme un compagnon et lui servant de 
seconde armée. » 

L'édiûcation du minaret a dû suivre de très près, à mon avis, 
la reconstructton générale de la mosquée sur un nouveau plan 
et dans de plus grandes proportions. L'édifice actuel daterait donc 
de t:W2. Il n'a plus été modifié. Nous savons, par un manuscrit 
arabe, que la façade donnant sur 'la rue de la Marine fut refaite 
à cause de son mauvais étal'. vers 1732. D'un autre cOté, les 
bombardements effectués par Duquesne et le maréchal d'Es­
trées; de 1682 à 1688. nécessitèrent quelques réparations par­
tielles. 

Les titres de propriété et autres documenls authentiques dans 
lesquels j'opère, d'ordinaire, mes fouilles historiques, ne m'ont 
été d'aucun secours pour un monument aussi ancien; car les 
plus vieilles de ces pièces rte sont que postérieures à l'étsblisse­
ment des Ottomans en Algérie, Je constaterai seulement qu'ils 

appellent cet édifice ~"lll e~1 (el-Djama-el-A'dem), tandis 

que le langage usuel' emploie l'expression de~I e~1 (el­

Djama, ou plus habituellement, Djama-el-Kebir), et qu'ils ac­
eompagnent souvent sa mention de la formule: a Que Dieu la 
flisse retentir de ses louanges "» 

La grande mosquéeest orientée du N.-O. au S.-E. Elle forme 
un parallélogramme presque régulier, d'une superficie d'environ 
2,000 mètres carrés; ayant un développement de 48 mètres en­
viron, SUI' les façades N.-O. et S.-K, et de 40 mètres environ, 
sur les deux façades latérales N.-E. et S. -O. 

Contre la façade latérale 8.-0,. et ayant un développement 
d'environ 18 mètres sur la rue de la Marine. se trouve une 
annexe appelée el Djenina.' le petit jardin, qui comprend une 
cout et divers locaux occupés par le muphti et les agents de 
la mosquée. Une autre dépendance, jadis adossée à la face laté­
rale N.-E et aujourd'hui démolie, comprenait le M,çolla ou 
oratoire des dernières prières prononcées sur les restes morlels 
des fidèles. des chambres à l'usage des mouedden et autres agents. 
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des latrines avee fontaines. etune grande cour' dans laquelle était 
établie une batterie de 4 canons. 

En descendant vers le' port, on compte' cinq portes dans la 
façade N. -0,: 10 la porte de la Djenina ou pelit jardin ; 20 une 
porte dite Bab-el-Bouakol (el-bawakil, des bocaux). parcequ'il s'y 
trouvait, à l'usage des passants altérés, plusieurs vases en terre 
qu'un homme, préposé à ce soin. tenait toujours remplis 
d'eau; 30 UDe fausse porte établie par nous. lors des travaux 
dont je parlerai quelques lignes plus loin; 40 la porte du jet 
d'eau (babel-fouwara), correspondant au milieu de la cour lnté­

, rieure, et, par conséquent. à la travée qui. partageant la mosquée 
en deux portions égales,aboutit au Mihrab; 50 et Bab Essouma·a 
(la porte du minaret), ainsi appelée de sa proximité du minaret, 
mais ne donnant pas, cependant, dans cette partie de l'édi­
fice, laquelle n'a qu'une issue, s'ouvrant dans l'intérieur de la 
mosquée. La galerie publique à arceaux en ogives dentelées qui 
borde actuellement la rue de la Marine avec une certaine élé­
gance, est notre œuvre. Elle a été appliquée par nous, en t 838, 
contre l'ancienne façade N.-0 .• aussi pauvre d'ornementa­
tion quele l'esle du monument. Les belles colonnes en marbre, 
qui la soutiennent, proviennent de la mosquée es-Siâc, dont 
l'emplacement se Irouve aujourd'hui compris dans la place des 
Orangers.. 

Sur la façade S.-E.. dominant d'une hauteur d'environ 
12mètres une portion de la côte, sise jadis en dehors des limites 
du port, s'ouvrent deux portes, correspondant l'une à Bab fil· 
Bouakal, et l'autre à Bab Es.ouma'a. et donnant sur un chemin 
de ronde crénelé qui faisait partie du système de défense dé la 
ville. Cette portion de l'édifice était construite sur de vastesma­
gasins voûtés, que le Beylik utilisait pour les besoins de la ma.. 
rine, eJ auxquels on parvenait. en suivant une bande étroite de 
rochers. Ce point M la ville. naguère battu par les flots de la 
pleine mer, est aujourd'hui couvert par les quais du nouveau 
port et le boulevard. ' 

La façade latérale N.-E. avait deux portes. appelées, l'une 
Bab el.Djenaïz (desfunérailles). parce qu'elle donnait accès dans 
le Msolla ou oratoire des dernières prières, et l'autre Bab e~ 



1 

ill 
1 

ri 

J
 

528
 
Tahtaha (de "esplanade), parce qu'elle s'ouvrait dans la grande
 529 
cour où était installée une batterie. Enfin, la façade latérale d'une largeur exceptionnelle de 5 mètres, aboutil au Mihrab,
S. -O. présente deux portes, sans noms particuliers, placées en placé dans la façade S. -E, Trois de ces travées au N.-E., et trois 
regard des deux précédentes. au S. -O. traversent l'édifice dans toute sa largeur.; mais les 

'A l'extérieur, cette mosquée est un édifice bas, percéd'étroites cinq travées du milieu s'arrêtent au cinquiéme pilier. Cette 
meurtrlères.rdèpourvu de toute prétention architecturale, d'un disposition crée une cour intérieure d'environ 200 mètres car- ' 
aspect peu monumental,malgré l'importance de la superficie qu'il rés, et sans fermetu~es, dans laquelle se trouvent un jet
COUVl'e, et surmonté de onze toits à double versant, recouverts d'eau, un noyer et un oranger sauvage. La partie sise entre 
en tuiles rouges et dirigés du N.':'O. au S.-E. Le toit du milieu, celle cour et la façade S.-E. - et qu'on peut Jusqu'a un cer­
plus largeque les autres, est coupé SUI' la façade S.·E. par une tain point considérer Comme constituant la mosquée propre­
très-petite coupole qui recouvre le mihrab, et qui ne daterait ment dite, - est coupée. à angle droit, par cinq allées indiquées 
d'après la tradition, que d'une réparation qu'auraient nécessitée par des arcades à ogive dentelée. Chacune des six travées I lesbombardements opérés'par les Français, vers la fin du XVIIe formant des espèces de bas-cOtés est auss] coupée par des 

Il siècle. A l'angle septentrionalse trouve le minaret, lequel, posé allées transversales, (lui la divisent en neuf compartiments. 
à fausse équerre, forme une tour carrée de 6 mètres sur 6 mètres, Cette ordonnance est, en petit, celle de la fameuse mosquée
ayant à peine une élévation de t7 mètres, ce qui lui donne, un de Cordoue, commencée par Abdérame ter, en 786, et terminée 
aspect massif et lourd. Malgré les louanges ampoulées et emphati­ par son fils Hachem. Mais, ici, le tout manque de hauteur Il quesde l'inscription du XIVe siècle,ce minaret, trapu et placé de et d'ampleur; et cette grande quantité de piliers rapprOchés
travers, n'a aucuneélégance; et ne rachète sesdéfauts p.ar aucun produit des nefs trop petites et offre un ensemble peu gran­
détail d'architecture.Oncomprendrait difficilement que la lune, si diose et dont les perspeclives sont trop restreintes. Il faut 
brillante dans la pure atmosphère d'Alger, pût s'inquiéter d'une ' ajouter que la partie décorative est nulle, et que cet intérieur 
pareille rivalité. Les faïences bleues et blanches et autres cn­ est aussi nu et aussi froid que l'extérieur. 
jolivements qu'on remarque aujourd'hui sont dus à une restau­

ration que le service des bâtiments civils a effectuée, il y a quel­


II.ques années. La plate forme du minaret est bordée par 24
 
merlons, dont 4 placés aux angles, et 20 espacés symétriquement
 La Grande Mosquée d'Alger appartenait au rite maléki, le 
sur lesquatre faces; la flèche est formée de trois grosses boules seul qui fût représenté, en Algérie, antérieurement à la fonda­
vertes, en cuivre, - les fameuses boules de l'inscription, ­ tion de la Régence d'Algerpar ArOudj Barberousse et SOn frère 
superposées et surmontées d'un croissant. Celte tour n'a d'autre Kheireddin, au commencement du XVIe siècle. C'était dans 

1 issue qu'une porte donnant dans l'enceinte du temple. cet édifice que siégeait le medieles ou tribunal supérieur,
L'intérieur de la Grande, Mosquée mérite une description, composé de: Iole muphti hanali, qui, en sa qualité de re­

malgré sa, nudité; car il diffère essentiellement de celui des présentant des dominateurs du pays, avait la préséance Sur 
autres mosquées d'Alger. Soixante-douze piliers en simple son collègue" bien qUe celui-ci apparttnt à la secie professée
maçonnerie, placés à une distance de 3 mètres40centimètres les par l'immense majorité des habitants; 20 le muphti malèki; 
uns des autres, et supportant des arceaux en ogive, forment 30 le cadi hanafi et le cadi maléki. Un bach-adel et un adel 
onze travées qui courent du N. O. au S.E., et qui correspondent (greffiers) étaient attachés à ce tribunal aux séances duquel 
aux onze toits couverts en tuiles rouges. L'allée du milieu, assistait un officier sUpérieur (bach yayia bachi), ayant la dou­

ble mission de représenter l'autorité souveraine auprès du med... 
RevU6 africaine, 49- année. No 114 (NOVEMBRE 187&). 34 
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celui-ci par les Turcs qui compa­jelés et de faire respecter 

raissaient dsvant lui. 
Le muphti maléki est installé dans un local dépendant de la 

Grande Mosquée, et c'est là qu'on vient le consulter et qu'il rend 
ses décisions juridiques. Il avait, naguère, la gestion de la . 
dotation de la mosquée, dont les revenus formatent ses seuls 

émoluments. 

Ill. 

J'ai analysé, dans le présent paragraphe, diverses fondations
 
pieuses concernantla Grande Mosquée, .et qui m'ont paru utiles
 
à publier, comme renfermant des détails caractéristiques sur
 
les idées et les pratiques religieuses des Musulmans.
 

i. Le rais Mustapha Danguezli ben Ibrahim, le turc, immobi­
lise un immeuble au profitde quatre hezzabiu, qui liront, matin 
et soir, des hizeb (t) du Coran pour sa défunte femme Fatma 
bent Mourad Bey, dans la Grande Mosquée d'Alger (acte de 

1032, soit \622-1623). 
U. Donation immobilière, faite à la Grande' Mosquée, à la' 

condition que ses revenus seront alloués à deushommes, dont 
l'un lira, tous les jours, un hizeb (du Coran), après la prière 
d'el-Dehour (à 1 heure de l'après..midi), et dont l'autre lira, 
chaque jour, le chapitre de la délivrance (dans le Coran), à 
l'heure voulue. Ce dernier recevra un rial de plus, pour 
prendre soin du tombeau du fondateur, sis hors de la porte 
du ruisseau (Bab.el-Oued), près de la tombe de sidi el-Yakout 

IActe de 1088, soit \677.-\678) . 
III. El-hadj Abderrabman benEzzerouk,l'Andalou,établit une 

fondation au prollt de six lettrés, qui liront, chaque jour, à la 
Grande Mosquée, 2 hizeb du Coran, à l'heure du zoual et 2 hizeb 
après laprière d'el-Asser (vers3heures du soir) j detroislettrés, 
qui liront la Sourate de la délivrance 200 fois, et après elle 

(t) Le Coran se divisant en 60 sections appelées hizeb, on donne le 
nom de heEzab (pl. hezzabin) aux lecteurs du Coran. . 
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la prière pour le Prophète, 200 tois aussi, à l'heure du ZOnal, 
chaquejour; et de deux lettrés qui liront le tanbih el-Anam, 
chaquevendredi, depuis le premier appel jusqu'à ce que l'imam 
monte en chaire (Acte de ft02, soit 1690-1691.) 

IV. El-hadj Ajlmed ben el-Fekkas constitue en habous une 
.boutique au profit de celui qui lira le hiseiJ à'el-Dohour, la Sou­
rate de la délivrance eLla prière pour le Prophète (que Dieu 
répande ses -grâces sur lui et lui accorde le Salut 1J, dam 
la Grande Mosquée d'Alger, chaque jour, ainsi que c'est l'usage. 
Les mérites de ceue lecture et les récompenses célestes qu'elle 
obtiendra seront acquis: pendant deux mois de chaque année, 
à la famille du Prophète (que Dieu répande ses grâces sur lui 
et lui accorde le SaIUl!) el à ses proches j pendant deux autres 
mois, au fondateurdu habens et à sa femme; pendantdeuxautres 
mois,au père età la mère du fondateur et à ses enfants j pendant 
deux autres mois, à ses parents, à ses frères, à ses parents par 
alliance et à ses amis; pendant deux autres mois, à ceux tIu'il a 
offensés, à tous les auteurs de fondations pieuses et à l'univer­
salité des Musulmans j et pendant deux autres mois, à nos doc­
teurs de la loi et à tous les saints personnages. La gestion ('t 
l'exécution de ce habous seront confiées à l'imam de la 
Grande Mosquée, lequel est le muphti maléki. (Acle de 1132, 
soit 1719-1720.) . 

V. Une donation immobilière est faite à la GrandeMosquée 
d'Alger, sous la condition que, sur les revenusde cettefondation, 
seront prélevés, tous les mois, deux rial draham serar, qui rece­
vront la destination suivante. Un rial et 114 seront remis, men­
suellement, à un lettré qui lira le tanlJill el-Anam à la porte des 
funérailles (Bab el-Djenats) de la dite Mosquée, arant la prière 
du coucher du soleil. Le restant, soit 314 de riai, sera donné, 
chaque mois, à un lettré qui lira un hizeb, à l'heure d'ed­
Dehour, dans le Mihrab de la dite Mosquée, avec les autres lec­
teurs placés là, eu sorte que la lecture de l'ouvrage soit entière­
ment terminée en deux mois. (Acte de 1l40, soit 1727-2728.) 

VI. El-hadj Ahmed ben el-hadj Mohammed ben Abdelthif 
fonde un habous au profil de 26 hommes, qui liront unhizebdu 
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Coran Sublime à l'heure d'ed-Vehour, auprès du Mihrab de la 
Grande M'osquée, pour que chacun d'eux touche 50 dirhem' 
(0 fr. 25 c.) en sus de son salaire ordinaire. (A.cte de 1159, 

soit 1746-1747.) 
VU. Mohammed, khodja du palais, constitue en habons une 

maison, s'en réservant l'usufruit, sa vie durant, pour, après sa 
mort, cet immeuble passer à ses enfants, puis à leur descen­
dance,et en dernier lieu à la Grande Mosquée d'A.lger. Il stipule, 
comme condition fondamentale de sa fondation, qu'à partir de 
ce jour, il sera prélevé sur les revenus de l'immeuble une 
somme de quatre rial draham serar par mois, qui serar épartie 
var égales portions à quatre hommes choisis parmi ceux qui 
saven t le Coran sublime par cœur, lesquels liront des hizeb, dans 
la Grande Mosquée, de la manière suivante:deux hommes liront, 
chaque jour, quatre hizeb, savoir, deux hizeh après la prière du 
matin, et ils 'J ajouteront l'ou.di(a (oraison) de Sidi Ahmed 
Zerrouk (que Dieu nous soit propice par ses méritest), et deux. 
hizeb aprèsla prière d'el-asaer, ainsi que c'est l'usage dans la dite 
Mosquée. Celle lecture sera faite à son intention et pour lui mé­
riter les récompenses célestes, lorsqu'il sera dans son tombeau. 
Les deux autres hommes liront, chaque jour, deux hizeb d'cd­
dehour, à la grande réunion, et les mérites de cette lecture se­
ront acquis à sa fille défunte Fatma, que Dieu lui fasse miséri­
corde ainsi qu'à tous les musulmans t Ceux d'entre les lettrés 
qui négligeront de lire les laizeb stipulés auront li en rendre 
compte à Dieu (Acte de 1182, soit 1768-1769.) 

VIII. Un immeuble est donn.é à la Grande Mosquée, sous la 
condition que sur ses revenus seront prélevés, mensuellemeut, 
trois rial rIraham serar, qui recevront la dehtinalion suivante: 
deux rial et 112 seront alloués, chaque mois, à un homme placé 
à la porte de la mosquée et chargéde fournir de l'eau pour boire. 
Le 11 rial restant sera remis, mensuellement, au même, afin 2
qu'il en achètedes bocaux. (Acte de 1188, soit 1774-1775.) 

IX. Une femme fait une donation immobilière à la Grande 
Mosquée, en stipulant que les revenus recevront la destination 
suivante: un salaire sera alloué à celui qui, tous les jours, lira, 
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pour elle, un hizeb de la parole de Dleu, dans l'intérieur de la 
dite mosquée. Le surplus des revenus sera employé à acheter de 
J'huile, avec laquelle on allumera, pendant le moisde Bamdan, le 
lustre placé dans l'angle oriental de la susdite mosquée. (Acte de 
1204, soit 1789-1790.} 

X. Fondation faite au profit d'un savant qui professera 
la Science illustre, auprès de la porte' du minaret de la Grande 
Mosquée. (A~le de 1205, soit 1790-1791.) 

XI. Le nommé Mohammed, etc., constitue en habous une 
boutique, pour que, chaque année, pendant les quatre mois de 
l'été, un dinar sullani soit alloué mensuellement à cèlui qui 
puisera de l'eau au café sis au quartier d'El Biar, hors de la porte 
Neuve, Il confie la surveillance de cette fondation au muphti des 
malekis, siégeant dans la Grande Mosquée de la ville d'Alger. 
(Acte de 1206, soit 1794-1795.) 

JV. 

Lepersonnel de la Grande Mosquée était des plus importants. 
Il se composait de : 

2 Imams pour les circonstances ordinaires; le muphti maleki 
remplissait les fonctions d'imam et de prédicateur, pour la 
prière de 1 heure de l'après-midi, chaque vendredi, et à 
l'occasion de l'aïd el-kebir (la grande fête, qui a lieu au 
commencement de l'année) et de l~aïd-esserir (la petite fête, qui 
suit le jeûne pratiqué pendant le mois je ramdan) j 

1 porte crosse du muphti, 
1 huissier du muphti, 
19 professeurs, 
18 mouedden, 
8 hezzabin, ou lecteurs du Coran, 
3 oukils ou administrateurs, savoir : 1 oukil chargé de la 

gestion de la dotation de la mosquée proprement, dite, sous les 
ordres immédiats du muphti, qui était le véritable administrateur 
de cette dotation, dont les revenusformaient ses émoluments, 
après prélèvement des diverses dépenses j 1 oukil chargé de la 
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est des plus curieuses à étudier. Elle est située prèsdu lieu où 
s'élevait, avant la domination ottomane, la citadelle de la ville 
berbère, el Kasba el Kedima(lavieille Casba) , et sa construction a 
précédé de beaucoup l'agrandissement d'Alger, opéré par les 
Turcs dès leur arrivée. Malheureusement; elle ne présente 
aucune inscription, La plus ancienne mention que j'aie trouvé 
dans les titres de propriété ne remonte qu'a l'année 959 
(1551-1552). Ce résultatestinsignifiant, puisque nous savons que 
l'édifice est antérieur à la révolution due auxBarberousse. 

Comme lesmosquées de l'époque berbère, celle-ci est reeou­
verteen tuiles rouges. Cette particularilé se retrouve, comme je 
l'ai déjà fait remarquer, dans la Grande Mosquée et dans la 
mosquée el Kechach. Ici, les tuiles sont posées sur neuf toits à 
doubles versants, placés transversalement. Le plan général de 
l'édifice serait dans la plus grande partie un parallélogramme 
orienté du sud au nord, mais à son extrémité septentrionale. 
Ce tracé s'infléchit dans l'ouest par un angle obtus, de manière 
la représenter deux trapèzes réunis par un point commun, mais' 
ayant deux axes différents. Ces lignes brisées ne sont pas rares 
dans l'architecture des indigènes, peu soucieux, en général, de 
la symétrie et de la régularité, Tout estinforme, grossier, primi­
tif dans la mosquée Sidi Ramdan, à J'intérieur comme li l'exté­
rieur. C'est nu, froid, pauvre, On reconnatt l'œuvred'une popu­
lation barbare, étrangère aux beaux-arts et dépourvue de res­
sources pécuniaires et artistiques. L'irrégularité de la nef n'est 
rachetée par aucune ornementation i tout y est plus que simple. 
Dix-huit colonnes en pierrefortlaides dessinent trots allées longi­
tudinales de troismétres delargeurenviron , etneuftravées Iatitu­
dinales qui correspondent aux neuf toits couverts de tuiles, C'est 
bienlàl'agencement deslempies appartenant li l'époque arabe, dont 
la célèbre mosquée deCordoue offre un type si brillant, reproduit 
avec tant de sobriété dans la Grande Mosquée d'Alger, Des tri­

, bunes, d'un travail aussi imparfait que celui des plafonds et du 
surplusde la menuiserie, entourent, sur trois{aces. cetintérieur 
disgracieux, d'une indigence excessive, Le minaret, en harmonie 
avec cet ensemble, est trés-étroit, peu élevé, carré, lourd et cré­
nelé; on y compte 45 marches basses et 5 marches très-bautes. 

\Ii Il 
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gestion de la dotation des mouedden, laquelle était entièrement 
distincte de cette de la mosquée; 1 oukil chargé de la dotation 
deshez1.abin, également distincte des deuxautres. 

8 balayeurs ou hommes de peine, cl1argés du nettoiement de 

la mosquée;
 
3 allumeurs.

Des savants chargés de l'accomplissement de certaines 

fondations, etc, 
La dotation de la mosquée était considérable, et assurait un 

bénéfice élevé ail muphti maleki, malgré le prélèvement tic'Ii dépenses assez importantes, consistant en frais d'entretien d/l la 
1\ 

mosquée et des immeubles lui appartenant, achat de nattes,
IJI\ d'buile et autres frais du culte, salaire du 'Personnel et distribu­

tions d'aumônes.
Depuis \830. la Grande Mosquée n'a jamais cessé d'être affectée 

au culte,et nousnoussommes elforcésde l'entretenir en hon étatet 
de l'embellir par des restaurationli extérieures et iutérieures. 

:1 
1 

Cet édifice aporté, jusqu'en 1804, les nO! 80, 82 et 84de la rue 

III . de laMarine, et n'a reçu aucun numérolors dela révision effec­

tuée à cette époque.
Rien ne fut changé au régime intérieur dela Gt'ancle Mosquée!~lll pendanttreizeannées. Au mois de mai 1843, le muphti maleki, 

Mustapha ben cl-Kebabti, s'étant rendu coupable de résistance 

1 III \ \
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ouverte ault ordres du Gouvernement, fut arrêté et déporté en 
France. L'administration saisitcette occasion de soumettre aux 
règles communes la dotation et le personll~l de cel édifice reli­
gieux, et un arrèté dU, liGoofverneur général, en date du 4 juill 

1843, prononça cetter~me, 

CHAPITRE "V • 

-

MOSQtlÉE DE SIDl llAJlDAN, 

-

Par sa position etson ancienneté, la mosquée de SidiRamù;lO 
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Sur la façade, nous remarquons: 1° laporte d'une bouita, 

ou eabinet, dans laquelle se tient le khelib; 20 une font:linE:; 
3 un local servant de latrines, sans communication avec l'inté­

0 

rieur; 40 un petit local obscur, sans communication avec l'inté­
rieur; et percé de deux petites fenêtres grillées, dans lequel est 
inhumé le vénérable Sidi Bamdan, marabout fort célèbre 
autrefois, auquel on est étonné de voir une chapelle aussi 

misérable.
Cet édifice, qui n'a pas cessé d'être affecté au culte, est percé
 

de deux portes. La principale de ces issues a reçu le n" 5 de la
 
rue Bamdan (anciennement no 8), et l'autre, le no 2 dela rue du
 
Tigre (anciennement n° t). Un meçalla, ou local dans lequel on
 
apporte lesmorts pour dire sur eux les cemiëres prières,s'ouvre 
sur la rue des Zouaves, dont il portele ni 4, depuis 1854, el dont 

il avaitprécédemment le n°6.
Lepersonnel se compose d'un oukil, d'un imam, remplissant 

aussi les fonctions de khetib ou prédicateur, de deux mouedden 
pour le vendredi, de six heszabin ou lecteurs du Coran, de cinq 
lecteurs du tenbih-el-anam (,Lii\ ~), d'un lecteur du 
bo"fsharî .(..s}::i:-:-' \), d'un lecteur du tahwid (~}\), deplu­
sieurs lecteurs supplémentaires du Coran, penclant le mois 
de ramdan, d'un lecteur du livre de Serjid Abd-Errahman, d'un 
chef du personnel, d'un balajeUf, d'un allumeuret d'un homme 
de peine chargé de 'nettoyer les latrines, Les dépenses ordinaires 
étaient celles-ci: acheter, pendant le mois de ramdan, deux 
cierges de cinq livres chacun, neuf mesures d'huile, et des su­
creries; acheter des nattes et l'huile nécessaire à l'éclairage habi­
tuel; blanchir,deux fois paran, etfairelesréparations nécessaires, 
etc. La dotation comprenait une cinquantaine d'immeubles. 

Un titre de propriëté de 959 (1551·1552) appelle cet édifiCE: 
la mosquée de la Casba. Un acte de 980 (1572-1573) la clésigne 
ainsi: Mosquée ac la Casba ancienne, connue sous le nom du 
.aint, du verttle'UX .idi Ramdan, que Dieu nous soit propice par 
ses mérites et par ceux de ~es parents, amen 1 A parth' du XIIe 
siècle, la qualification de Mo.quée de la vieilleCasba disparatl, et 
le nom deSidi Ramdan reste seul atlaché à ce curieux édifice. 

IV',~_"~,,.}l'"
~ t" _,_ " ,'f;tyl't J
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l"s' 

, .~ 

MOSQUÉE 5101 HEDDI, 

.ti'~'\ 
L'Inscription arabe portant le n° 86 du catalogue du ....Kl 

public d'Alger provient de celle mosquée. I\'~h 
En voici le texte: " di.'" 

-

8~.J ~ ~r 

YI e~t I~ 

l::~ rI d rL 
"1 J",î~ v-:!~ (~ A.Î 

·.ilh~.. ~t». ' ··rl}' 
~ ..:iL;.J (JJ 

<"1 

1/ Ç/'~i'~' j 
1:1 ~H$

~I ~\~.J ~ 
;;I)i,l 

,1:,):1
~L..:..J t\ . (L. 

,:/, 

(M. Albert Devoulx, Moniteur de l'Algérie j le même, ",.~ 

religieu:c de l'ancien Algerj. 

.,
" 

Elle est gravée en caractères creux, peints en rouge, sur une 
plaque de marbre de 0 m. 325 sur 0 m. 23. L'éci'Ùure.se 
rapproche un peu du Iype andalou, mais elle est assez gro8si~re. 

On remarque entre la 2· et la 30 ligne, et la3e et la 4e ligne, des 
enjambements tout-à-fait inusités en épigraphie arabe, ~uand 

l'espace leur manque, les lapicides indigènes rejettent au-dessus 
de la ligne d'écriture les lettres qui sc prêtent à celle combinai­
son. Mais le chevauchement insolite que je viens de signaler 
n'est pasla seule singularite que présente celle inscriplion, et sa 
date va nous fournir un nouveau sujet d'étonnement. 
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Je traduis ainsi : 

•	 Louange à Dieu unique. 
Cette mosquée très-gran- , 
de, celui qui a ordonné sa construc­
tion, est Mami (1) rais (21 lorsque 
arriva sa mort. Il a eu en vue, 
en cela,la face de Dieu l'incommensurable. 
Année ............•.......•. , ..•.. ,••
 

La date de cette inscription n'a pu être déchiffrée. C'est en 
vain que j'ai fait appel à tousles indigènes versés dans la science 
des chronogrammes; aucun d'eux n'a pu donner le mot de 

" l'énigme. A défaut de solution positive, je vais présenter, sous 
toutes réserves et à titre de simple hypothèse, une version que 
m'a suggéré l'examenattentif du mystérieux. texte. 

La manière la plus habituelle d'employer, pour la rédaction 
deschronogrammes, les caractères de l'alphabetarabe, d'après , 
la valeur numérique qui leur est attribuée, consiste à former 
un ou plusieursmols plus ou moins en harmonle avec la cir­
constance, et dont les lettres, additionnées les unes aux autres, 
donnent un totill égal Il la date qu'on veut déguiser; mais ici, 
cette méthode n'a pasété suivie. En allant de droite à gauche, 
conformément au modegraphiquedes Arabes, nous trouvons 
d'abord un zéro,·C:est-à·dire un chiffre, puis un l, dont la valeur 
numérique est 1, ensuite un t. valant 8, et enfin un adjectif 

numéral précédé d'une conjonction : t~ cent. Trois systèmes ont 
donc él6 combtnës et employés concurremment pour rendre 
plus obscure la date de l'inscription, c'est-à-dire le renseigne­
ment qui m~ritait à coup sûr le plus de clarté. La combinaison 
a été si peu heureuse, qu'aujourd'hui, les plus expérimentés se 

1: Il 
dêelarent impuissants à deviner l'intention de l'auteur, 

Il me semble que, dans le cas qui nous occupe, les lettres nu­

tt) Cc nom 'est fautivement écrit (Lo, il faudrait "s"Lo, 

1	 

{'2.) r,apitaine de navire. 

III 
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mërales sont groupées dans l'ordre indiqué par l'arithmétique 
pour la formation des nombres. "Le zéro tiendrait doncla place 
des unités simples, le1ou 1 serait placé dans la colonnedes di­
zaines,et le t. ou 8, occuperait le rang des centaines. La 'date 

proposée devrait donc être lue comme il suit : 

t. (8) , (11 0 et cent. , 
Soit:
 

810 et cent.
 

On pourrait en conclure, à mon avis, que l'année cherchée 
est 810 plus 100, c'est-à-dire 910, ce qui nous reporterait Il 
l'année 1505 de l'ère chrétienne et à une époque antérieure de 
115 ans à l'ètablissement de la domination ottomane en Algérie. 
La présence à Alger, antérieurement à l'arrivéedes Barberousse, 
d'un corsaire turc ou renégat, car le nom de Mami était choisi 
volontiers par les apostats, n'aurait rien d'étonnant, attendu 
que cette ville était alors le refuge de forbans de toute origine, 
dont lesdéprédations forcèrent les Espagnols à bâtir sur un Ilot, 
sis à 200 mètresde la ville,la fameuse rorteresse connue sous le 
nomd'El-Pénon. TeUeest l'ex.plication que je crois pouvoir don­
ner d'une date formulée, d'après un mode inconnu, et qui est 
resté sans imilation, comme Il était sans doute sans précédent. 

La mosquée dont il s'agit porta successivement, pendantla pé­
riode turque, les noms de Mesdjed-Sidi-Hizb-Allah, de Mesdjed 
Sidi Beddi et de Mesdjed Tiber Roulin. Elle a été démolie, en 
18rl5, etson emplacement est tombé dans13 rue de la Lyre. 

CHAPl'rRE VII. 

/ ­
APERÇU HIST.ORIQUE. 

De même qu'lcosium, El Djezaïr Beni·MeztrBnna n'eut qu'un 
rôle très-effacé dansl'histoirede l'Afrique septentrionale. Tunis, 

;H 

http:Ann�e............�.......�
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Tlemcen, Bougie, Fez brillaient alors au premier rang. L'humble 
bourgade berbère, née-vers 950. et qui sc développait lentement 
au milieu de ruines romaines, en face du groupede roches qui 
devait devenir dans la suite un port très-connu, restait dans 
l'ombre et ne se trouvait mêlée qu'incidemment aux. luttes qui 
ensanglantaient et aux. évènements qui agitaient ces contrées. Il 
me sera donc facile d'extraire d'Ibn Khaldoun, lesrares faits où 
figure le nom d'Alger. Je me servirai, pour ce travail,de l'excel­
lente traduction de M. le baron de Slane, qui est elle-même un 
monument par les soins et l'érudition que son savant auleur y a 
rpportés. 

• La ville d'Alger, rappelle Ibn Khaldoun, formait un des 
:.;ouvernemenls de l'empire sanhadjien. Elle eut pour fondateur 
Bologguln Ibn Ziri, et,aprèssa mort, elle servitde résidence à l'un 
JU à l'autre de ses descendants. Plus tard, elle passa sous la do­
mination des Almohades, et fut comptée an nombre des villes de 
l'Urikiaet des deux Magbrebs qui obéissaient à la famille d'Abd­
el-Monmen. D 

Vers 1080, Youssef Ibn Tachefin s'empara deTlemcen à la tête 
de tous ses corps almoravides. Il fit ensuite la conquêted'Oran,de 
Ténez, du Orianchcrich, de Chélif et de toutlepays jusqu'à Alger. 

En 1185, les fils de Ghania, partis de Majorque, surprirent 
Bougie avec nne flotte de 32 navires, ..... , L'un des fils de 
Ghania marcha ensuite sur Alger j s'étant emparé de celle ville, 
il y laissa Yahia Ibn Akhi Talha en qualité de gouverneur, et 
ayant ensuite pris MOl).zaïa, il poussa en avant jusqu'à Miliana. 
Le sultan almohade El Mansour fit aussitôt marcher des troupes 
contre lesagresseurs. Les habitants d'Alger,avertisde l'approche 
des secours, tant par mer que par terre, se soulevèrent contrele 
gouverneur Yahia, et le livrèrent, lui et ses compagnons, aux 
troupes almohades. 

u ••••••• La plaine de la Metidja était couverte de cultures, 
de villes et de villages Les habilants de celle région 
possédaient trente villes assez considérables pour pouvoir y cë­
lébrer la prière publique•.... '"Mendil envahille pays en y 
portant la dévastation, Yahia Ibn Ghania s'était laissé en­
lever l'Ifrikia par les Almohades, et n'en conservait que la ville et 
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les environs de CaMs, quand le cheikh Abou-Mohammed le Ha­
fride mourut à Tunis l'an 618 (1221), Cetévènement releva 
l'espoir d'Ibn Ghania, qui, toujours prêt à maintenir la causedes 
Almoravides, se mit encore à insulter les frontières et .à dévaster 
les villes de l'Ifrikia. Ensuite il passa chez les Zenata, lança ses 
escadrons dans les plaines de ce pays et en balaya toutes les ri­
chesses. A la suite de plusieurs rencontres entre les habitants et 
les troupes de cet aventul'ier, Mendil, fils d'Abderrahman, ras. 
sembla une arméeel lui 'lh'ra bataille auprès de Melidja j mais, 
abandonné par ses maghraoua, qui ne purent résister aux 
chal'ges de l'ennemi, il resta prisonnier entre les mains d'Ibn 
Ghania, et mourut bientôt après, par ordre de ce chef, Ceci se 
passa en l'an 622 (1225), ou 623. A la suite de cette victoire, Ibn 
Ghania soumit la ville d'Alger, et mit en croix, SUI' les murs de 

' celle fOl'tcresse, le cadavre de sa victime, afin de (raPPElr de ter­
reur tous ceux qui penseraient à la résistance. 

• Les descendants d'Abou-Hafs étendirent leur domination 
jusque sur les pays des Zenata, après avoir usurpé le comman. 
dement des Almohades, et ils tirent de Tlemcen une de leurs 
places frontières. Yaghmoracen en reçut le commandement, POUl' 

lui ét pour ses enfants, pendant que la famille de Mendil Ihn 
Abd-er-Rahman obtint le commandement des plaines qu'occu­
paient les Maghraoua. Le gouvernementdu Ouancherich et des
 
ierrHoires toudjinides, qui en dépendent, fut accordé à Moham­

med Ibn Abd el-Caouï et li ses enfants, Toute la région située
 
entre ces territoires et la capitale resta sous l'administration de
 
fonctionnaires envoyés de Tunis, et la ville d'Alger eut ainsi
 
pour gouverneur un officier bafride. 

« En 664 (1265-1266), leshabilanfs d'Algers'étant aperçus que 
l'autorité du sultan hafride EI-Mostancer avait cessé de se faire 
sentir chez les Zenata et les autres peuples du Mogbreb central, 
secouèrent le joug de l'empire, afin de se rendre indépendants. 
Pendant sept ans, ils jouirent tranquillement de leur indépen­
dance. En 669 (1270-1271), le khalife EI-Mostancer envoya 
contre Alger une armée qui n'obtint aucun résultat, et, deux 
années plus tard, en 671 (f 272-1273), il donna J'ordre li Abou 
Hilal-Eïad, gouverneur de Bougie, de s'y readro Il la téte de. 
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,tl'Oupes almohades. Pendant l'espace d'un an, cegénéral assiégeaIII 
la ville sans aucun succès, et ayant alors repris la route 
de Bougie, il mourut au camp, à Beni-Oura, en l'an 673 

III (\274-1275). Lesultan, s'étantdécidé à renouveler ses tentatives, 
envoya une antre armée contre A.lger, l'année suivante, et y 

Il expédia sa flotte en même temps. Les troupes tunisiennes 
avaient pourchef El Racen IbO Yacin. D'aprés les ordres du sul­

II 

~I 
1

III tan, le gouverneur de Bougie tU marcher un corps de troupes 
sous les ordres d'Abou l'Abbas Ibn Abiel-Alam. La vme se Il 
trouva bientôtétroitement bloquée, par terre et par mer; puis, 
ayant été emportée d'assaut, eUe vit massacrer ses habitants, 
piller ses maisons, déshonorer ses mères de famille, et violer 
ses vierges. Les cheikhs qui formaient le gouvernement 

1 d'Alger furent chargés de ehalnes et conduits à la citadelle de 
Tunis, où ils reslèrent prisonniers, jusqu'àla mort du sultanEl­
Mostancer. EI-Ouathec monta alors sur le trône, et ordonna 

1 leur mise en liberté (1) (\277). • 

Albert DEVOllLX. 

(A suivre.) 

: 

ôZl D84iIilS 

Il 
(1) Traduction de M. de Hlane, tome '1, p. 272. 
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